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PRÉFACE  OU  TRADUCTEUR. 


,1       J  *. 


Lfs  JËtats-tlDis  semblent  avoir  pris  attache 
de  résoudre  quelques-unes  des  grandes  quies* 
lions  qi^i  s'^V^Qi,  au)aiircL1itii  4^uis  Ici  monde; 
Chaque  jour  çtestte  ççiMrëe:  marche  à  grands 
pas  dans,  la  ^carrière,  des  aq>f^0rauoq{t  $07 
ciales?  Ne  au  milieu  :d§;  nOi^^i^qfaat  de  la 
même  civilisation^  le  peuple  américain  s'est 
irouyé,  pdur  ttînsî'dfre,  tttiit  constitué  sur  les 
rives  du  ÎSouVeaik-Mbndèjrc^tâîtksîcin  berceau 
UQ  être  dëfk  roUtiStè,  et  <|ui  n'avait  besoin  que 
des'as6è<A*;  Grâce  à  sés^pÀiîbles^eflforts,  il  est 
parvèjiu  à  se  pfetcër"  dîgiïertiefkt  pàrmî'les  na-^ 
tiens  ks' plus  avancées  du  gldbie,  et' à  peser 
dans  la  balance  dei'Europe  avec  la  France  et 
l'Angleterre.  11  est'-mème>'à  ceruîns  égiards, 
à  la  tête  de  la  civiHsMibiib  lûôdeme.  '   " 


a 


STÎfî^  ft?Vlî2 


'■-    —-■  "^  "'Tvi)       ^' 

Nulle  part  l'industrie  n'a  acquis  d'aussi 

rapiç^^|d^XÇVVffJWfs»'(l^;F<W*l>«ï?î«  des 
échanges  plus  faciles,  le  travail  une  rémuné- 
ration plus  honorable.  Partout  une  population 
sans  cesse  croissante,  un  bonheur  assure';  des 
réseaux  de  canaux  et  de  chemins  de  fer  enla- 
éetit'ééftè'lvàsté'e'iehiàùie  de  pays';  lî/^^aèîré  et 
le  4feu  àbktt«ttt  des  foréiï  siftiàfearéès;ik'tfhaft-aie 
fertiHse  tés'^étf<t-imtjJd«1«fri§èfa'co're  Vierges j 
«ièeviHi^éfe','dèis'\^llfes^èfi¥ièréife'*31éVënt'c6mine 
paï-  «fleitfrfîdilîtfWr  sîfiV^aW'i»ëtlè:'PiBUt«ibn  côti^ 
eév<iirJttn^'%ie«0tf*îU3ti^-''"  'Jf"-  "''"l '^ ••>'':• 
i?::':;   ii;,.')i'*tfni;  o!qil9C   mI  ^nO',r.  'm'].       î,»,. 

i9^tifuti,qaf..jCJs}|fi|^jfjQilft:  ^m^^?(mu  i^>^ 

ijajjisère.eî  j'égaie^Hiefff,  mhWi^^m  \^ûrm^?. 
Que  4çH»f  4?^eP^^  «eS<j«WC^«l9Ttmwfe.,  UVroftfo 
eiu^7pi4n>ÇSg  qsi  P,«  m}fi  f^A^em  <Jftîcort»4 
mettre  une  [M'iWlïWe  <fJWW?/P.apfvf6s.,9t»fîwHii 


i  Tit  ) 

tjttt  liésav^l^'  J>à$  marcher  >'^ttë  la  loi  punit 

SttiïrVéttt^  pùtit  tt^tlkftr  {tes  W  àe  mère,  él  qné 

.  iesf  trilMdatix  én^dîèf^  se  cotvémpte  dans  les 

]|tt<^dti6>  >âil'  khit(ëtt>  <3ti>d^ërgèiiâètgè  lé  ^liiè 

iéfre^<Jdwttpafrë*4'e«lui^rf^       l^rtisylvanreV  dti 
NéW^York*t>dri^Mà§sàfcbttée«te?[    •'         '     ^ 

Bien  de  plus  admirable  encore  que  la  situa- 
tion de  Wnstniciion  primaire  aux  Etats-Unis. 
Si  les  hautes  régions  de  la  $<^ience  n'y  sont 
pas  cultivées  avec  autant  d^opiniàtret^  et  de 
succès  qu'en  France,  le  peuple  y  est  aussi 
généralement  plus  instruit.  L^enfant  qui  gran« 
dit  devient  un  citoyen  ;  ibrinë  à  l'école  dès  ses 
premières  annëes,  il  apprend  k  connaître  les 
demoii^cpeikii  itt^se  la  société;  son  cœur 
0id9K«  MiisipeQqle&leçom  de  morakiqq'ë  a 
réçèes  de*  bonne'  heure,  tl  aiûie  1^  cra^ail^ 
^arièëque  Winoûde  ôiiif  yic  nielettiëppi«epa«> 
tiÛMS  lUidû^M  Qlt^Ue  est  jaiiatiôtyietiËurbpè 
.  qiir  6^^€ompaée  deseikids^  » 

a. 


(  V"I  )  ' 

Te]  «st  oepcap^fim  h  pffipjif  q.u«  ^al  ^(mla 
faîi;«  connaître  à  la  France  d*^&  maniée  fJ'O» 
cUire  et  m<û^ç  vague  qu'09  ne  F^.liit  ]mr 
q»*à  ce  jour,  aa;q(\oa»en^  qù  npjfesiio^w  ^r<f 
^Ipil^e'  de  r^llsyP^  l'4»d4idtrie«aaaîffa(ota^9 
pcendnp  nouvel  ^$or^ati  loQigeiM^  eofio»  p^ 
la  sécuritë  pc4iv<}^9-  semjli^  n<W%:  aPiçuM^ceir 
des  présages  de  tranquillité'  et  de  bonheur. 

J'avais  résolu  de  publier  quelques-unes 
des  réflexions  que.  me  suggérait  la  position 
actuelle  des.  choses,  et  d'y  joindre,  les  avis 
qui  me  paraissaient  l,es  plus  propres  à  guérir 
les  plaies  qui  nous  rongent ,  lorsque  M.  Ra~ 

mon  de.  la  Sagra ,  fit  paraître  son  Quvrage 

.  .  '      ..  '.    !'•<•;,      '  ■' '•*  i  »,  .    .-.'■"*> 
e'crit  en  espagnol- 

i  Je>fuslra{^pé  d'abord ck'ià  nûi\sfB9mê^'de 
l'iiapwiincttdee  docitinânisiqiiLB^y  trouvaient^ 
^è  la  simplicité.. du  st^yle^  de  laaaïV^të^^b 
parration  > .  d0  rorîgi^ftliie^  dea  ab«ervat»»fr- 
j'^bandoDiiai  mon  premier  projet  ^  je  -r^solni 
de  me  bornât  au  sm'ple  Tolede.  tcadacteui;^ 


persuadé'que  mâf  vôîi  "lefine  etacore  se  îe+ 
rait  mieux  ëcouter  6d  devéridot  l'iDtérpf'ête 
dHiib  hcxnraie  qui  depuis  tongtemps  a  feît  ses 
preuves. 

Tout  en  tt^vèlam  les  jMrodige*  de  k  civîiïsa- 
ùooaiiiB^icaineyje suie  toib  delà  croire  sans  d^i-^ 
fkutB^f^aLvouIaseuleaieiit  qu'oci  b'^ôtiside't^t 
comme  un  de  ces  modèles  vivanf^que  IWusie 
fait  ppser  devant  lui,  non  pour  eu; reproduire 
les  traits  sur  la  toile  •  mais  pour  avoir  sous  les 
yeux  un  objet  qui  aide  sa^me'moire  çt  qui  lui 
inspire  quelcjue  chose  de  plus  parfait., 

L'duteiira?£art  «d  lî)V3ie(c5iiiâie  IL  semblé 
le  dire  kiitiméme,)>isiiif  sW  do«iiçei^$i  vmlà 
]^urqiK>i  â  Fa  .ëccii  sous  fbt  fontle  dW)ûur>^ 
Bal  U  raconté  *«  qu^l>  Vdîtv  ce  qu^  faîf^ 
ce  cpjfil  éfik>\Ne,^tie  qu^l  pëtiâe,^  Sàn§  pré* 
tentifMi^  jobais!  £fyf  e^tine  cona^crti  p^ia  ^dîtiaire 
de  nos  jpurs.  On  le  suit  ^s  à  pas  ,09  vo^ge 
avec  lui  sur  les  cfiemins  de  fer  et  les  batçaux  à 
vapeur,  on  visite  les  villes  et  les  hameaux;  oa 


pénètre  d^ûs,  le».  pifQUftp)d£«r«$  yhs .  wsm¥>P^ 
d'^^iles^  \e^  i^ao^^ctui^^  le$  écoles»  pwia  oa 
parcourt  les  ckam]^s  (khii^  [^r^dr«  Ia  tialare 
sur  le  Élit  .    ,, 

.Je  Mi^e  âu^l^cteur  à  juger  hii^uiéoié.  de 
ritppjartialiW  de  lacnti^uj^^et  4^  k  liante  :por« 
tée  des  r^fleilons  philosophiqi^STÇie  Af  <^  de  la 
Sagr A  a  sem^fa  daos  le  cours  de  son  récit    .  > 

Arappui'dë  se&  assertions^  et  souvent  datis  le 
tut  de  nous  Taire  tniéux  Connaître  le  fond  des 
choses,  M.  de  la  Sagra  sVtàye  des  preuves 
irréfragaules  de  la  Statistique.  Que  rëpooctre^ 
$b;00et^:liil«bQQ6)calcùls  basés  iurdea  chiffres 
dUd^QliqMi^'^  Cette  panie^  je^^en  dàv&é  pas^ 
^^«SËieisa  J'attoiiliaii  4»^  libaiméë  ^mifK:.'  Im 
Pj^Wf  Mn^7{Tfiqué:  an  pnbHë .  d'iexcdileiiia 
iir4ifl9*î/W";  Jiesi(  difa  wiets^tWLtB^taôii  delà 
^%n  lff$  «09qdèti»i9t  eanâaii;^ 

Don  namont  de  là  Sagra  a  passe  douze  ans 
dans  Pile  de, Cuba,  consacrant  ses  jours  à  etu-» 


r  t  n 


(li«^.5^!^i  Ip^t«fi  âeçfëé^  >oeitelttfilJe,pai;iië\lE\ 
la  ipPBar#bî?.^f^p*^çd#fjtt(«>^^^ 

perfi^llU9«p«Jitt<lpo  îdpirt.llsiftHint.vîciîine& 
Aftrèstla.ric^tqjir^HÎdn  lopé  siiyk  JliutariveÂtioii 
de  nos  armées  en  1823,  il  partît  pour  la  Ha- 
vane ,  oti  îï  fut'cnàrgé  tbùr  a  loiir  de  la 
cîïirécilon  '  aé  plusieu  rs  établissements  scîen- 
tïfiqtieis^cîe  grande  îttif>ortànce,  et  honore  de 
raaAîë  dès  aiilôrîté^dela  ébntrée^  qui  con- 
fièrent à  sek  talents  plusieurs  travaux  dîmciles, 
où  il  de'ploya  toute  son;aetivitft*  Excite,  par  la 
nouveauté  du  théàîre  qui  s^oSrait  à  sa  vue, 
guidé  par  le  sentiment  de  ses  devoirs,  et  jaloux 

de  50  fj^n^rç  a^i3^i]lid4yis;ii4afà,temfBi9^^ 
(Sverses  bwBchès  de^iscSetllefeS'tiâi^^^^^         et' 

l'histoire  économique  du  pays,  son  commerce, 
ses  revenus  etsa  statistique.  Plusieurs  ouvrages 
et  mémoires  qu'il  a  publiés  Font  assez  fait  con- 
naître en  Europe  parmi  le  monde  savant.  L'île 
de  Cuba  lui  doit  son  Histoire  (^économie 


(  Xlf  ) 

liorations  agroiK)mîqu«g/d06;iûBtruâiicfiits  ara* 
tcHres  de.modernemventioii^  lâ<iàUure  ét>la 
fabridatîon  de  llndigo^  la  pkatatioû  dû  lâû* 
rierde  la  Gèiné ,  V^diication  du  ver-»à-âôi$k 

JFatiguë  d^une  vie  laborieuse  sous  le  ciel  ar-. 
dent  des  tropiques^  il  prît  la  résolutioîi  de  re- 
passer en  -Europe  où  il  a  apporté  des  dpçu- 

ments  très  curieux^  et4es  collections  d'his^ire 
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naturelle  qu'il  avait  forinées  h  Cuba  /*'*..,..     , 

René  3ÂÎSSAS. 

;  "^NbQftâj^tff'ciioas  àtF«(>|>yisi^,  qcie'M'.-de  la  èé^ra  rà'publiet  toùà' 
si|s^traYaqx.sar.rh|8ta&re  jim^v^Qe  de  Flh  df^Oiba  y  Wki  la  pro|tcik|i| 
do  (^aTtrnement  eipagnol. 


INTRODUCTION. 


En  partant  de  la  Havane  au  mois  d'avril  der- 
nier,  je  me  proposais  de  ne  séjourner  aux  Etats* 
Unii  q  lié  le  temps  nécessaire  pour  nouer  quelques 
relations  avec  les  personnes  qui  cultiveût  les 
science^  naturelles  ;  et  je  devais  aussitôt  retourner 
eii' Europe  par  les  paquebots  américains.  Mais  à ^ 
mon  arrivée  à  New-York,  je  fus  piqué  pa^  la  cu-^ 
riositéy  dont  Faiguiflon  se  faisait  sentir  davantage 
à  mesuré  que  je  visitais  les  étabfissements  de  cette 
coiitrée;Deu:t  moiss'écoiïlèreot  sans  que  mon  jilàii' 
de*  Toyagè  eut  une  couleur  •assézti^ancfaée.  Avant' 
d'avoir  parcouru  quelqaes-niis  des  peuples*  les  plus 
avincèi  dèr TtJnîbn  ,'d'aVoir  examiné  les  instifu-' 
tiens  dëilinéeé^à  àiàéïiùT^T  le  sort  dé  Thômme 
malbeureilic  dèpUils  le  berceau  fus(^'4  là  décrépi- 
Iode;  dëpùiifinnocéncè  jusqu'au  crime ,  je  n'avais 
nulle  intention  de  publier  mes  observations. 

Si  je  jettais  mes  pensées  strr  te  ppier'^c'étiut 
seulement  poulies  joiîndfe  aiix  documents  qhe  j'ai 
rassemblés  atonies  les  époques  de  ma  vie  dans  le 


but  de  m*en  servir  pour  le  bonheur  de  notre  chère 
Espagne.  Ma  i'é$0lmic)a,{4:tt  àdôr'^oertaine  con- 
sistance y  à  mon  retour  du  Niagara ,  pendant 
mon  voyage  dans  le  MassachusetU  et  le  Gonnee- 
ticut.  Des  lors  j*espérai  que  les  notes  que  j'avaiir 
recueillies  sur  mes  tablette»i  p<^m^aient.|Jtr^,  ,fle 
quelque  utilité  à  larégéné^'aliond^ç  v^^  P.^f^jp'  ^^.' 
fin  pejidant  mon  séjour  à  Paris  i>^u^ieurs,jpç|::^aqes; 
distinguées,  par:  leurs  ^alents  m'Qn|^,^dçci^é  àj.ljçs 
donner  à  l'impression.  Mais  ,n'ay^t,,gasjç,jtp|i?p& 
de  refaire  moq  manus<^|t  ej^de  le  ppbUçYi  îft^ft^i 
un  9r^rjç^pl5is  nféthf^iqueyf  ^  d^  oie  hoffiseçjisijji^- 
primer,  tanl^,  à^s  indiea^jofj^  jar  licqlièf;^  pç^iisr 
térrçssarotes  ppur  iwimî  f  p^pp^trip/e^  ^^  jt^^t^o^^ 
o^^yatiipçs qu'il  n^^çi;ait  p^5^«pyudçijt  (j^Jetjçjftf^^ 
frir  au  mpBtienl;  critique  ott3p4ï;ouYç^l^nay3^  çl 
pourtaii  t^  analp^ues  à^  j[a  ^î^^luation ,  j^,v^ï\,,  S9JifS^Pf^ 
quii  parcoi^r^n l  les,  solitudef,  4ifîSfi«fî^T%WÎ5>- 
dissertp;^u?.|e  sort  d'uftp,^!^  V^^WïW^^^MT 
py^liçaine,  |?^  ^^  m^R  ÇP?H^A^,b^S^r,4P^ffiS^t 
slaîijsliqpes  extraites,  des.  4W¥ffi<^fll*I^Hft'4k^,'?ffn 
portés.    ,,-^^    .■•^,:.^%.M  --'    --'    -l.  nuiJnî'^,  tiî  I." 

les , i«Qmp^)jts, 4^,vnpih aH^bme.  IîM^îâ^^^. w««»^)^ 

entrCji^nfiarrisféq  el.uo  flfgarl^-.îdHXt;  ba^W^rd? 


calme  qae  je  passais  sur  les  canaux  ^1  leji  riviçro^^^ 
Aussilejecleury  liiauvera-t-ille  c^rficUfc  varié  e< 
irrégulier  d'ua  journal;  mais  d'un  journal  de  vérité 
et  de  bonne  foi»  publié  avec  les  vices  de  style  el 
de  langage,  inséparables  d'un  manuscrit  à  peine 
rdu  et  corrigé.  Peut!*é<*èi  Ce  lî^e,  bUîtt  quecôn- 
traire^  Tordre  syitéttidiiquer  qui  exigerait  que 
les  âiéâiéà  sujets  (lisèettt  tt'àités  iobs  ùh  inénié 
chapitre  ;  aura  dé  Tagi'éiJrient  pour  certains  lec-- 
leurs ,  qùf ,  eÂ  parcourant  ces  pays,  feront  cause 
commune  avec  rameur  et  voudront  jouir  avec  lui 
de  là  variété  des  scèhes.  Gomme  aucune  réclama- 
tion né  ^mirait  më  relevet  dés  défauts  de  ce 
jonrnaï,  je  ne  demande  aucun  éloge  pour  son  mérité 
littét^ail:^,  éatr  je  ne  me  suis  proposé  queTutilité  qui 
doit  fiàltré'  de  la  publication  d  un  ouvragé  dont 
le  seul  intététdépend  de  la  valeur  intrinsèque  des 
«nbservations  qu^il  contient. 

Quelqjacs  peno^o^  r^majpquçroat  i^ctnlboll^ 
aiasme  avec  lequf^l  j^jpafle  des^.insfîilutians  d^s 
Et^^fs-Unif ,  cJL  penserpnt  <gq|fe  ^  reffi9nilaftt,aw«;  ios* 
ti^^jtjow  poJ^  tiquer  e|  sociales ,  je  doi$^  l^s^p^opoaaf: 

ISdF^^^W  cpf  tre  v^f^^seiolflèNk  O 

«SI  $^r^,.p?is  ,moi  ^^i,p«ésen}e^^  Ifîi^^^frjiî^.  Mi 


(    XVi   ) 

voureux  de  Tarbre  robuste  qui  végète  sur  le  sol 
privilégié  dé  TUiiioa  au  peuple  espagnol  si  mal 
disposé  pour  les  digérer. 

Je  coojur^^  au  cooiraîve:,  œus  qui  aioieiit 
sincëremeDl  le  pays  à  concentrer  .][eurç  efforts 
pour  répandre  Piostructioa  littéraires^  vtHW^  et 
religieuse  dans  les[  oiassefv  avant  de  I^s  exalter  par 
l'image  des  bien»  qu'elles  ne  peuvent  concevoir  et 
qui  par  cela  même  avancent  l'étabUs^ement  des 
principes  sur  ^squçls  reposant  la  félicité  sociale  et. 
le  développement  des  foi!ces  productrices.  Ce  s<^t 
les;  seules  choses  qui  peuvent  Jdvoqsep  la  végéftatioa 
du^^endre  arbv^ste  de  la.liberté.JLaîs3ons  le  teipps  et 
1^  nat^ire  s^cçoippltr  leur  course  jusqu'à  la,nrji|li|é>. 
époque  d^e  floresçjenep  et  de^fifucU^icalion^. , ,  , 

Mes  observations  ne  s'adressent  pas  seulement  à- 
l^pagtie ,  je  les  ' iaidVéSse  aus^i  9'  l'Europe  entière  ^ 
toutefois  en  l^  modifiant.  Qu^l  me  soit  permis  à& 
poursuivre  la  même  allégorie.  Je  reconnais  due 
variété  ^traorcftdaire  dans  la  v^étatiotv  èT  dftis 
les  fruits  de  l'arbre  de  liberté ,  selon  Ites^  acci- 
dents du  sol  ou  il  estttaifsptànté.  Lés  règles  dé'iMV 
aMlimalation    ont  ;à  lulïér'contre  des  obstad^s^ 


(.fvii  ) 
pillât  iQsi|rinmtal>Le5<|«^la  tempétature,  1^  ;^rrai« 
e^  TexposUion  en  faorticoltiure. 

L^ezameii  compairé'Vtesdiferstts  manières  àonï 
xm  entend  k  liberté  chez  les  nations  de  TEorope 
et  de  9a  quantité  posififè  dé  bienfaits  qu'elle  y 
répand/  mériterait  d^èlre  discuté  par  un  babite 
écrivain';  et  si  à  cdtedé  ce  trarail  on  présentait  le 
tableau  des  obstacles  que  rencontrent  les  bommes 
lésplus  philantrdpes,  pout"  améliorer  la  condition 
de  ^Europe ,'  il  en  résuiteiait  le  vrai  contraste  des 
prineipë»  et  des  conséqutences,  de  la  théorie  et  des 
iails.  En  ébservant  lies  institutions  du  vieux:*contî- 
nent  cWa^^jieine^iie  ron'voît'la complication 
de  la  machine  sociale;  ragrand^sement  de  fous 
s^  re^ofrts  qui  coùjtrarient  le^  mo^éïnents  les 
plus  propres  au  bien  des  oalioiis. 

I 

Mais  pour  ne  pas  multiplier  les  citations^  ou  faire 
de  cette  introduction  un  traité  ée  morale  sociale, 
>I  me  suffira  de  m'attacfaer  i  quelques  contrastes 
offerts  par  nos  institu (ions. 

D'uf)  côté,  il  y  a  una  disproportion  4Ai;a¥H)te 
^utre  lesi,  moyens  pcdinaires  de  IVxi^te^e  ,  le 


'     (  iviit  ) 

et  eulrc  la  quanlitS  des  plaiîffi^^'i^^î^Koi^  ifirt 
excilent  Tenvie  dans  les  niasses  actives  et  labo-^ 

d'iîntaTïts.tTOuv^Pi^f  jie  vim^i^fki^' fio»f^m9$)t  sté^ 
^IçwwijJçsressoHri^dftMJI^  Bl^l>Mqa« 

li'aipbjliç^^t  ^g  WÎ^f <q  taat4§  ^A  yiçtiineis;y|iei>n9iit 
e^^xnfelç  s'eqsç^çlir  aq  fopd  4^.  prisa»^j  ft)l4#f 
fe^goe^a  %€iï?î§fl^fiW^  4ô  ÇQriîepjtiftii:  $jb  d«  •  pwf 
y|çpsUé>  «p^çest  ,d>i|f^  4^  ;4é«qral^tH>n  4'oÉi 
eljes  ;50na,revpqiiçs  d^^  }4^sQçi^f^iiÇQrif0mpr^ 
â^  AP^ve^U  Ips.ioBPÇî^m*.  .KpnPjèflécftiswfAt  $iijf 
l^s  pr^ppip^  flrnwé^  (t^i^fer^OM^feiH:^^^ 
Uftpt.4esvice$^y^  paraît  que>  tiièftobaWal  le  diegi<é 

TEurope  se  trouve  sons  ^rioflaetice  <ia<géqie  da 
mal>  qui  attise  le  feu  des  désordres,  souffle  son  ha« 
leine  exterminatrice  sur  Lç$  classes  les  plus  ii^m- 
breuseSf  et  ennplpje  comuie  matières  coipbu^* 
tibles  le  raffinement  du, luxe  et  .les  appâts  qui 
enlraînent  les  peuples  avec  une  espèce  de  f\ireur 
vers  les  plaisirs  ou  le  sacrifice  de  la  vertu  est 
presque  toujours  exigé.  Les  philantropes  et  les 
gbtH^ërÉf€toef6té'8*tffflt>rcetif  d'éteindre  ud  iiidëndie 
€fui  tend  îrtôtti  àbniHilàèt  ^  mais  eu  vain  ;  car  on 


Wa  divfniiBuiDRe  qoejpoiur^ cachet'  lès'  blessdrèi  cl 
pour  étouffer  les  cris  des  victimes.     •  ''     '  '  '"*    . 

.!»>  >    ,'.»■>    •    ll^  i   '        '1  '"(1-  >!{,:  vti->  i  ■<•.  ,'^>t"   =i;'l. 

n^':'.PHi<?»W«'^-':i!*î?  Wi'¥?iWle?,«fti«fiies,d«L .mal  ,çt 
P'f  te8lff^ff^il'.s^^4eSî|?b!B.]«iSljiMlfl,^^ 

^îfifV"^^  î^-'' ?'^^fi°^f'Wrjl'*ofl»#»e.,.«llQ,itt«qoe 

''^fl^^^j''  **'^5i!e  et  %re»p^i,p9i,r  ç^çq^ppwpç 
'^-"5.^?;  i^^'^afe  «^«^Wftnp  d€(.  (dirwse»,  m^rn^m 

'  Qcimé^mpéïïxXaK  fera  cohnahre'la  tendance 
ptlislfeferalè  4116  ^oîlféiquè'deà  oWfvalions'que  fa- 
m^i  AWt>àtrté;'éipotf^eViîétroufeVii;uvaîse  iri- 
frtprélàlSàil  ]éîm  fâîty  Mé  fëgiêré  revîï*  des  ré^ 
formes  que  je  désire  qu'on  j  introduise  avec  ïa 
liberté,  et  que  je  considère  comme  des  résultat» 
àkeiHé^èHvemciiiiei  poorrihi^res'ser'  les  masses 


(  ^x  ) 

à  la  çonsKjijiîrtioa  du  systjèm^,  <f uenKoii  >^éiit  iW 
promulguer.     ^,î     uv;  .      ,  î  .      ^  hî    , 

J^ai  indiqué  renseignement  de  lenrance,  com« 
pifeiUMit  soëB  ieè  immt  la  inforale  et  la  iréHgîon  tbmnie 
fmuiemaarsies^lïtiëts  de  f^  réforme  4?À'éiàle  de  la 
géiiératîfoo  fu^uire»  'l&ii^  lès  atbi^  Aé  Fhbhiahité 
i)'a(x»itipU^AdieM^4étJrt'miéèï6^  s^s^Uëi^aiéth  lil 
leurs  eifùi^wh^tâéààîàVr(kv'i3n  h'àhéibdràîî  que 
les  iddifiMlns4^  ihétoè  '^^^iiie  ihs^^'/  ki  ié^'^èt^ 
feto^ne  sefehiiètil  ^Mâi^  i^e  fbrsc^é^ la  gëhêritWâ 
naissante  aum  gri^idiJCièpehdaht'h'^rièf  àà  eàla- 
mit^^qu'à^^mifferfès  Rf^pèupW  espagnol  â%nsè  les 
li^m  sodaux'/Tixîië  k  piiieté  dès  tàùtàmes  ^  àë^ 
gifadélà noblesse  du  carJalèÉèlrè'iiâtional  i'fettedaîis 
lé  <*ime,  e»  les  pérvërtissàiit ,  qtféltpièé  milliers 
d-ittdiViduà,'coi*h)mpil  tiYi'e  paMe  delà|ëcrûesse, 
et  enseyeli  dans  la  misère  une  fotklé  de  clààiës  lâ'-^ 
borieuses.  Tous  ces  malheureux  sont  comme  suf- 
foqués par.un  almosphèrcf  qi:^'^  fiiut  i:ç^i{^^r|  et 
Tamélioraliçn  de  .leur  condition  réc^am^.^l'autres 
moyens  que  la  s^m|>Ie  instri?çli(^n  dpjU^.  jls  ^nf, 
plus  dépourvus  que  Ijç  tjepdire  enfant  qi^i;sort  4» 
sein  de  sa  mère.    .  . 

Si  r^n  considère  que  beaucoup  d;^r)Ç5.inlor* 


(  "ï  ) 

\\xnés  qoigémisseat  ^u  fond  des  prisons  et  des  bôpi' 
taux  ou  qui  vivent  dans  la  misère  et  le  crime^  sont 
époux  ^,  pères  de  famille^  que?  les  maux  du  vice  et 
de  l'indigence' sont  plus  contagieux  que  les  épidé^ 
mies  ,  op  connaîtra  l'importance  qu*il  j  a  de  com- 
pi^endre,  sous  mpL  même  point  de  réforme  morale  y 
toutes  les  classes  besoigneuses  de  la  société.  Les 
désnnir  pour  faire  le  bi«in  ,  c'est  nuire  aux  résul- 
tats; car  il  serait  impossible  d'obtenir  ia  régéné- 
ration d*un  arbre  où  î*bn  conserverait  des  ra- 
meaux et  des  racines  cariés.  A  quoi  sert  d'élever 
un  enfant  et  de  lui  inculquer  les  meilleures  maxi,*» 
mes  de  la  religion  chrétienne^  si,  en,  centrant  sous 
le  toit  paternel  ^  il  trpuve^  dans  ceux  qui  lui  ont 
donné  le  jour,  un  exemple  constant  des  vices  lefls 
plus  honteux  ?  A  quoi  sert  d'établir  des  ehaireS  de 
saine  xpo^rale^  si  on  conserve  ^ans  les  prisons  des 
académies  de  c^rruptiou,?  A  quoi  se^t  d'assister 
Penfance,  de  la  garer  des  mçrtels  ennemis  du  pre- 
mier âge,  si  bietatô.t  On  l^éxpose  contre  la  séduction, 
sans  egide  et  Sjans  moyens  pour  parer  aux  nc-^ 
cessités  dç  la  vieillesse.  A  quoi  sert  de  iformer 
d*excellénts  codes  criminels  pour  châtier  les  délits 
si  on  offre  des  appâts  aux  vices,  des  stimulants  à  ïa 
corruption  et  des  primes  au  luxe?  C'est  ainsi  que 
lejeupe  homme,  abapdonné  et  séduit,  ne  connaît 


(  ïxn  ) 
d'adlres  institutions  que  celles  qui  ctiatienl  ;  . 
la  société,  semblable  à  une  cruelle  marâtre  > 
res.te  muette  et  indîfœrente  lorsqu'elle  Te  voit 
se  précipiter  et  n'e  lait  entendre  sa  vbîx  ife 
tonjierre  qoe  pour  le  confondre  et  i*attérer 
quand  il  est  tombe  dans  Fabîme.  On  fonde»  j  aux 
frais  des  ^gouvernements ,  des  académies  pour  don- 
ner gratuitement  aux  énrants  des  riches  la  con- 
naissance des  sciences  et  des  lettres  ;  et  Ton  ne 
dispose  pas  d'un  rajon  d'instruction  primaire  en 
faveur  du  fils  de  l'artisan  et  du  pauvre  laboureur, 
(jn  ouvré  des  musées  et  des  jardins,  on  subven- 
tionne «Te  brillants  isjb^ectacles  pour  éblouir  parla 
splendeur  des  arts  et  les  rafinemenls  du  Ibxe  ,  Iç 
cifojen  upul(?nl  qui  jouit  de  Texerclce  de  tous  ses 
seqs  et  Ton  méprise  et  Ton  abandonne  les  moyens 
simples. d'ihslruire  lesî  infortunés  privés  de  la  vue, 
de  rouie  et  de  la  parole.  Ser?iît-ce  donc  un  si  grand* 

--••i,  i:.-  dit.-"  ;•    ^        •       »         "î         .••       ■  '   /;^  ,     -..,.    .:      . 

mal  que,  de  se  priver  de  quelques  plaisirs  souvent 
envies,  quand  cette  privation  n entraîne, avec  elle 
ni  la  nasere  m  la  faim'?  .Cette  copsidératiqn  ne  fait- 
eïle  pasiië  l'enseignement  des  aveuglés  et  des 
sourds-nxuels  un  devoir  imprescriptible  de  l^hu- 
manite  -        ..  . 

Ce   nest  pas  assez   d  établir   pour   1  enfantée. 
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cette  portion  ^e  la  population  qui  ^rappelle  les 
plii9  belles  ^années  de  nptre  vie ,  dt^s  institutions 
pjubli^es  et  générales ,  de  recueillir  les  i)f)all]eu- 
reu:|L  abandpnnés  par  des  parents  çléuaturés ,  il 
faut  encore  que  la  société  se  montre  leur  véritable 
mëre  et  leur  véritable  tutrice^  qu'elje' cqntiniie 
Téduc^tipn  ^e  ces  créatures  innocentes  iusqu^à 
l'âge  adulte  ;  et  qu'elle  se  substitue  à  là  place 
des  parents  oui  ne.yeiUent  point  sur  la  conduite  de 
ceu;c  à  qui  ils  pnt  donné  |e  jour.  Ces , devoirs  pa- 
raUront  compliqués ,  mais  ils  sont  néc^s3aires  :  en 
négligeant  de  les  rc|Dap|ir  ^  les  gopvernemeiUs  se 
rendent  responsables  de  tous  les  désordres  de  la 
génération  qu'ils  abandonnent  à  elle-ménie  ;  et 
lorsque,  pour  réprimer  les  crimes  qu'ils  n*ont  passu 
ou  q^uHls  n'ont  pas  cl^erché  à  éviter^  ils  remplissent 
les  prisons  et  répapdent  le  sang  ^^ur  ^es  édia^^uds  , 
ils  n'obtiennept  aqcun  résultat  avantageux  ;  ils 
attirent  sur  eux  I9  réprobation  des  hoitinies  de 
bien  ,  la  malédiction  du  ci^l ,  et  topibent  enfin 
victimes  du  même  4)euple  qu'ils  out  rendu  np^l- 
heureux.  Oui,  à  la  gloire  de  gouverner  est  alla- 
i'bée  la  plus  grande  responsabilité.  . 

Que    faal-il     donc  à    une;    société  constituée 
comme.   TEspagne  ?   —  JDe   Véducaiion    et    d^s 
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réformes.  Je. ne  parlerai  pas  ^e  ïa  réforme  poiî« 
tique  et  administrative ,  objet  de  la  révolution 
actuelle  et  envisagée  de  diverses  manières  par  les 
partis  qui  déchirent  le  sein  du  pays.  Le  but  que 
je  me  propose  dans  ce  livre ,  c*est  de  recom- 
^lander  l^ëdu<!alion  primaire  et  la  réformé  morale 
du  peuple  espagnol ,  réforme  dont  Timpor- 
tance  est  sentie  par  tous  les  esprits  )  car ,  en 
luttant  sans  cesse  contre  là  démoralisation  à  me-« 
sure  que  Ton  avance  dans  le  sentier  des  améliora- 
tions ,  il  faut  commencer  par  le  commencement 
si  Ton  veut  bâtir  avec  solidité. 
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L^av cjuglement  des  gouvernements  à  cet  égard 
est  .  vraiment  déplorable  :  en  me  servant  de 
cette  expression  avec  franchise ,  je  ne  parle  pas 
.  .seulement  de  TEspagne ,  déchargée  en  quelque 
sorte  par  la  complication  des  affaires ,  mais  je 
fais  allu^on  aux  grands  peuples  qui ,  s*étant  placés 
à  la  tête  de  la  ciyilisation  ^  désertent  la  cause  de 
rhumanité  ,  ne  vivant  qu^à  un  sjstëm*e  com- 
plet de  perfection  politique;  et  industrielle  ,  et 
ne  s'attachant  qu'aux  masses^  oublieul  entièrement 
l'homme  qui  les  compose.  Ce  tableau  nous 
conduirait  trop  loin  ,  aussi  me  bornerai- je  à 
dire  que  même  les  classes  puissantes  y  entraînées 
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par  le  loarbilloD  de  raelioh  où  le^  onl  jetées 
de  vicieuses  iiistiiutions ,  adoptenl  des  principes 
contradictoires  de  bienfaisance  et  de  démoralisa- 
tion :  elles  les  employent  en  même  temps,  et^ 
en  faisant  leurs  efforts  pour  sauver  un  malheu- 
reux, elles  en  sacrifient  cent.  Oui,  en  voulant 
secourir  la  misère ,  on  jette  la  semence  dé  la  sé- 
doction  avec  tous  les  appâts  du  laxe  dont  on 
environne  les  aumônes  ;  en  répandant  les  bien- 
faits de  la  charité  ^  on  se  fait  précéder  de  la  irom* 
pette  de  la  renommée ,  et  on  s'entoure  de  tont 
le  faste  d'une  vanité  qui  envenime  le  cœur  du 
pauvre. 

Gomme  la  délicatesse  des  ressorts  de  la  sensibi- 
lité de  la  classe  opulente  est  émoussée,  on  favorise 
avec  une  cruauté  versatile  les  spectacles  qui  cor- 
rompent la  jeunesse ,  au  moment  même  ou  Ton 
verse  une  chétive  aumône  dans  les  cloaques  de  la 
pauvreté.  On  fait  ostentation  de  luxe  et  de  beauté 
pour  ramasser  un  secours  pour  les  pauvres  ;  et , 
n'ajoutant  que  des  puissants  appâts  à  une  espèce 
de  sensualité  infernale  ,  gn  ne  verse  pas  avec  ses 
;  bienfaits  les  douces  larmes  de  la  compassion  sur 
l'humble  grabat  de  l'iu fortuné  ;  puis^saus  quitter  la 
toilette  d'un  bal  annoncé  sous  un  prétexte  phi* 
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y^loppemeui  à  cer^ins  clétai|»juir  les  ipstru^ienU 
de  cuUune>  les  frais  de  subsistance  et  de  Ten- 
seigtiement  dans  les  collèges  ,  la,  valeur  et  le  rten- 
4enieat  des  terres*  et  d-autres  questions  d'un 
intérêt  a^sez  éloigné  pour  TEspag^e,.  que  parce 
q^e  les  peuples  de  rÂn^érique  qui  parlent  notée 
langue ,  ont  besoin ,  dans  la  npuYellç  carrière  <;!^^ 
régénération  qu'ils  voqt  pai^urir>  des  conseils 
et  dfss  indications  des  an>is  de  rhumanité. 
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OHAtfXTRB  FaSMIBÉl. 

Nôtre  &rrîf  ée  â  New- York.  —  Aspect  de  k  ville.  -^  Chemin  dé  fer 
à  Newark.  —  Canal  Àlorris.  -^  Tliëàtres.  —  Promenade  à 
Brookljo. — Cabinet  mineValogiqae  dn  baron  Lëdërer.  —  Ljcëe 
d^hîstoire  natartelle.  -^  Instromeuts  d^dçricalture.—  Matées  d'bis- 
t<nre  naturelle.  «^  Étabfissemenu  de  bien^iisance.  -^  Mabbn  de 
correction  pour  les  jeunes  criminels.  —  Hospice  des  foos.  —  Éta- 
blissement des  ^otitds-mdets.  —  Institut  dei  aveugles.  —  Prome- 
nade à  Hobokea.  —  Fabriques.  —  Collections  particulières.  -^  Vi- 
site aux  manufactures  de  Paterson.  —  Chemin  de  fer.  —  Système 
de  vie  adopte'  dans  les  tidtets.  —  Mœurs.  —  Liberté'  des  jeunes  filles. 
■~^  Cëiëbraticm  du  dimancbe.  —  Beau  sexe.  —  Écoles  du  dimanche 
—  Viotoire  des  artisans.  «^  Travaux  des  prisonniers.  -^  Accroisse- 
ment des  journaux. 

Nçw-Toi  k ,  ^  avril. 

Noos  sommes  arrivés ,  diinaoche  19.  Malgré  le 
mauvais  temps ,  les  quais  étaient  couverts  de  monde, 
des  voitures  publiques  élégaotes  et  commodes  sta- 
tionnaient à  rentrée  des  rues  qui  ^  du  reste ,  sont 
généralement  larges  ,  garnies  de  trottoirs  et  d'une 
propreté   sans  égale.  Celle  qui  porte  le  nom  de 
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Broadway  est  magaiBque;  la  nuit  suftout^  lorsque 
les  flammes  du  gaz  éclairent  ses  riches  magasins. 
La  végétation  qui  en  recouvre  les  arbres ,  doit  lui 
tlonner  au  printemps  une  vie  ïiourelle»  La  ^tte-^ 
rie ,  !a  plantation  ijui  la  précède  à  une  dei  extré- 
mités, et  le  parc  situé  dans  un  des  endroits  fréquen- 
tés y  me  paraissent  êti^  des  points  fort  agréables , 
pendant  la  saison  des  chaleurs. 

Mais  ce  qui  me  fait  ici  le  plus  de  plaisir  ^  ce  n'est 
ni  Faspect  de  la  cité ,  ni  la  largeur  de  ses  rues , 
m  la  propreté  de  ses  habitations ,  ni  tout  ce  qui  la 
pare  à  Textérieur  ;  c'est  la  grande  activité  commer « 
ciale  que  j'aperçois  ,  c'est  l'action  continuelie  de 
l'industrie ,  les   progrès  de  la  population /l'aisance 
générale  et  un  certain  air  de  bien  être,  qui  règne 
dans  toutes  les  classes.  Depuis  mon  arrivée,  j'ai  passé 
mes  jours  à  parcourir  la  ville ,  et  j'ai  été  étonné 
de  l'accroissement  extraordinaire  qu'elle  acquiert 
presque    simultanément^    Partout     on    construit 
écs    maisons ,    on    rétablit    des    îles   *  entières , 
on  édifie  de  superbes  hôtels  ,  on  ouvre   de  gran- 
des places ,  et ,  comme  pour  seconder  ce  mouve- 
ment y  l'on  trace  de  nouvelles  rues  et  l'on  travaille 
à  de  nouveaux  terrassements.  Si,  détournant  les  re- 
gards de  la  ville ,  je  les  pc^rt^  du  côté  des  rivières  et 
de  la  mer  qui  l'entourent ,  le  tableau  n'en  dévient 
queplusanîmé  et  plus  pîquant.Sur  toute  la  longueur 

*  Ouarlicti. 
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daq^âis)  s'élève  une  forêt  de  mâts  appartenant  à  des 
vatsseaax  de  toutes  les  «atâoiis  ,  et  aux  bateauz^*^ 
vapeurs  ^  destinés  à  échanger  tes  csommunications 
entt-e  les  différents  étafô  de  l'Union.  Sur  la  rivière 
(Hi  nord ,  dans  la  baie  et  te  bras  oriental  >  se  croi- 
sent sans  cesse  demagnifiques  steamboats^  qui  partent 
et  arrivent  à  toute  heure  du  jour  et  de  k  nuit  y  char^ 
gés  de  passagers  y  de  marchandises  et  de  matières 
premières.  A  ces  bâtiments  >  qui  sillonnent  les  eaux 
dans  tous  les  sens  ,  se  mêlent  une  infinité  de  petites 
barqnes^  chargées  de  gros  bois,  de  pierres  et 
d'autres  matériaux ,  qu'une  industrie  active  et 
étonnante  prépare  dans  des  pays  éloignés. 

A  quelque  pas  de  là^  en  quittant  la  rue  du  Centre, 
j'ai  trouvé  le  chemin  de  fer^  qui  commençant  à  la 
raeBowery  ,  la  parcourt  jusqu'au  dehors  de  la  ville 
et  se  termine  enfin  à  Harlem',  à*  une  distance  de 
sept  milles  et  demi.  Les  rails  y  sont  pratiqués  dans 
la  pierre  ;  mais  comme  ils  ont  peu  de  saillie ,  les  voi« 
tores  ordinaires  peuvent  les  croiser.  Les  wagons 
du  chemin  de  fer  sont  traînés  par  deux  chevaux , 
transportent  plus  de  trente  personnes,  et  marchent 
avec  une  vitesse  de  six  à  dix  milles  par  heure. 

Après  avoir  exannné  le  chemin,  je  me  suis  di- 
rigé vers  le  Vjuai ,  où  débouche  Courlland-street , 
et  ihm  partent  chaque  ait  minutes  de  petits  l>a«* 
teaux-*à-vapeur  pour  Jersey.  Je  me  proposais  d'ob- 
server le  chemin  de  fer  que  Ton  ^a  construit  de 
cette  ville  à  Newark.  Il  y  a  quatre  départs  le  matin, 
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quatre  k  aoir^  et  autant  de  retours.  Les  voitures  sont 
toujours  pleines  de  voyageurs  ^  et  trainées  par  deux 
chevaux.  En  moins  d^une  heure ,  elles  parcourent 
^leuf  milles  ;  le  prix  du  trajet  est  de  3  schellings 
ou  3  réaux  d'argent  *  par  personne.  Pour  con- 
struire ce  chemin  un  grand  nombre  de  terrains  bas 
ont  été  comblés  avec  de  la  terre  et  de  la  pierre  sècbe^ 
et  élevés  jusqu'à  quinze  et  vingt  pieds*^*^.  Ensuite  ona 
placé  sur  des  dorniiants  ou  traverses  de  bois  de 
charpente  presque  tous  éloignés  de  trois  pieds  les 
uns  des  autres,  des  montants  de  pin  sur  lesquels 
eu  a  fixé  ,  à  partir  du  bord  intérieur^  la  lame  de  fer 
qui  sert  de  rail.  La  grosseur  de  ces  montants  est  de 
cinq  pouces  ,  la  largeur  des  lames  de  deux  pouces 
et  demi  •  et  leur  épaisseur  d'un  demi -pouce.  Cette 
construction  a  été  encore  simplifiée  dans  les  ramifi- 
catioris  provisoires^  qui  conduisent  du  chemin  prin- 
cipal aux  carrières;  car  il  n'y  a  que  deux  seules 
voies  de  deux  montants  de  pin  ficbés  dans  le  sol 
nivelé  9  et  sur  lesquels  on  fait  passer  les  roues 
des  chars  attelés  <l'un  cheval.  C'est  par  ce  moyen  , 
que  l'on  transporte  des  poids  immenses  avec  beau- 


^  La  piftftre  oa  dollar  se  dÎTlte  acuc  ÉiaU-UDb  en  hnU  parties  que 
les  Amérioaias  appellent  sebellings  et  les  Espagnols  reals  de  plata  ; 
c^est  de  celte  dernière  expression  que  je  me  servirai  qaand  je  parlerai  de 
frâetions  on  de  hnltièRiet  de  piastre.  On  la  divise  encore  en  cent 
l^artles  ou  centièmes  ;  W  schellings  en  vsut  donze  et  demi. 

**  Je  ne  parle  qce  du  pied  an^^Ials ,  qui  est  au  pied  espagnol  :  :  < 
:  1,09;  il  contient  plus  de  i3  poncés  de  ceox-ci. 
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coup  de  rapidité  ^  et  sans  employer  de  grandes 
forces. 

Newark  est  une  jolie  ville  y  bien  ûtuée  ,  et  bâtie  à 
Tenibouchure  dli  canal  Morris  qui  s*étend  depuis- 
la  Delaware  dans  Fétat  de  Pensylvanie  ,  vis-à-  vis 
Easton ,  jusqu'à  une  distance  de  quatre-vingt-dix 
miUes.  On  a  établi  par  ce  moyen  une  communication 
iacile^  entre  la  rivière  dont  nous  venons  de  parler  et 
la  Passaïc  qui  se  jette  dans  lHudson.  Le  canal  Morris 
approvisionne  Wew-York  des  cbarbons  de  PensylVa- 
nie  et  les  fabriques  de  Paterson  des  mattëres  pre- 
mières dont  elles  ont  besoin.  Comn>e  dana  un  grand 
nombre  d'écluses ,  il  n'y  a  pas  asses  d'eau  pour 
établir  le  niveau^  on  a  eu  recours  aux  plans  incli- 
nés ,  au  moyen  desquels  les  barques  montent  et 
descendent  à  sec  sur  des  chars  ou  des  char- 
pentes à  roues,  et  sont  traînées  ensuite  par  un 
double  câble.  L'angle  ou  k  hauteur  de  la  section  dn 
ces  plans  est  du  quart  de  la  base ,  q^i  est  de  cent 
pieds  anglais.  Les  écluses  sont  £aites  de  manière  que 
lorsque  l'une  se  vide  pour  mettre  à  sec  la  barque 
qui  descend  ^  l'autre  s'apprête  à  recevoir  celle  qui 
monte  :  on  ferme  «nsuite  y  le  bi^sin  se  remplit; 
la  porte  q.ui  le  sépare  du  canal  s'ouvre ,  et  la  barque 
reprend  le  cours  de  sa  navigation. 

Le  soir,  nous  avons  assisté  au  théâtre  Italien. 
Il  est  petit,  beau  et  richement  décoré.  Les  loges 
sopt  tapissées,  ornées  de  glaces  et  de  sophas.  Au 
jpremier  étage  il  y  a  des  galeries  (ommode^,  où  les 
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personnes  qui  veulent  s'asseoir  trouvent  pour  une 
piastre  des  banquettes  à  leur  disposition.  L'affluence 
n'était  pas  nombreuse^  et  devait-it  en  être  autre- 
ment? Si  l'on  excepte  madame  Fanti,  la  troupe 
était  mauvaise.  On  m'a  dit,  que  les  Américains  ont 
fort  peu  dégoût  pour  l'opéra. 

Hier  9  à  dix  heures  du  ifiatm^  nou»  noQsdiFi-^ 
g^mes  ven»  le  quai  Fulton  ^  et  noos  pasg4m€& 
en  cinq  minutes  par^  le  batèau-à- vapeur^  a  BrodkIyB^> 
ville  située  sur  l'autre  côté  du  bras  orienlial  de 
la  baie.  Brooklyn  est  une  ville-  magnifique  ^,  bâtie 
comme  par  enchantement  et  bi^  percée;  eUe  pw^ 
sède  de  riches,  magasins  et  de  superbes  édifices  ; 
le  but  de  notre  promenade  était  d'assister  auje 
eourses  à  pied  et  a  ebev^  qui  devaient  avoir  lieu 
à  dix  milles  delà  ,  sur  le  chemin  de  Jamalea.  Il 
y  avait  un  coficoars  prodigieux  de  iroitures^  eC  de 
cavaliers^  Nons  traversâmes  un  territoire  semé^ 
pour  ainsi  dire  ^  de  maisons  de  campagne>  jolies  et 
fraichemenC  consiriûtes  ,  lee  unes  en  brique^  les. 
autres;  en  bois  ^  n^ais  toutes  faites  avec  élégance  et 
ornées  de  portiques  et  de  colonnades^ 

Derniërement,  on  avait  la  fureur  d'acheter  ftes 
tetires  dans  celte  île  ;  la  même  démai^geaîsoB  règne 
aujourd'hui.  On  attribue  tout  cela  anx ibrtuiies  que 
les  propriétaires  y   ont  réaliéées  ces  dernières  slu^ 
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nées.  Les  terraias  achetés  cinqoante  piastres  ^  il  j 
a  deux  ans^  se  TcndeBl  à  piésent  jusqu'à  trois  mille. 
D^auUes  acquis  presque  pour  nep  >  il  y  a  cinq  aas,. 
oût  dass  ce  moment  une  grande  yaleur.  Je  n*ai  vu 
partout  que  des^ens  qui  cherchent  à  fiiire  des  achats 
pour  construire  et  planter.  A  peine  M.  Parmentier 
a- vil  vendu  sa  prc^riété  qu'on  l'a  divisée  de  manière 
i  tirer  parti  de  sa'  position  fort  avantageuse  d'ait* 
leurs  à  cause  du  chemin  de  fer  que  l^on  construit  k 
Jamaïca  et  qui  se  prolongera  jusqu'à  Greenport, 
éloigfaé  de  cent  milles.  Les  voilnres  à  vapeur 
de  StOHÛsgton ,  on  ae  termine  le  chemin  de  ier  de 
Boston  à  Providence  y  passeront  par  lé.  La  distance 
qui  sépare  cette  ville  de  New^York  sera  réduite  à 
Mum  cent  vingt-cinq  milles  et  demi. 

Les  courses  m'ont  amusé  quelque  peu  ^  mais  pas 
assez  pcmr  me  faire  supporter  avec  patience  le  vent 
frmd  qui  soufflait.  La  campagne  doit  être  fort 
agréable  an  printemps.^  Aujourd'hui ,  les  arbres. 
dépouiUés  qui  Tentonrent  lui  donnent  un  air  de 
tristesse  et  d'alrandon. 

Les  spéculateurs  ne  s'occupent  que  de  l'achat  d^ 
ti^es  à  Long-Island.  Un  de  mes  amis  vient  de  91e 
raconter  j|ue  trois  intlividns  qui  avaient  s^cheté^  il  y 
a  trob  i^ois  9  jiour  une  v^tleur  de  six  miHe  pia^tres^ 
ayant  vendu  leurs  lots  hier  ,  en  ont  obtenu  chacun 
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un  dividende  de  quatrervingt-K^inq  mille.  Ce- 
pendant 9  quelques  personnes  moins  empressées 
s'abstiennent  de, ces  opérations  y  et  croient  que 
tout  cela  finira  par  ruiner  beaucoup  de  monde; 
il  n'e^t  pas  probable^  en  effet,  que  Igs  champs  ache- 
tés à  deui^  ou  trois  milles  de  Brooklyn  acquièrent 
plus  tard  de  la  valeur  y  car  il  reste  encore  à  i^ne 
distance  moins  éloignée  de  Nèw-York  et  dans  le 
xn^rn^  district  de  grandes  portions  de  terrain  qui 
n'attendent  qu'à  être  exploitées^ 

J'ai  établi  des  relations  d'amitié  avec  le  baron 
Lédérer^  consul  «général  d'Autriche,  recomman-r 
dable  par  ses  bonnes  qualités  et  par  ses  talents* 
Il  est  posseseur  d'un  riche  cabinet  de  minéralo- 
gie générale  t%  d'une  coUectipa  minéralogiq^ie 
des  États-Unis  >  classée  par  contrées,  où  j'ai  vu  des 
ziolithes  4^  la  Nouvel le-Çcosse ,  dest  sul&tes  d« 
strpntiane  du  lac  Erié,  des  tourmalines  du  M^ine^ 
des  épidotes,  des  staurotîtes  et  des  dana'][tes  de 
Francpniç,  des.  spinelles,  des  scapolitbes ,  des  spo- 
dumënes  et  des  stéatites  cristallisées  du  Massa- 
chussetts  ,  des  iolithes  cristallisés ,  des  marbres 
verts  et  jau^nes ,  des  tourmalines ,  des  béryls  et  des 
schorls  variés  à  l'infini,  des  topazes  du  Connec- 
ticut ,.  dés.  zircones  en  cyanite ,  de  belles  amiantes 
opaliformes  du  Vermoat' ,  une  jplie  série  iiê 
grands  spinelles  rouges ,  noirs ,  verts,  jaunes 
et  gris,  des  sparraguines  et  de  magnifiques  am- 
phibples  de  New-Yprk,  des  cuivres,  des  zincs. 
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des  saphirs  ou  conridon  bleu^  des  spinelles  sur 
des  amphiboles  de  New-Jersey  ;  des  graphites  y  des 
j^ombs^  des  manganèses  et  des  charbons  abondants 
de  PensyWanie ,  des  fers  et  des  cuivres  du  Delà-» 
ware  ,  enfin  de  Tor  de  Virginie  ^  de  la  Caroline  et 
de  la  Greorgie  ^  des  rutiles  et  des  gergones  des  Etats 
duiSud. 

Apres  avoir  jeté  iin  coup  d'œil  rapide  sur  toutes 
ces  richesses^  fruit  de  diz*huit  années  de  constantes 
redierches ,  nous  avons  visité  le  Lycée  d'histoire 
naturelle  :  établissement  remarquable  »  fondé  et 
soutenu  par  quelques  habitants  de  New- York  qui 
s'adonnent  à  Fétude  de  cette  science.  Il  possède  une 
.bibliothèque,  une  collection  de  coquilles  parfai- 
tement classées ,  des  oiseaux  ,  quelques  poissons  y 
quelques  reptiles  et  une  «érie  régulière  de  miné- 
raux et  d'ossements  fossiles  trouvés  aux  États-Unis. 
C'est  laquej'ai&it  connaisaance  avecM.  W.  Cooper, 
qui  consacre  ses  moments  de  loisir  à  Tétude  des 
oiseaux  -du  pays,  homme  fort  instruit  principa- 
lement sur  toute»  les  branches  de  la  zoologie  ;i  et 
sur  ce  qui  regarde  les  poissons  et  les  coquilles.  La 
société  se  réunit  tous  les  mardis ,  et  publie  chaque 
année  des  mémoires,  dont  4  voL  ont  déjà  paru. 

J'ai  parcouru  les  magasins  pour  connaître  l'é- 
tat des  manufactures.  Je  suis  ehtré>  dans  ceux  de 
G.  DunnetCo's  ,  Walter  street,  m  igS,  où  l'on 
ne   Jrauve    que   des   instruments   aratoires  et  de 
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culture.  J  y  ai  remarqué  etttre  autres  choses  des 
charrues  simples  dont  le  soc  et  le  versoir  sont  en 
fer  de  fonte ,  du  prix  de  sept  à  quinze  piastres  ^  et 
parmi  celles  de  ce  dernier  prix ,  une  dont  le  versoir 
t>eut>  passer  d'un  côté  à  T^aotre  pour  les  terraii^s 
montueux;  un  cultivateur  à  cinq  socs  ^  arpaés  de 
deux  pointes  que  Ton  substitue  Tune  à  l'autre  a 
mesure  qu'elles  se  détériorent,  des  ha^he- paille 
simples  et  d'un  prix  trfes  mocléré  ;  des  moulips  i 
ég;réner  et  à  moudre  le  mais  dans  to«s  les  genres,, 
depuis  dix  juscfu'à  vipgt  piastres  ,  en6n  un  aasorti- 
ment  complet  d'instruments  pour  les  travaux  ma* 
nueis. 

Le  baron  Lédérer  m'attendait  hier  à  neuf  hearea^ 
pour  visiter  les  deux  musées  puUics.  Celui  que 
l'on  appelle  musée  de  Peale  est  fort  mal  en  ordre» 
Il  renferme  quelques  quadrupèdes  de  l'Amérique 
du  Sud  et  du  Nord ,  g^and  noitibre  d'oiseaux  > 
peu  de  poissons  et  peu  d'insectes,  des  reptilës^ 
as9ez  variés ,  quelques  jolies  espèces  de  tortues  j, 
dont  trois  ,  appartenant  à  la  contrée,  sont  eo^ 
vie ,  beaucoup  de  pétrifications  mêlées  et  con- 
fondues avec  une  infinité  d'objets  de  pure  curiosité 
et  quantité  d'armoires  remplies  de  manneqimis ,  de 
figures  de  cire ,  de  vêtements,  d'armes,  d^nsten^ 


iiles ,  etc.  Les  aiiirs  d'une  des  salles  de  cet  étaBlis- 
semeotsent  recoirvertsde  portraits  d^hommes  illus- 
tres de  l'Union. 

Le  musée  Américain  y  situé  au  coin  de  la  rue 
Broadway  y  en  face  de  l'élise  de  la  Trinité  ,  est 
im  pto  mieux  tenu.  Les  oiseaux  occupent  le  sa- 
lon ^a  premier  étage  et  j  sont  classés  par  genres 
et  par  esfifeces*  Au  second  étage ,  ce  sont  les  grands 
quadrupèdes  :  l'éléphant,  les  lions,  les  tigres,  les 
panthères  ,  le  ceivus  virginianus ,  et  une  quantité 
d'autres  petits  et  de  moyenne  grandeur  de  rAmc- 
rîque  du  Nord  ,  tels  que  le  sciurus  niger  j  la 
musteia  hermima ,  la  mustela  vulgaris  ,  le  lepus 
amerieakus  y  la  Gondilusa  cristatay  lescalops  cana^ 
densiSyle  didelphis  opossum  et  levirginianus.  Par- 
mi les  espèce  bien  c€mser^ées  y  je  citerai  le  vespet^^ 
tàio  'vampirus  de  Java ,  le  geUeopithieus  variagatus 
des  Afoluques,  et  les  grandes  tortues,  V argus  coria^ 
eeay\di  iestudo  calcaraùay\a  testudo  mjrdas ,  etc. La 
section  des  poissons  est  assez  bien  soignée  ^  je  n'ai  vu 
que  peu  d'insectes  et  peu  de  coquilles ,  mais  de  ma- 
gnifiques polypiers  et  une  infinité  d'ustensiles,  d'ar- 
sies,  de  figures  de  cireet  de  bagatelles.  Le  prix  «d'en- 
trée de  ces  nrasées  est  fixé  à  deux  réaux  d'argent. 
C'eitla  nuit^  m*a-t-on  dit,  que  la  foule  s'y  transporte, 
cafàcQtte  beure  là,  les  collections  éclairées  par  legaz 
paratsaeBt  plus  brillantes  ;  on  y  fait  de  la  musique, 
et  Ton  étale  aux  yeux  du  public  des  vues  optiques 
des  villes  et  des  monumrtits  remarquables. 
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à  la  prison,  la  plupart  des  jeunes  infortunés  des  deuic 
sexes.  Ces  cœurs  nobles  et  vertueux  conçurent 
le  projet  d'arracher  au  crime  les  enfants  qui 
sont  placés  sur  le  boi-d  du  précipice,  et  de  réfor- 
mer le  moral  corrompu  de  ceux  qui  ont  eu  le 
malheur  d'y  tomber.  Bientôt  on  excita  Tàttentioa 
générale ,  on  forma  une  société ,  qui ,  au  moyen 
de  souscriptions  abondantes ,  fonda  la  maison  du 
Refoge ,  destinée  à  renfermer  les  jeunes  eon^ 
damnés  et  ceux  qui  y  convaincus  de  vagabondage  ^ 
délaissés  par  leurs  parents,  ou  placé»  dans  âeé 
circonstances  semblables ,  sont  exposés  a  d^ventt 
criminels.  La  législature,  en  prêtant  son  noble  appui 
à  cette  pensée  généreuse ,  a  laissé  à  la  sagesse 
des  fondateurs ,  le  soin  de  £aire  eux«mèmes  les  ré-^ 
glements ,  de  manier  les  fonds  /  de  déterminer 
le  nombre  des  employés  ,  et  de  fixer  le  temps  que 
les  jeunes  détenus  doivent  demeurer  enfermés; 
enfin,  die  a^accordé  à  la  société  le  droit  de  tutelle  siir 
etnx  qui  n'ont  pas  encore  atteinrUâge  de  vinjgt  ans. 
Cette  maison  est  basée  sur  la  morale  et  les  tra- 
vaux industriels  d'une  utilité  bien  recbnnuè.  Les 
prisonniers  la  regardent  eux --mêmes  comme  tine 
véritable  sauvegarde  contre  le  malheur  et  le  crime; 
car  ils  y  sont  traités  avec  cette  douceur  qu'inspire 
leur  jeunesse ,  et  que  recommandent  des  fautes 
souvent  commises  par  un  effet  de  la  fatalité  des  cir- 
constances ,   plutôt  que  par   corruption.   Le  récit 
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qu'ils  foat  à  leur  entrée^  prouve  assez  qu'ils  ne  se- 
raient pas  tombés  dans  le  piège  s^ils  eussent  éù$  bien 
élevés  et  bien  dirigés  ;  en  un  mot^  on  a  observé  que 
la  tentation  et  la  séduction  dont  ils  deviennent  lés 
victimes^  ne  sont  que  les  efiets  de  h  position  apcca-^ 
blanteoù  les  place  le  destin.  Â  ces  avem^  se  joignent 
oaiurelleinen tles  idéesque  leur  suggëre  une  nouvelle 
condition.  Tenus  avec  pr<^preté ,  habillés  ,  nourrie  ^ 
occupés  d'une  manière  agréable  à  des  travaux  qui  iM 
sont  jamais  au-dessus  de  leurs  forces^  ils  reçoivent  etl 
outre  une  instruction  qu'ils  n'avaient  point  goûtée^ 
ils  prennent  avec  des  jeunes  gens  de  leur  Age  des  ré-« 
créations  innocentes  et  utiles  à  la  santé ,  ils  sont 
excités  par  les  bons  exemples  qu'on  leur  met  sous  lés 
yeux,  et  récompensés  s'ils^s'en  rendent  dignes^  Dès 
les  premiers  jours,  ils  établissent  eux-mêmes  deé 
comparaisons  j  car  ils  s'aperçoivent  de  ce  passage  su-* 
bit  y  dé  la  vie  du  vagabond  y  vie  de  nudité^  de 
privation  et  de  dangers,  à  l'existence  douce  et 
tranquille  du  Refuge.  (7est  de  ce  moment  que  date 
la  réforma  du  pauvre  enfant. 

^institution  développe  «isuite  ce  germe  pat  tous 
les  pioyéns  qui  sotit  en  son  pouvoir. 

i'*  On  leur  ensmgàe  à  lire,  à  écrire,  l'arith- 
roétique ,  la  gé<^praphie  ,  etc. ,  etc.  L'ignorance,  est 
chose  si  commune  parmi  le  jeunes  détenus  du  Re- 
fuge ,  que  sur  194  entrés  en  i835  il  y  en  avait  îo5 
qui  ne  savaient  ni  lire  ni  écrire,  et  129  dans  le 
même  cas  sur  les  ai8  qui  sont  entrés  en  i834. 
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a*  On  lè$  forme  à  des  habitudes  d^industrie  et  lie 
travail.  Il  y  a  daus  l'institution  des  ateliers  de 
fabricants  de  chaises  >  de  cordonniers  ,  de  tailleurs  y 
et  de  cloutiers.  Les  filles  lavent  ^  cousetit ,  ou  rac-> 
commodeut  le  linge.  Lorsqu^un  des  prisonniers 
a  amendé  sa  conduite^  et  qu'il  sait  passez  pour  être 
placé  dehors  »  on  le  met  en  aprentissage  ;  mais 
on  conserve  sur  lui,  jusqu'à  vingt  ans  le  droit  de  ^ 
tutelle.  S'il  ne  se  comporte  pas  bien  ^  on  le  fait  ren-* 
trer. 

3* On  réforme  leur  cœur,  on  excite  en  eux  de  nobles 
sentiments  d'émulation  et  on  leur  inspire  l'accom-^ 
plissement  des  devoirs  religieux  et  sociaux.  A  l'ar- 
rivée d'un  détenu ,  le  surintendant  lui  donne  des 
avis  affectueux  dans  lesquels  il  lui  rappelle  les  mal- 
heurs de  sa  condition  passée  et  lui  assure  pour  l'ave-* 
nir  l'oubli  de  ses  fautes.  Il  l'exhorte  à  ne  jamais  men- 
tir, et  à  obéir  de  son  mieux  quand  on  le  com- 
mandera 5  ensuite,  il  lui  met  au  bras  la  plaque  de  la 
classe  n*  i.  Si  pendant  le  premier  mois,  le  nou-- 
veau  venu  remplit  ses  devoirs  ,[on  le  fait  montée 
à  la  classe  d'honneur  ;  mais  s'il  s'est  mal  conduit, 
on  le  fait  descendre  à.  la  classe  no  2,  3,  4,  selon  qu'il 
le  mérite;  on  le  prive ,  soit  de  récréation  ,  soit  d'une 
mieilleure  nourriture  ,  ou  bien  encore  on  l'enferme 
dans  SB,  cellule  au  pain  et  à  l'eau.  On  n'a  recours  que 
irës  rarement  aux  punitions  corporelles* 

Voici  quelle* est  la  distribution  du  temps:  les  pri- 
sonniers se  lèvent  au  point  du  jour;  chacun  fait  3a 
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t^dinbre  et  se  irend  au  vestibule  au  signal  donné  ;  ils 
Vont  an  lavoir  à  leiir  tour ,  puis  dans  k  cour  à  ia 
revue  ^u  linge  et  de  propreté,  enfin  dans  la 
sdlte  ou^  la  prière  finie,  ils  assistent  à  la  classe 
jttsqu'à  sept  heures  au  printemps.  Ils  prennent 
un  monfent  de  repés  avant  déjeuner,  et  passent 
auî  ateliers  jusqu'à  midi  ;  pour  se  laver  et  pour 
dîner,  une  lieure;  d'une  heure  à  cinq  au  travail; 
puis  à  la  récréation  ,  au  souper  et  à  Tétude  jusqu'à 
huit.  Là  journée  se  termine  par  la  prière  du  soir,  à 
laquelle  préside  le  surintendant. 

Aux  ateliers  ,  j'ai  remarqué  de  petits  enfants 
de  six  ans  fort  heureux  et  très  appliqués  ;  en  gé- 
néral les  détenus  n'avaient  pas  quatorze  ans.  Dans 
le  quartier  des  filles,  il  y  à  plus  de  propreté^  et 
surtout  beaucoup  de  décence;  une  commîssfon  de 
dames  de  la  ville  est  chargée  de  l'idspection  et  de 
la  direction  de  cette  ^partie  de  l'établissement,  et 
publie  chaque  année  plusieurs  rapports.  Des  maî- 
tresses et  des  surveillantes  dirigent  l'éducation  et 
veillent  à  la  conduite.  Dès  que  nous  avons  paru,  ces 
jeunes  prisonnières  ont  entonné  un  cantique;  bientôt 
nous  avons  aperçu  les  vêtements  des  garçons  qu'elles 
confectionnent  et  les  autres  branches  de  leurs  tra- 
vaux manuels.  En  eritfarit  dans  ce  département , 
vous  croyez  être  dans  un  pensionnat;  en  parcourant 
celui  des  garçons,  dans  une  manufacture  :  rien  ne 
rappelle  à  l'esprit  ni  violence  ni  châtiment;  là  règne 
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l-iirdrc  et  la  tloucewt  ;  ici  l'aciiviié  tt  la  ^ni^lé. 
La  plupart  dds  éufants  da  R«fu(];e^  «oht  x^  de 
pcreft  ôirangers  *  t^m^  les  abandoiiHant  àt  Vinespé* 
ricEG^  dt  leurs  pauvre* mère*,  tont  chçrchex  forltiae 
Uaos  rOueal  et  les  autres  États.  Ce  qui  auglmeftl^ 
consùlérablemcnt  Le  nombre  des  jeiixies  geu$  qw  pnt 
du  peuch/mt  vers  le  crime ,  ce  sont  les.  sug{;e$tioa9 
des  hommes  ^4oi3n4&  à  la  boisson ,  et  pour  ks 
fillça,  la  coc^uetterie ,  le  plaisir  des  speciacles  et  la 
démangeaison  de  vouloir  s'élever  à  la  hauteur  defe 
classes  supérieures.  La  dégradation  morale  des 
femmes,  lorsqu'elle  est  un  effet  de  la  prostitution  , 
ne  se  corrige  que  très  difficilement  j  tandis  que  les 
vices  des  garçons  se  réforment  assez  vite  ;  los.  rap- 
ports publiés  annuellement  sur  cetle  utile  insti*- 
tution,  les  récits  de  leur  vie  antérieure^  que  font 
eux-mêmes  les  prisonniers  des  deux  scxe&,  et  le» 
correspondances  que  les  apprentis  enirelienneat  avec 
1c  surintendant ,  sont  une  riche  source  dé  doliilées 
où  l'on  puise  une  foulé  de  réflexions  sur  les  époques 
ciitiques  delà  jeunesse  etsMt  Ténormité  du  mal  que 
copinjct  la  société  en  facilitant  les.  jeux  et  les  spec- 
tacles qui  exaltent  les  passions  et  troublent  la  p^iic 
de  l'ame» 
.  Au  commencement  de  1 833^  il  y  avait  dans  la 


*  Parmi  les    218  jeune*  de'tenus  qui  ont  pa  ck'clarer  Imr  lurnsîmco,        H 
^8  setilemcDl  ciaieni  ne's  de  pères  américains  ei  3g  de  couleur.  Le  r€*  e 
Hpparlcoail  à  des  cli  jkngcrs. 
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tnaison  1 59  garçons  et  36  filles  ;  dans  le  courant  de 
laûoée  il  entra  i53  de  ceux-là  et  ^i  de  pelIes-cl. 

Pendant  cette  époque,  il  sortit  126  garçons  et  34 
filles.  Sur  186  garçons  et  43  filles  qui  restaient  au 
commencement  de  i834  y  il  est  entré  xSo  de 
cenx4à  et  80  de  celles^-ci ,  ce  qui  donne  un  total 
de  466  détenus.  Depuis  sa  fondation  jusqu'au  i^r 
janvier  i835,  il  est  entré  1120  garçons  et  36o 
filles  ;  total  i48o  ,  sur  lesquels  i  r48  ont  été  mis  en 
apprentissage.  Parmi  les  190  garçons  et  les  67  filles 
ccroués  au  commencement  de  cette  année ,  il  y  avait 
104  fabricants  de  chairs  ,  6'j  cloutiers  ,  6  cordon- 
mers  ,  3  tailleurs  ,  1 1  enfin  employés  à  difiEérentes 
choses*  I^  filles  étaient  à  leurs  occupations  ordi*- 
naires.  On  peut  voir  dans  le  tableau  »iivant  l'état  des 
recettes  et  la  distribution  des  fonds  ces  deux  der- 
niëres  années. 

RECETTCS.  18^3  1834 

Balance  intérieure P.     t^-^iS  56  P.  786  44 

Produit  des  ouvrages  des  jeunes  dé- 

teDDS  par  contrats 3.994  41  4,ia3^x3 

Versementa  faits  par  F^dpîtal  des  ma- 

"Ds 8,000     »  8,000     » 

—  par  les  quatre  lh(fàlres '.  a,ooo     »  a,ooo     » 

—  fv  la  Tille ',  4,«oD     »  4»«»     » 

Donations ,  * ^97  97  7,744  93 

P.   20,697  44  P.    ji6,654  5o 


(30) 


D^PEM^ES.  l832  l&^ 

fiabUletnenl P.     a,ao6  5i    P.        1,969  8r 

Nourriture 5,843  87  6,060     9- 

Chaznbres  el  mobilier 1,127  aa  834  8a 

Cbauffage  ei  éclairage 889   16  8a3  48 

Hononaires r  3,674  ^4  3,Saa  ^6 

RëparatioDS   diverses   Caltes  dans    les 

ateliers  et  dëpartetnents  des  jeufies 

détenus  de  couleur ^ «  ^,l.à'j  l^'i  8,1 5a  64 

Faux  frais 1,84a  -^7  i.4^a  8a 


P-   i9»9li     »   P.     23,084  6» 

/ 

En  i833,  l'attention  publique  se  porta  sur  les  jeu- 
nes condamnés  de  couleur,  qui  sont  plus  exposés 
au -vice  et  à  la  corruption  que  les  blaH(^,  et  à 
l'égard  desquels  on  n'avait  encore  pris  aucune 
disposition.  Pour  procéder  avec  certitude  dans 
cette  importante  matière,  un  recensement  de  1&  po- 
pulation de  couleur  fut  ordonné.  Il  résulta, de  ces  re- 
cherches que  la  ville  de  New-York  possédait  dans 
son  sein  i3,ooo  jeunes  nègres  mâles  ,  dont  le 
dixième,  ou  si  l'on  préfère,  ï,3oo  appartenaient 
à  des  hommes  constamment  occupés  ;  6^5oo  à 
des  hommes  qui  ne  Tétaient  qu'accidentellement  ; 
3,25o  à  des  hommes  qui  ne  l'étaient  que  d'une  ma* 
nière  fort  irrégulière  ;  780  en  contact  avec  la  dissi- 
pation et  le  crime  ,  et  les  autres  1/170,  à  la  charge 
de  pères  et  de  tuteurs  qui  en  avaient  à  peine  soin. 
On  s'assura  encore  que  le  nombre  des  jeunes  nè- 
gres envoyés  à  la  Pénitentiaire  comme  criminels 
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et  a  la  maison  de  Charité  comme  vagabonds^  s'élevait 
à  220^  parmi  lesquels  il  y  avait  plus  de  go  filles. 

Ce  résultat  douloureux  réveilla  les  sentiments 
philanthropiques  des  directeurs  du  Refuge,  qui  vo- 
lèrent la  fondation  d'un  département  capable  de 
contenir  120  enfants  de  couleur,  et  le  dotèrent 
de  17,000  piastres.  Désirant  seconder  de  tous  ses 
efforts  une  si  noble  entreprise,  la  ville  donna  le 
terrain  où  l'on  devait  bâtir,  et  aj^outa  une  somme  de 
5,000  piastres,  ce  qui,  avec  les  fonds  accordés  par 
la  Société  d'affranchissement  et  quelques  autres 
sommes,  permettra  cette  année  d'achever  les  cons- 
tructions* 

Âvantde  terminer  notre  visite  et  deprendre  congé 
du  suirintendant ,  je  n'ai  pu  m*empêcher  de  faire 
observer  aux  personnes  qui  m'accompagnaient 
comme  la  physionomie  de  M.  Hart  est  empreinte 
de  noblesse  et  de  douceur,  qualités  si  essentielles 
à  un  homme  revêtu  d'une  fonction  aussi  importante. 

L'hospice  des  fous ,  appelé  Bloomingdale  asjiumy 
est  sur  une  belle  colline >  à  six  milles  environ  de 
la  ville,  au  milieu  d'un  terrain  de  huit  acres  d'éten- 
due qui  lui  est  annexé  *,  Il  y  a  longtemps,  plusieurs 
médecins  de  New- York,  de  concert  avec  quelques  ha- 
bitants, ouvrirent  une  souscription  pour  la  création 
d'un  hôpital,  et  le  1 3  juin  1771,  le  gouvernement 
accorda  à  cette  société  des  lettres  d'incorporation.  En 

*  Uacre  contient  4).^''^  perches  carrées,  et  lépond  à  i/io  de 
rbectare  fr8ii(Tji&. 
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i8ia,  fut  fondé  V  Asile  des  fous  ,  qui  peut  contenir 
jusqu'à  douze  cents  malades;  rétablissement  a  coûté 
200,000  piastres.  Le  jardin  qui  lui  sert  d'entrée 
offre  désagrément ,  et  les  distributions  intérieures, 
pour  les  hommes  et  pour  les  femmes,  sont  bien 
conçues  ;  les  boiseries  des  vitrages  sont  en  fer 
et  sans  qo*on  s^en  doute  remplacent  les  barreaux. 
On  remarqué  dans  t^us  les  quartiers  et  leurs  dépen- 
dances une  netteté  parfaite,  et  nous  n'avons  pas 
aperçu  une  seule  tache  sur  les  murs  ;  tout  est  si  bien 
lavé  que  je  n^ai  jamais  vu  d'habitation  particulière 
aussi  propre. 

Depuis  sa  fondation  jusqu'en  i832,  cette  institu- 
tion a  reçu  1,537  fous^  dont  661  sont  sortis  pleine- 
ment guéris  ,  292  avec  de  notables  améliorations  , 
345  sur  la  demande  de  leurs  parents,  et  109  sont 
morts.  A  la  fiii  de  décembre  i833,  il  restait  80 
hommes  et  4o  femmes.  Dans  le  courant  de  i834  ,  il 
est  entré 67  de  ceux-là  et  35  de  celles-ci,  ce  qui  fait 
un  total  de  222  malades  secourus.  Sur  ce  nombre, 
38  hommes  et  i3  femmes  ont  été  guéris  et  8  de 
chaque  sexe  considérablement  soulagés.  Le  prix  de 
la  petision  est  de  2  piastres  par  semaine.  Ceux  qui 
veulent  jouir  de  plus  de  commodités ,  donnent  ro 
piaîstres  pour  des  ap'partements  pins  beaux  et  des 
soins  plus  assidus. 

Les  dépenses  se  sont  élevées  l'an  dernierà  22,935 
piastres,  dont  6,43  7  ont  été  affectées  aux  traitements 
des  employés,  et  1,228  aux  réparations,  Los  re- 
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cettesy  q<iti  ne  c0m{)roâB€Dt  que  les  pensions  de&  ino- 
ladss ,  ont  fiovmé  une  sontmc  ck  23,5o5  piasties. 
Cet  étûbiissement  ne  répand  aucun  bienfait  dans 
le  sein  des  classes  indigentes^  à  moins  que  la  cha- 
rité des  habitants  ne  vieniie  au  secours  des  infor- 
tunés, ûu  reste  ^  il  y  >eii  a  beaucoup  dans  ce  cas  y 
d'après  ce  que  l'on  m'a  dit.  Pour  aïkbyienir  à 
œjtte  lacune  ^  ou  bâtit  actuflleœettt ,  ^ll<  frais  de 
la  ville  y  à  Long-Island  ^  une  hospice  Je  Cous  pour 
les  pauvres.  (]e  qui  d<iafla  naissance  a  ce  proj^et ,, 
ce  fui  la  ra|>port  du  docteur  James  MacrioQald, 
médecin  de  Tasiié  de  IiiiX)niiugdlale^  auquel  deux 
odiumissions  donnèrent  leur  assentimetnt  au  corn- 
menceinent  de  i834»  Où  s^ètait  borné  d'abord  à 
copier j  sauf  de  légers  changements  ^  l^afiin  &le  Li- 
merick  en  Xrlacide  y  mais  <(fepuis  ,  après  avoir 
étuidié  les  plans  4e  oeluî  du  comté  de  Middle^x 
^XL  en  virions  de  liOndres,  la  cooiniiasion  propdsa 
m  mois  d'oic^irQ  i834»  nn  prejet  modifié^  e^nipre- 
OftDt  un  liâtim^nt  cenlrai  .carré  de  ^patre-^vieg^r- 
i\%  pieds  jsur  chaque  face ,  deujc  aifes  à  ihuPi  étages 
4e  de^dc  cf^s  piQ^s  de  }ong,  traversées  par  \m  oor- 
vi4or4e  cji3{pied#  deJ?fgeî,*vecd«5'Pftite^(çhainlMl6s 
^  les  deu;K  cotés  y  de  dix  pieds  de  iong  suti*  luiMt  dk^ 
Wge  et  -on:te  d'élévayUon.  L'édifice  pourra  con- 
ieuir  trois  oents  -n^a^dcs  et  périra  les  ^livisi/ilis 
convenables  <ju'eMg3ent  la  diflereucc  deî^  ^Kesty  ie§ 
^giés  de  folie,  4es  officines  ,  en  u«   mut  louta» 
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les  dépenc^nces  ordinaires.  Ce. piao  a. été  approuvé 
Je  5  janvier  de  cette  même  année,  ot  mis  en  esécntion 
immédiatement  quant  â  ce  qui  jcooeerae  le  corps 
centrai  et  une  des  ailes. 

Oh  publie  annuellement  des  rapports  sur  Thos- 
pice  des  fous  ainsi  que  sur'l'hôpital^fjénéral  qui 
fut  établi  d'abord^  et  qui  est  m^iintenant  rue 
Broadway,  où  on  ige  l'a  désigné.  Depuis  1792, 
année  de  sa  fondation  jusqu'en  1821,  il  a  reçu 
29,  SqlI  malades ,  y  compris  |es  fous.  Sur  ce 
nombre,  il  y  a  eu  3,218  morts,  ao,464  rendus  à 
ime  santé  parfaite  et  i>93a  améliorés*  Depuis  182a, 
époque  où  les  aliénés  eurent  un  établisseo^ent 
spécial,  jusqu'en  i832  inclusivement',  il  est  entré 
dân&i'hôpital  18,1 53  malades,  sur  lesquels  il  y  a  eu 
1^827  morts,  i3,44^  sortis  radicalement  guéris  et 
1,388  en  état  d'amélioration.  Dans  Iç  couraiat  de 
1 833,  il  est  entré  1,435  malades  payants  et  4^7 
pauvnts.  Sur  cenombi^e,  ily  aeui4&ï»ons,  i>3g6 
guéris  et  loft  améliorés.  Enfin,  eli  r834,  il  est  entré 
1,365  malades  payants  et  356  pquvr'es,  sur  lesquels 
ily  eti  a  eu  174  morts,  ]i,:^66  guéris; et 69 améliorés. 
£n  tiésumant  toutes  ces  données  et  celles  que  nous 
avons  citées  sur  l'asile,  il  résulte  que  l'institution 
de  rhôpital  général  de  New-York  a  reçu  dans  ses 
divers  établissements  depuis  1792  jusqu'au  com- 
mencement de  cette  année,  53,094  malades^  parm^ 
lesquels  il  y  a  eu  5,5o8  morts,  87, 34^^  rendus  à  une 
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saat^  parfaite  et  3^825  améliorés*  Les  autres  sont 
sortis  sur  leur  demande  ou  sur  celle  des  parents  ,  et 
quelques^^uns  se  sont  échappés.  Dans  le  total  de  ceux 
qui  sont  entrés  durant  cette  période  de  quarante- 
trois  ans,  on  doit  compter  3, 388 fous,  parmi  lesquels 
il  y  a  eu  ^87  morts  ,  i,474  guéris  et  557  améliorés. 
La  plupart  des  malades  à  qui  1  on  a  donné  des 
soins  se  compose  d^étrangers  ^  car  sur  43|000  in<>> 
dividus  entrés  dans  l'espace  de  trente^cinq  ans  , 
seulement  25,727  étaient  nés  aux  Etats-Unis , 
et  Tannée  dernière,  sur  i,9o5,  il  y  avait  940 
étrangers. 

J'ai  vivement  désiré  visiter  les  institutions  des 
sourds -r  muets,  lorsque  j'ai  su  qu*il  y  en  avait 
dans  l'Union.  Car  c'est  en  Espagne  que  cette 
idée  généreuse  a  pris  naissance ,  comme  mille 
inventions  utiles  que  l*on  voit  surgir  aujourd'hui, 
cachant  sous  le  vernis  étranger  une  origine  espa-- 
gûole  qui  se  perd  dans  les  temps  reculés  où  l'Eu- 
rope marchait  à  la  remorque  de  notre  civilisa*^ 
tioû  *•  Des  documents  irréfragables  constatent  que 
le  bénédictin  Pedro  Ponce  enseigna   des  sourds«« 

*  Ce  n^ett  pas  pour  ûaKer  Taiboar  propre  nalioDal  que  je  dît  ceri^, 
mais  senlement  pour  revendiquer  un  fait.  Noos  devons  avoir  assez  de 
sincériie  pour  reconbaitre  notre  civUisalîon  peu  avaocc'e;  tnah  aussi, 
puisqae  aujourd^boi  nous  faisons  toas  nos  efforU  pour  effacer  cex(e 
tache  par  des  améliora  lions  nouvelles  et  de  grande  importance  ,  osonik 
^ire  ce  que  peut  le  génie  espagnol  en  rappelant  les  travaux  de  ao^ 
ancêtres. 
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qu'ils  apprennent  à  la  fois  à  connaître  les  mots 
et  les  idées.  De  l'alphabet  écrit  on  passe  à  Tal- 
pbabet  par  signes.  L'écriture  est  donc,  dans  cette 
maison^  le  moyen  le  plus  en  usage  pour  exprimer 
les  idées  ;  elle  est  d'ailleurs  le  canal  qui  doit  faci- 
liter à  ces  infortunes  les  communications  avec 
la  société.  Les  signes  ne  servent  qu'à  expliquer 
la  valeur  des  mots  et  des  idées,  mais  on  les 
abandonne  dès  que  l'écriture  est  devenue  femi- 
lifere. 

D'après  le  rapport  de  la  commission  que  j'ai  sous 
les  jeux  ,  de  toutes  les  méthodes  d'enseignement 
à  l'usage  des  sourds-muets  ^  on  a  fait ,  dans  cet  éta- 
blissement, l'essai  de  la  mimologie,  de  la  sténo- 
graphie, de  l'articulation,  de  la  lecture  sur  les 
livres  et  de  la  dactylologie  syllabique.  Il  paraît 
qu'il  n^y  a  qu'un  traité  de  la  première ,  qui  n'œt 
enseignée  que  par  M.  Piroux  à  Nancy.  Quant 
à  l'alphabet  syllabique  pour  les  doigts^  la  com- 
mission assure  qu'il  n'est  gueres  plus  en. usage, 
quoiqu'il  ait  été  recommandé  par  l'abbé  de  l'Epée , 
et  essayé  par  le  célèbre  instituteur  Périère.  -Elle 
pense  que  l'articulation  est  possible  aux  sourds- 
muets,  parce  qu'ils  connaissent  déjà  l'accentua r 
tioii  et  la  théorie  des  syllabes.  On  t^rouve  aux  Etats- 
Unis  Texemple  de  trois  poètes  privés  de  l'ouïe  et 
de  la  parole  ,  dont  les  compositions  se  distinguent 
par  la  perfection  des  rimes  ;  et  ce  qui  est  plus  re- 
marquable, c'est  que  là  cadence  de  leurs  vers  n'est 
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jamais  foutive  ;  pour  s'en  convaincre,  on  n'a  qii^à 
lire  les  poésies  de  Nack ,  déjà  si  connues.  J'ai  eu 
Foccasion  d^observer  moi-même,  chez  quelques» 
uQs  de  ces  étr^  intéressants,  un  profond  sen-' 
timent  d'barmonie  musicale ,  entre  autres  chez  un 
jeune  nëgre  africain'  que  j'avais  pour  domestique 
dans  mon  séjour  à  la  Havane.  Il  dansait  mieux 
eo  cadence  que  tous  ^s  camarades. ,  et  marquait 
constamment  les  mouvements  des  pieds  en  battant 
la  mesure  de  ses  mains.  Je  ne  doute  pas  que  les 
idées  de  rhytbme  et  de  mesure  de  temps  *  ne  soient 
indépendantes  du  son  ;  et  c'est  ce  qui  m'explique 
l'exactitude  de  la  versification  des  sourds-muets  et  la 
danse  de  mon  domestique. 

La  commission  a  cherché  de  plus  i  déterminer 
les  moyens  de  faire  entendre  les  sourds  à  divers 
degrés  ;  elle  embrasse  à  ce  sujet  les  doctrines  du 
docteur  Itard,  médecin  de  l'institution  royale  des 
sourds-muets  de  Paris ,  et  se  promet  d'heureux 
saccès  pour  l'avenir. 

Le  jeune  professeur,  M.  David  Etienne  Banlelt 
a  eu  Textrême  complaisance  de  nous  accompagner 

*  it  croit  avec  le*  partisans  d^one  école  allemande  qae  Ie«  idc'es 
de  temps  et  d'espace  sont  indépendantes  des  tens ,  et  c^a  elles  sont 
dans  la  pensëe  comme  des  lois  de  courdinaiion  et  d'existence  indispen- 
sabiet,  les  premières  [)oar  les  sensations,  les  secondes  pour  les  idées  des 
corps.  San^  leur  secours ,  il  est  impossible  de  concevoir  ni  celles-ci 
ni  celles-là ,  et  il  y  a  par  conséquent  on  temps  pemlsnt  lequel  IcS 
unes  se  aucccdent,  et  uk  espace  où  les  autres  e&isteut. 


et  de  nou5  donner  loute  aorte  d'explication».  îi  y 
a  dans  la  maiaaa  i4o  élève$  dMiribués  en  différentes 
classes ,  occupés  à  k  lecture ,  à  la  traduction  des 
signes  qn  écriture  ordinaire ,  à  l'arithméti^e ,  la 
géométrie >  la  géographie^  au  dessin  et  aux  ateliers^. 
Dans  la  classe  de  dessin,  le  professeur  dit  à  un  jeune 
clève  de  i5  ans  que  nous  étions  espagnols  ;  prenant 
aussitôt  la  craije,  celni->cift  deisiné  à  gi^ands  traits  et 
avec  pureté >  sur  la  planche ,  un  personnage  vêtu* 
comme  on  l'était  en  Espagne  au  xvi^  siècle. 

Parmi  les  nouvelles  améliorations  introduites 
récemment  dans  cette  institution,  on  dok  citer 
l'acquisition  d'une  •bibliothèque  ,  d'un  cabinet  de 
physique  et  d'astronomie ,  et  les  leçons  du  soir, 
qui  ont  lieu  $vois  fois  la  semaine,  sur  divers  sujets 
d'histoire  naturelle,  sur  le  progrés  des  arts,  l'histoire 
ancienne  et  moderne ,  les  devoirs  du  citoyen,  etc.  » 
choses  nécessaires  à  la  vie  sociale  et  qu'on  çnseigne 
avec  simplicité,  (>our  ne  pas  fatiguer  la  mémoire  de$ 
élèves  auxquels  on  les  remet  par  écrit,  afin  qu'ils 
les  apprennent  lorsqu'ils  le  peuvent.  L'ordre,  l'éco- 
nomie et  la  douceur  paternelle,  telles  sont  les  rëgjlçs 
et  la  méthode  morale  que  l'on  observe  à  leur  égard. 

Il  résulte  des  tableaux  statistiques  que  j'ai  sons 
les  yeux  ,  qu'à  la  fin  de  i833  il  y  avait  i34  élèves, 
(lu  il  y  en  a  eu  21  entrés  dans  le  courant  de  l'année 
i834  «t  18  qui  sont  sortis. 

Les  dépenses  se  sont  élevées  à  24>927  piastres, 
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sur  kisquetles  il  en  feut  compter  pitH  de  8,000  em* 
pbyaes  à  la  coostructioti  d^ln  étaçe  du  corps  de 
bâtiment  et  des  noQve&ux  atelier^.  Les  honoraires 
du  surintendant^  de  Téconome,  des  professeurs  ^ 
du  jardinier,  etc.  ,  ont  absorbé  6,99$  piastres,  ]a 
nourriture  d^  élèves  5,372,  le  combustible  et 
Féclairage  96^  y  etc. 

Les  recettes  proveDiaftit  cks  souscriptions  partie»- 
lieres  de  TassociotHm  des  dames  et  des  bourse»  que 
donne  l'état  pour  la  plupart,  etc.,  se  sont  élevées  à 
33^877.  Ces  bourses  entrent  en  ligne  de  compte 
pour  une  somme  de  13,269  piastres. 

L'état  feit  de  semblables  sacrifices  en  favenr  ât 
Tinstitution  de  Canajoharie,  qui  possédait  en  i834, 
au  prix  de  90  piastres  chacun  ,  34  élëfes,  qui  fbr-> 
ment  avec  les  1 34  de  la  inaison  centrale  de  New-^ 
York  un  total  de  168.  Les  lois  actuelles  autorisent 
rédnoation  et  Tentretien'^  de  120  élèves  pauvres, 
et  ont  affecté  à  cela  une  rente  de  S^ooo  piastres 
pendant  cinq  ans.  La  n^aison  de  Canajoharie  élève 
plus  de  cent  sourds-muets.  L'on  avait  proposé  de  la 
irattàporter  à  la  ville,  ou  plutôt  de  la  refondre  avec 
celle  de  New- York  ^  mais  elle  sera  conservée ,  parce 
que  sa  position ,  de  beaucoup  préférable,  offre  plus 
d'avantages  pour  l'instructiou  agronome  parfaite- 
ment analogue  à  la  classe  d'enfants  qu'elle  reçoit 
danssosu  sein. 

Il  résulte  des  recherches  déjà  faites,  quel-état 
et  la  ville  de  New-York  donnent  de  Téducation 
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h  tous  les  sourds-^muets  qui  ont  atteint  l'âge  de  dii 
ans.  La  France  h^accorde  ce  bienfait  qu^à  i  sur  4  ; 
la  Hollande^  la  Belgique  et  le  firuns\Tick  à  i  sur 
1  et  1/2  et  l'Europe  entière  à  i  sur  7  i/5. 

Nous  sommes  passés  bientôt  après  à  l'école  des 
aveugles  qui  n'est  qu'à  peu  de  distante  et  presque 
en  vue  de  celle  des  sourds-muets.  Sur  un  simple 
billet  du  bon  M.  Bartletl;,  It  porte  nous  a  été  ou- 
verte f  et  nous  avons  reçu  mille  honnêtetés  de  la 
part  de  MM.  les  professeurs. 

Gst  établissement  doit  son  origine  au  zëlephîian* 
tropique  du  docteur  Samuel  Akerly  et  de  M.  Samuel 
Wor4  qui,  en  i83i  ,  engagèrent  plusieurs  habi- 
tants respectables  à  former  une  association.  Ils 
résolurent  (Je  commencei»  par  apprendre  à  lire  et 
écrire  à  trois  jeunes  aveugles  ,  et  de  les  montrer 
au  public  pour  exciter  de  Tintécêt.  Le  docteur  fiuss 
enseigna  trois  garçons  de  la  «maison  de  charité; 
un  plein  suocës  couronna  les  espérances  que  les 
fondateurs  avaient  conçues  de  la  bienvtnllance  de 
leurs  compatriotes.  On  se  mit  aussitôt  k  instruire 
trois  autres  enfants,  et  le  1 3  décembre  i83a  ils 
furent  montrés ,  dans  la  Maison-de-Ville,  comme 
un  des  triomphes  de  la  civilisation^ 

Les  membres  de  l'association  souscrivirent  pour 
^5  piastres  une  fois  données^  ou  2  piastres  par  an.  Ces 
^souscriptions  et  quelques  autres  donations  formèrent 
une  somme  de  1,1 38  piastres.  Les  fonds  furent 
successivement  augmentés  y  soit  par  des  assigna- 
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ûotiA  ail  noUi  de  la  yUle ,  soit  en  faisant  parti-»- 
ciper  Fétablbsemeiit  aux  secours  délivrés  aux 
écoles.  La  dépense  oocasionée  pour  Tentretien  et 
Finstruction  d'un  aveugle,  ne  pouvant  pas  être 
moindre  que  pour  un  sourd^muet^  car  il  feut  aux 
premiers  une  foule  d'objets  plus  coûteux  ;  la  com-^ 
mission  a  fixé  à  i3o  dollars  le  taux  annuid  qu!el)e 
leur  rfeerve. 

En  violant  les  diverses  parties  da  la  maison  > 
je  me  suis  mis  à  même  de  porter  un  jugement  sur 
renseignement  inlelleotuel  et  manuel  qu'on  donne 
aux  aveugl^k 

Ils  apprennent  i  lire  sur  dés  livras  imprimés  en 
relief  et  publiés  par  l'institution  de  la-  cité  de  Bos- 
ton. On  a  essayé  de  mettre  en  usage  les  caractères 
angulaires ,  inventés  à  Edimbourg  par  un  aveUgle  ; 
mais  on  s'est  aperçu  ,  qu'il  était  plus  difficile  de  les 
distinguer  au  tact,  et  qu  ils  n'olïraient  d^autre  ayan^ 
tage  que  celui  de  réduire  le  volume  des  ouvrages , 
parce  qu'ils  contiennent  un  plus  grand  nombre  de 
mots  dans  une  page. 

On  se  sert  de  i^eliefsy  pour  enseigner  la  musique 
Cl  la  géométrie  »  et  de  cartes  faites  dVprès  ce  système 
pour  la  géographie ,  avec  le  tracé  des  divisions  de 
territoire  y  des  côtes ,  des  rivières  >  etc. ,  et  de  petits 
trous^ponr  indiquer  les  peuples  et Jes.Tilles.  C!e&carte§ 
ont  l'inconvénient  de  ne  pouvoir  être  répandues 
comme  les  livres  imprimés  en  relief^  à  cause  de 
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]eiir  pm  élev^.  Noos  avons:  en tentlo  des  enfiatatâ  et 
(kK  homfneB^riin  eeriraiffâgie,  aveugles  de  nàissa&^e^ 
lirs  a<vee' «ne  t»Ue  rapidité  c[]ie  Foii  pouvait. «mire 
qu^ils  y  vôyâie»t*      :    - 

Les  élèves  apprennent  à  écrire  sot  de»  ardoises, 
où  sont  des  lignes  relevées,  qui  leur  dirt^nt  la 
main^  Cette  méthode  dffre  œpendaixt  des  dilK* 
cultes  dans  la  pratique^  car  il  n'est  pa»  aussi  aisé 
qttV>n  ie  pense  de  suivre  hes  lignes^. siB^out  lors- 
qu'elles ne  sont  pa«  bien  marquées.  Ponrleur  £iire 
acquêrii"  li^  faoilhé  d'écrire  sur  da  papier  ordi<* 
naire^  on  a  inventé  divers  petits  instruments,  dont 
le  meilleur  paraît  être  le  plus  simple.  Il  con- 
l^iste  en  une  espèce  d^eadre^  sur  lequd  glisse  paraHé^ 
lement  ttn  réglet  eu  filet  hotrizontal  qui  coun: 
à  volonté  d'un  hùVit  à  l'autre}  on  a  encore  fe-^ 
briqué  du  papier  av^  dçs  lignes  relouées  que 
parcourt  en  écrivairt  le  pq^it  dmgt  de  la  maita 
droite  ^  de  sorte  que  la  plume  est  toujours  à  npe  dis** 
tance  fixe  et  constante.  C'est  ainsi  que  l'on  parvient 
à  obtenir  des  lignes  parallèles. 

Pour  qu'un  aveugle  puisse  lire  l'écriture  d'un  ^u- 
tre'  aveugle  ,  on  a  inventa  des  caractères  mobiles  ^ 
ibrmés  afVec  de  petites  jointes  ^  qui,  se  rangent  les 
une$  &  calé  des  autres  sur  un  tableau^  et  où  ron  ap- 
plique la  feuille  de  papier  posée  sur  un  morceau  de 
drap.  Cette  écriture  piquée  est  assea  Ësible  ad  tact. 

On  ftiit  l'arithmétique  sur  une  caisse  >  oà  l'on 


;(  «  ^) 
plke  4c8  iMxméfOs  qMdbiH6^  d'oser  pepsine  Arçon  \ 
^îl  ^t  i^nsi  leu»le'  'de'  eoiiceVoflr  que  <  d'éxpU^ 
^BOiA.Da  rdMeumW'Oès  moyen»  soHt  p6iin«s>-  et 
doivent  leur  origine  aux  înttitQtiotitf  européennes  s 
aussi  je  ne  crois  pas  nécessaire  d*en  parler  pins 
longtemps. 

Je  hK>  bwti€*tù  &  tHiit  dveë  q«efle  vite^e  les 
aredglei  e^écftHèiit'  de  méaidhre,  des  calculs  coitt'- 
pliqtifés^  qui^x^èrflrîlentpdùf  Centres  |>ersonnes  le  se- 
eoufS'dé<lflpAuDÀëèt^<|uelqi!i«^  niftrates  de  t*£Àe!atioilii 

Le  smritotendant  dé  rétablissement ,  a  ptapbsé 
dans  un  méiâoi^e  tiù  système  dt?  caractères^  ^our 
la  htùtijité,  qui  dttttinnetajt  considérablemèitr  Té* 
nomfbre  demotsét  de  lettrée.  Il  consisté  eu  ixh  ^i-i 
phftfoet  de  4o  cteraét!fei*es ,  dout  on  peut  voir  la  ftme 
et  ia  valeur  dans'lè  tableàru  jbint  àTécrit  que  je  Viens' 
de  citer.  Us  représèàtcM  chacun  un  son  simple;  qui 
soit  seul,  soit  coml^né  se  pronotièe  toujours  de  la 
même  manière  ;  et  a4  antres  destinés  à  représenter 
qnd^es  soos'  eotuposés,  où  des  terminaisons  coifa- 
nuMfes»  Ce  ^r feit  en  tout ,  04'  catactèré^ ,  au  moyen 
desqudb  on  p^tes^tîAller'  prèmptement  et  àviec 
simpUéitétéut^^JèS'idétes.  -  )      i    .     ^     : 

Wcws  ^ai^ôus  *vw   <lan's  lés^  ateliers  ^briquer  des  ' 
natfm^^de^  tapk:  ordinfliiiy?sv  de  petites  cofBeiltes; 
dvipatUasMMis  de  ^fSes^  etc.  y  avec  beaucoup  dV- 
dresse^  €«' de  cékéi^Ué.  On-  f^coit  dahs  rétablisse^ 
me^t  <ousltsayeàgle$qûipeuV€fDt  payer,  depuis  f âgé 

3. 


Joiii  1^^  bionÊiîts  lie  rinstkutimi^.onrjrdçpil  lesieB^ 
fant$:}éiMapHji  uaotléré  ;  îjsdoivtac  nanier  aâmai^js 
un.Qo  ilan^  rétabiisaeniaiit. .;:.     iî,   *^ 

8  mai. 

i^  saison  me  |iarait  rig^reuse  y  à  mol ,  quj^  ai  Uit 
un  s^jçur  de  dm^p  ans  y  MQUf^  \Qiim^\i-:çie\ ,;  et  k 
climat  arden|t  de  Gubai.  Dans  cel;(e4l6^  «i)pfi  ac^yité 
na^preHe  était  {>Qur  aitiai  i)i^.s(ii^ijij[4^pfir)a«ba« 
leur  ^  ^n()is  qu'ici  ^  je  suis  arrêté  commp  par  un 
frein... v^'^i'.^^ri  tout,  j'ai  couc^  Ijwfa^pwp^e^ 
j,(>urs  dern^iers^  et  vji  |>lu^..4e  q^oii^  qaej Je  ^l'ep; 
pQprrai  d^mre.  Mon<!sjprit  cpram^nœ^  il4)><Hfp|r  un 
nouvel  ordre  de  choses,  à. se  cr&r  mn,  opu.Y]9au>yj$-, 
tèjçae/l'idé^s  surj^  scènes  qu'pffjnçptjà  i»qs  y^X;  l^ 
iVn^éricaii^^  et. leurs  x^putufue^  Je.u'os^  f^s  ^çot^, 
Içs  juger-  JMia\i$  iUue.semble,j(]u'il3  çomprenna^tbien 

la  vie,   .,,       .:      '■    :    '^      '     '     '  :\.    .   \'    .    ■     ;        ■•:..•:-.■' 

Il  r^gne  un  cer4î)ii|  air  dp  froid^ur^  dè»i8fJmc! 
et  de  silence  ^  bi^u  .  différieii»!  ,de  qe  -fue^  j'avaii^ 
cru  d'abord ,  m^is  ce  calj^e  a'esl,|>as  .de  fio^ 
lence  ,  ni,  ce  silence  de  la  trisies^^  ïci^  l'acii*^ 
vit^  serait-elle  dono  trapquille ,  ei^,  le^  boeb^r 
siljCDcieuj;  ?  Je  serais  pr^i^e  t(wité  de  le  p^»w^»- 
Ces  jours  derniers  ^.s^ant  lujdaps  i0  Omrrier  des 
États  rU^^  wn  passage  sut  \»  promenade  d!Ha* 
boken,  extrait  du  petit  ouvragé  da  ,W***  Fanny 


(  ^7  > 
Kemile  '^,  j'ftr  ^i»  Ir résoloiion  âé  mé  trat^sfportèi] 
à  cet  endroit.  C'était  le  dimanche  et  ià  l&ùïel  était 
sombreuse ,  quoique  le  temps  6it  a$sez  froid^'  et 
que  la  campagne/ enoope  »a«»    verdure,  p'offrft 
aâcun  agrément.  La  pittpairt  à^  ceux  qui  ^'y  ren^ 
daieni,  éiiaieiit  à  eef  qu'on  m'a  dit,  desdc^m^Sliques 
et  des  artisan»,  quice  jour  là  vont  s'y  promener 
avec  leurs  fWmtMes.  ^^él  silence  i  qtieile  rcteque  !• 
Je  n'ai  pas  entendu   nn  eti  y  pas   on  éi^faK    de 
Firie  y  pas  mémo  le  va^rissemèM  d'nii  eb&âft.  0afey$ 
une  pareille   réunion^  en   Europe  ,  ce \sef ait  un 
vacarme  à  n'y  pas  entendikî ,  il  ne\.'serait  j^*  pru- 
dent d'aiHeu^  de  se  mettre  ett  contae»  ived  <tes^ 
hommes  de  cette  chsse,  sans  corps^de^garde  ou^ 
sans  agents  de  poKcé.  Mais  ioûs  les  allées  et  le*  bos-^* 
qoeCs  de  ttobokeiî  se  promenaient  et  conversaient' 
tranquillement  pltis  de  (rois  mille  personnes  bril* 
hintes  de  santé,  portant  sur  leur  physionoEaie^ des 
marques  d'aisance ,  et  sans  qu'il  en  résultat  la  plus 
Mgére  scène  de  désordre,  ou  ta moindre  démbnkra- 
tion  de  pie.  Je  ne  puis  défihiir  leur  situation ,  qu'en 
disant  qu'eHes  jouissaient  dte  toutes  les  douceurs  de 
fa  promenade.  Pourquoi  donc  miss  Fannj  souhaité- 
t-ellc  à  ces  bonnes  gens ,  un  autre'  genre  de  féïîcîté' 
qui  troublerait  probablement  ceïle  qu'ils  goûteùt  éû 

*  ■  '  i .  ! 

*  tournât  of  firances  j^nne  Buiièif-f  Pampiilei  sur' les  cooluniès 
d^rUnioB,  pl«iB -de  crili^iic»  puéril*  s  auxquelles r  M  Aftéricam 
donoent  ^ilus  d^iraporlancc  qaVilps.ne  mérilenf. 
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L9  sQÎr^  j'iii  été  au  Tbéâtffe  :  Aqdéncain  ^  ru0 
^QW^ny*  Je iiYi9(l)sp«iiiMrai de. parler  diji  «éritt  ^f 
piw^a/qu'on  ;si  représrotÂN.p  ..cur  obAqfiiç  p^iapl^ 
9  fi^  go»M.  JciïiV  porté  mte  obaefvAfiaas  q9i9  sur 
lç$ti$peçl|itairs.  Il  étaU  oarîeux  ^  >mr  le  ps^terre 
rempli,  de  lœ^winlcrs  et  4e|«tf(B  de  la  balle .>U  (4^ 
eqfoi^oéedaM  lecl^apenu,  mangaa^t  de^U  pàti^erie> 
girjgaotwt  d^>p0aiine$  ,.et.  j^'ébaUssas^  devapt  Im 
a^ène$  populaires  qi^i'OD  jaiia;t  ^  liaiidjs  ^i<e  W  pw*« 
sQo^sqpi  oQ0i|M>8iail)nt  Ipre^sited^la^Q^  nea^ni- 
bl^Q(  /y  ^wtar>q*i'av^  iftdif^pwo^  Ajf^ft  p^yf 
chacun, JeurbiJletjiljB  ,«erçfti^j)i$  dfA»^  tOWt^WiplÔr 
nitud?^;  1(3  dpwt,  d'épftuter  ,  dejiigfpr,  d>pUvdÂT* 
qn^nd l^wl^iV^ ai^p^jl^ljiinvs pa^  iW^^fl u'a ççm- 
jnwja  ropind^ein^^pce  ^  uf  s'^^t^pJW  te  iflWP-n 
4sftrfig»i:d  dépl^céi  pi;|  le.ipoiiidrieij^  ^^iww^fp^  ye»« 


^   i    '.{)  f 


W^tt???  dç  r^^pcjctieti  de d^fér^^ce  çi  r^rd  4^ 

tuFjçUe,,  sans  étu^dfiî  et.  fjmsi  aSeçtatiop,  ]U  hass^ 
olf^sfif  ;iajit.  prejaye  paytai^  d'une  S9rtç  de  ciyilUéi 

mais  que  1  on  peut  ranger  dans  la  catégorie  du  respect 
ob^uieujc. ,  J'ai  rçiparqué  d^^s  ffliilj^  ççç^Qns  , 
que  l'Américain  est  ibrt  tolérant  et' presque  tudî^ 
férent  pour  ce  que  font  les  autres ,  (Juand  cela  ne 


(59) 
le  regarde  pas  ;  qu'il  méprise  les  petitesses  de  la  ^ie 
siMdaie,  qui  ne  conduisent  à  rien  d'utile  ou  de  réel  ; 
«t  qu'il  n'estime  que  Tutilç ,  l'essentiel  et  le  solide. 
Si  cette  observation  est  exacte ,  elle  sera  confirmée 
^ndant  mon  séjour,  pa?  une  quantité  d^exemplfis 
d'application  et  de  constance,  d'ordre  et  d'écono- 
jniû^  de  prudence  «t  de  iterta. 


40  hmi. 


J'ai  visité  diverses  fabriques  ^  pi usieurs^  ateliers 
et  manufactures 4  entre  autres,  la  raffî.nerie  de 
sacre  de  M.  Samuel  Guppy ,  Duane  street,  n^  i46. 
J'y  ai  TU  opérer  quatre  chaudières ,  cuisant  dans 
le  Tuide,  selon  la  méthode  Hooward,  ^u  moyen 
d'une  machine  à  vapeur,  q/oà  sert  à  clarifier  }e  sirop, 
à  chauffer  les  fours  et  les  séchoirs^  et  à  i^Qus^rver 
une  température  convenable.  Elle  raffinç  par  jour 
à  peu  près  2,3oo  palus  pesant  Qiivrcs  d'Amérique,  et 
j^eu^t  ev  reQ4re  Jusqu^à  a^Soo. 
.  I^'établissement  de  produits  chimiques  de  MA|.  J. 
Leo-^olf  et  compagnie,  mérite  d'être  cité  pour 
l^ts^  bons  articles  qu'il  fabrique.  Du  reste ,  il  les 
fournil  bien  meilleur  marché  qu'en  Bsrepe^  car 
il  açihëte  i  bas  prix  les  matières  premières,  ou 
les  reçoit  san^  débourser  aucun  droit.  La  branche 
de  cette  industrie  devient  chaque  jour  plus  consi- 
dérable à  JXew-Tork.  Le  capital  de  la  société  en 
foxids  ou  propriétés  est  évalué  à  1,247,461  dollars. 


(  40  ) 

La  manufecture  dé  toiles  imperméables  de  MM.  If. 
Raymond,  Pearl  street^  n*»  211,  est  une  dépcn* 
dance  de  telle  de  Fétat  de  Massachusetts,  on  y 
fait  toute  sorte  de  confectionnés  de  bonne  qua- 
lité y  depuis  les  souliers  jusqu^aux  chapeaux  ,  à  un 
prix   presque  égal  à  celui   des  habits   confimuns. 

Les  fabriques  de  cristal  de  Jersey  et  de  Broo- 
klyn produisent  des  articles  de  forme  élégante ,  de 
bonne  qualité  et  d'un  dessin  correct.  Qn  j  fait  aussi 
des  verres  communs  et  de  la  porcelaine  supérieure 
aux  qualités  ordinaires. 

Partout  la  vapeur  est  appliquée  comme  agent , 
ici  dans  d^immenses  scierie» de  bois,  là  pour  rabotter, 
mortaiser ,  rabattre  et  arraser  des  tenons ,  là  pour 
lés  douelles  de  tonneaux ,  pour  laminer  le  fer,  etc., 
tantôt  ce  sont  des  machines  à  grande  puissance  dans 
les  Di*y  Docks  destinées  à  tirer  les  vaisseaux  et  à  les 
mettre  à  sec,  et  tantôt  une  quantité  d^utres  plus 
petites  consacrées  à  la  fabrication  de  certains  objets 
usuels^  tels  que  la  compression  du  gaz  acide  carboifi- 
que  dans  Teau  de  Seltz,  Fimprimerie  stéréotypi- 
que,  etc. 

'  J'ai  parcouru ,  avec  M.  Cooper,  la  collection  de  co- 
quilles de  M.  P.  Jay,  bien  classée,  riche  et  tepwe  avec 
luxe.  La  section  des  espèces  des  Etats-Unis,  forme^ 
des  séries  séparées,  placées  sous  leur  numéro  respec- 
tifs^ et  sur  un  catalogue  raisonné  qui  contient  îa  des- 
cription de  1800  espèces.  M.  Jay  mV  paru  plein  de 
douceur  et  désireux  d'être  agréable.  lia  eu  la  bonté 


(4i)    , 

de  m'olfirir  das  doubles  de  sa  collectîoQ  en  échange  des 
espèces  comestiUes  de  File  de  Caba  y  que  je  me  pro- 
pose ile  lui  remettre, 

M.  Cooper  m'a  indiqué  M.  Lecomte  comme  pos- 
sesseur d'une  riche  collection  d'insectes  des  Etats- 
Unis,  que  j'ai  eu  le  plaisir  de  visiier  depuis. 
M.  Lecomte,  entomologiste  zélé,  pour  soustraire  sa 
collection  aux  avaries  qu^éprou?ent  constanmient 
ces  d'objets  par  Faction  destructive  de  l'humidité 
ou  deis  vers ,  a  eu  la  patience  de  dessiner,  avec  le 
plus  grand  soin ,  chacune  de  ces  espèces,  sur  une 
fenille  de  papier  séparée,  et  a  formé  une  collection 
dessinée  égale  à  la  collection  naturelle  et  toutefois 
unique  en  son  genre.  Ilm^a  montré  de  jolis  dessins 
d'une  foule  de  reptiles  de  ce  pajs,  et  surtout  de  sa 
série  de  tortues. 


Hier  matin,  jai  été,  pour  la  seconde  fois,  avec 
un  de  mes  amis  ^  qui  ne  connaissait  pas  les  plans 
inclisés  du  canal  Morris,  sur  le  territoire  deNewark, 
dans  l'intention  de  visiter  ensuite  Paterson  oùset|:ou- 
vent  quantité  de  manafectures  de  coton.  A  Newark, 
nous  avons  pris  un  cabriolet,  mais  la  pluie  nous  a 
forcé  de  rester  en  chemio.  J'ai  profité  de  cçtte  cir- 
constance pour  demander  le  prix  des  comestibles 
qui  sont    du   reste  un  tiers  meilleur  marché  qu'à 


<4^) 

New-York,quoiqu*à  tine  distance  de  dit  milles  sèa- 
lemedt.  Le  repas  abondant  que  Ton  a  set-ti  à  Tbiikel 
pour  une  piastre  à  nous  deux  y  nous  eti  eut  coûté 
quatre. a:  la  viHe.  Jusqu'à  cinq  heures  du  soSi*,  il 
nous  a  été  impossible  de  coutiuuer  lé. chemin^ 
et  nous  sommes  arrivés  à  Paterson  ,  tout  mouillés  et 
grelottant  de  froid.  Nous  tiou^  aom»es  kgéaà  Via- 
tel, de  P&issaîc^  mais  à  péxfe  redkaiifîEés  ^  noûsaTions 
été -voir  la  chute  {Pmsoîc  FaUs)  que  bit  la  rivière 
à  QB^mîlle  de  là.  Il  pleuvait  toujcmrs;  à  ki  fia^ 
wousavons  admiré  cette  cascade  pittoreaque  f^i 
tombé  d'une  couplé  de  rochers  de  7a  pieds  d'élé^ 
'vaiion  :  perpendiccdaire ,  et  que  traversé  hèo:  potit 
dé  bdiis  ai  hardi  qu'on  le  croirait  bâti  ea  l'air*  La 
iuïàééy  ks  vapeurs  <{pi>  seinblables  à  Âne'  fiâe  poûa- 
sière,  s'élèvent  du  fond  du  précipice,  et  iiioatÉînt 
vers  le  ciel ,  donnaient  à  ce  paysage  un  air  rustique 
et  sauvage^  digne  d'un  habile  pinceau.  J'ai  pris , 
quoique  mal  à  mon  aise ,  un  léger  croquis  de  quel- 
qi!iës--uni  de  ces*  j<^s  points  de  vue  et  tiôttîj  sonfÀnes 
tHentrés  nôUs  ireposer,  réservant  pout^le  letiàemain  le 
plaisir  de  visiter  léis  fabriqués.  r: 

J'âppoi^tlBris  des  lettres  de  M.  Suarez  k  Mi  Ti^avers, 
propriétaire  de^  quelques  manufoctuTês.  Il  ne  s'est 
pas  trouvé  teihèz  lui;  mais,  sa  filte  nous  a  iieçus 
avec  toute  l'amabililé  d'une  ^pagndeja  do«ceur 
d'tine  Américaine  ,  et  nous  a  donné  Utt  guidé  pour 
nous  accotïipagner   aux  fabriques.    Mad^emoisclle 
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TMvers ,  à  et  cfw  j'ai  tu  xkpéb ,  réimk  rat  grâces 
nitfOT^bfeti  set  aimâtes  qualités  >  kftayantages 
dfaiie  ^duoation  diècinguée* 

La  plupaiTt  4ef  ^Rbri^pies.  ijui  94  trcmi^ent  ici , 
sont  <)as  lajbrtqne^.  de  coton.  Il  y  a  eoaMre  des  Son* 
derî^  où  i'oa  fait  toolea  Im  pièces  néceseatres  aux 
»éeafaiqU^  de  ilatwre  et  aux  wagons  ^  etc.  ;  oatre 
oda,  de  vastes atelma  pour  limer,  pdir  et  montn; 
lespîèeca^  éonstpuiffe  des^  bofe&acs^  des  inontores  dé 
boist  eiài^k  ^'ai.enoore  Tti.aveo  plaiisir  les  métiers  de 
6ktî]rf».dlo«eiitîon!  anglaise^  ^Jesfaaderiea  ppar 
Us  piàœs  eaBoesnTemmit  potiles.  Une  grande  vom 
kfdrattlique  fiert  d'agent  à  tous  les  mouvem^oits^ 
et  ioiet  en  action  lést  soufflets  c^lindriqoes^i  1^0- 
meot  ]pB  iani  des  foms  deiahte.  Noua  avons.  t4> 
(jaeiques  knéftiers  tiàser ^  éa  dbaôvre .  et  Fiqipresiion 
des  >oaliaots  par  les  if  enlès  de  bois,  moftn  dispcnJ 
ëieux  1^  trës  imparfett; 

A.  Foterson ,  un  comnençaiit  fait  quatre  années 
d'appr^tissage  et  gagne  36  psastrfes  par  an.  Uoii*» 
mmr  ^pigBje  9  aoheUtngs  par  joor  ,  ea  emploie 
3  poëv  la  nooiitnre.  et  le  logement^  et' en  met 
par  oona^qnent  6  de  càté.î  Les  oovnèrts  qui  tm- 
vaillent  aai  ^briqiiea  sont,  en  général  o^  Irhn^ 
daises  ou  Allemandes^  et  ne  gagnent  que  10  schel^ 
lings  par  semaine,  mais  on  les  nourrit.  Les  prix  de 
l'hôtel  où  nous  nous  sommes  logés  m'ont  paru  plus 
modérés  qn*à  New-York.  Un  thé ,  la  charnière  et  le 
déjeuner  ne  nous  ont  coûté  c^ue  17  réaiix. 
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A  uQtre  relour  à  Jersey^  iioh$  a^vons  pris  ia  dili- 
genoe  du  chemifi  de  fer ,  dont  le  prix  des  pliact»  «t 
de  4  réaux  pour  uoe  dis^iice  de  seize  milles.  Elle 
n'est  êncoFe  traînée  que  par  deschevaùxy  tnais  dans 
peii  de  jour»  on  doit  y  nietl?re  une  locomotive. 
Les  traverses  du  rail-way  sont  de  eeadev  {^pni- 
perus  virginiana)  et  k«  montants  de  pin,  les  Ismes 
de  fer  àe  %  l  pouces  de  large  et  d'un  demi-pouce 
d'épaisseur.  Pour  étaUir  ce  cbemin,  il  a  fialki  couper 
des  colline,  combler  de§  marais  d'une  iprande  éten- 
due. Les  massifis  ne  so^it  point  revêtus  de  bâtisse^, 
ils  sont  disposés  en  talus,  fari|cie  que  prennent  natu% 
rellement  toutes  les  terres ,  de  sorte  que  dans  Jenr 
coupe  transversale,  ils  oKirent  la  figore  d'ua  trapèie 
dont  la  base  supérieure  est  un  peii  plus  lav^  qu'il 
ne  faut  pour  les  deux  voies  d'allée  et  de  venue. 
L'écoulement  des  eaux  a  lieu  par  de  petits  canaux 
de  bois  appuyés  au  talus  dans  tonte  sa  hauteur.  Le 
pont  de  bois  qui  traverse  la  rivière, d'Hackensack  a 
1^760  pieds  de  large;  il  a  été  construit  d'après  le 
système  du  colonel  Long,  système  qui  permet  aux 
vaisseaux  de  passer  avec  leur  mâture.  Ce  chemin 
fut  commencé  en  i83i  et  la  première  partie  en 
était  d^à  terminée  au  printemps  de  i83a!. 

s6  mai. 

La  peinture  que  j'ai  faiie  à  ma  femme  de  ^a  campa- 
gne de  Patcrson  et  de  la  jolie  cataracte,  a  excité  en  elle 
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ledé»r  ^  s'y  rtndre  ;  je  suis  donc  revenu  dân»  èe 
charmant  endroit.  Un  artiste  y  passoraic  agréable^ 
ment  deux  mois  de  printempa  à  esquisser  les  Tues 
les  {dus  pittoresques.  Sur  la  partie  ortentaiè  de 
la  roche  que  la  cascade  partage ,  aa^des^s  de  la 
plaine  charmante  que  domine  le  paysage  et  la  partie 
basse  du  fleuve,,  un  vieil  irlandais  a  établi  un  res- 
taurant et  des  jiBux.  C'est  le  propriétaire  du  pont 
jette  sur  le  précipice,  de  sorte  que  personne  ne  peut 
le  traverser  pour  aller  au  quartier  quHl  appelle  Fo*^ 
reign  Gardçn  sana  d(U>ourser  6  centièmes^ 

Nous  avons  eu  bientôt  pafrcouru  les  prindpales 
&briques>  où  nous  ayons  été  reçus  avec  ks  plus 
grancfa  égards.  'La  température  avait  changé  et 
la  chalepr  du  nrilieu  du  jour  était  suffocante 
dans  le  bassin  qu'peoiipe  Paterson*  Qiurnd  il  a 
fallu  revenir,  il  y  avait  tant  de  voyageurs  que  nous 
avons  dû  prendre  iiné  autre  voiture.  Cet  apcideut  a 
été  cause  de  plusieurs  Imites  et  nous  a  forcés  d'àt** 
tendre  à  des  endroits  déterminés  la  ligne  de  voi- 
tures :  ce  qui  arrivé  dans  tout  chemin  à  une  seule 
voie. 

Revenus  à  Néw-York  un  peu  tard,  nous  sommes 
entrés  au  restaurant.  Delnionico,  le  seul  établisse* 
ment  qu'il  y  ait  ici ,  ou  Ton  puisse  diner  et  dé- 
jeuner à  toute  heure,  et  où  les  met»  soient  portés 
sur  une  carte,  absolument  comme  en  France.  Le  sys- 
tème deshétels  est  ici  plus  régulier  et  plusuniforme; 
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et  oe  {Permet  pfts  o€Mè  oômplf  catBn  si  ^obaifÂodKf  {Miuf 
le$  Vojageiira  et  les  bommèi  d'adirés;  tte  ne 
coDiiait  que  tleuz  sortes  d'^ablisselïifeàis  cdnVé- 
liablèSvlesiiôtebetles  paistons  {j^éavâùi^  Hàuseéy. 
Dafls  les  preatiers  so&i  adbi»  ton»  déwt  ^tii"  èii-^ 
trait  ;  mais  pour  être  reçu  d^ns  1^^  étconè^,  l\ 
fout  être  {Iréseuté  par  qàdlqu^tïH  déjà  coiitia^  ou 
bien  le  maltiïè  de  iBjaisbi^  pifend  des  ttiforhjàlrôtisl 
n  arrive ^de  là  que  Ift  société  qtie  l*6û  trouve  daûa 
les  peùsions  est  ordiaditemeiït  éomposéè  dé  pér-J 
sonnes  de  bonne  édûbatidfl ,  et  foi-Èné  une  espèce 
de&niille  qtti,  «lalgrélfeûtiére  ïndépéndàîice'avec 
laquelle  dbcKm»  vit  dahs^tt  appaweirnfent,  sie  tk^ 
unit  àla  blême  tab4e-W<laors  lés  iatlonridë^tinék  aux 
visites  eitaujt  soirées.  AiîJt  hôtek,  cointaëàtix' pen- 
sions^ lesl^èures  à\i  dëjeiiner^  d|r  d$ner  et'du  thé 
sont  aneoneés  par  le  tintemebt  A'xxnk  elôché;  à  tà^ 
He^  la  place  d'bonlïewreèt  tésetwéé  ëU  inàîtrë  dfe 
maision  ^  là  secondé  à  la  diââe«  Le  prix  des  îriefl- 
leures  ibaisons  dé  ce  gefireyy  Cknnpris  l^]ôg;éthènt 
et  le  service,  est  de  lo  â  Ii4  pfefiitt^s  pi|t  ^triaîne. 
Généralement  dans  les  pensions  on  ne  conclut  les' 
marchés  que  par  semaine^  et  daDs  les  bôfèlst  piar 
jour  ou  par  fraction  de  jour  ^  car  dàtf^  eeux-^cî 
logent  aussi  les  voy^eurà  qui  ne  foiïl  que  passer. 
Les  salons  de  soc^é  ^Bt  destinés,  comnie  je  l'ai 
dit ,  aux  visites ,  car  il  n'est  pas  dfusage  de  Re- 
cevoir dans  les  chambres  ou  dans  les  appartement 
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ptfticttUer^,  à  moia»  ^'o^  ne  le»  Iqu6  e«pri^^ 
hMa$i  9  |e$  (James  qui  habiteat  I9  inaisos  s'y 
rçûiUnt  le  soir,  et  le3  demoi3çUes  vieoneat  y 
chanter  et  toucher  du  piano.  Dès  qqe  Vo^  connaît 
les  personnes  qui  composent  la  oompagQie^  ces. 
petites  réunions  sont  fort  agréables  à  cause  4e  la 
liberté  dont  on  y  jouit,  sans  être  obligé  à  d'autre 
étiquette  que  celle  qu'exigent  la  bonne  éducatiop  et 
les  é^rds  dûs  au  beau,  sexe, 

La  table  est  peu  variée  dans  ces  maisons^  elle 
est  même  d'une  uniformité  qui  lasse  bientôt  les 
étrangers.  Le  service  se  fiait  avec  la  plus  grande 
propreté  ;  la  frugalité  des  repas  y  est  compensée 
par  la  nombre,  car  presque  dans  tous  les  hôtels  on 
^met.à  table  quatre  fois  et  souvent  cinq  ibis  par 
jour. 

Le  confortable  et  l'ordre  qui  y  régnent  ^nt  çn  par*» 
lait  rapport  avec  ce  que.  l'un  observe  dans  toutes  les 
classes  de  la  société  américaine.  Depuis  la  porte 
k  la  rue ,  jusqVau  derniey  éçage  partout  le  carreau 
^(couvert  de  tapis;  Jes  meubles  sont  foits  de  bois 
précieux,  et  d'un  joli  goût.  On  trouve  des  cheminées 
commodes,  là  où  il  n'y  a  pas  de  poêles  qui  apportent 
daus  toute  la  maison  nue  température  uniforme  et 
agréable  au  moyen  de  tuyaux  cachés.  La  distri- 
burion  du  temps,  les  prévenances  des  domestiques, 
les  minuties  qui  font  le  charme  du  service,  tout  est 
^ihiea  ordonné  qu'il  sufGit  en  entrant  de  laisser  par 
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écrit  le  nombre  de  personnes,  et  «le  deaian<ier  un 
appartement  ;  il  n'est  plus  besoin  de  prononcer  une 
parole  jusqu'au  moment  de  régler  les  comptes. 
Cependant  le  silence  et  la  tranquillité  qui  ca-^ 
ractérisent  ces  botels,  la  vie  demi-commune  que 
Ton  passe  avec  des  personnes  que  Ton  n'a  jamais 
vues  et  cette  division  4es  heures  peuvent  ne  pas  con- 
venir à  beaucoup^-d^étrangers. 

Parmi  les  hommes  estimables  que  j'ai  fréquentés 
à  New-York,  je  citerai  le  consul  espagnol  D.  Francisco 
Staughton  d^un  caractère  franc  et  aimable,  toujours 
prêt  à  rendre  service  à  ceux  qu'il  en  juge  dignes  , 
et  qui  a  étudié  avec  ^oin  les  mœurs  américaines. 
Les  profondes  connaissances  qu'il  a  acquises  m'oift 
procuré  des  moments  fort  agréables,  lorsque  sur- 
tout il  a  eu  la  bonté  de  m'expliquer  des  coutumes 
dont  je  n'aurais  pu  saisir  le  but  â  moi  seul.  Nous 
nous  somities  entretenus  souvent  de  la  liberté  ex- 
traordinaire des  jeûnes  filles  sans  que  la  morale  pu- 
blique ou  privée  en  soit  offensée,  m  Leur  éducation 
m'a  dit,  ce  bon  Monsieur^  est  généralement  plus  solide 
et  plus  intéressante  aux  Etats-Unis  qu'on  ne  paraît 
le  croire  en  Europe.  On  a  ici  dès  principes  liés  pour 
ainsi  dire  à  Fopinion  publique  qui  repousse  sans  ex- 
ception et  de  la  manière  la  plus  sévère  les  foutes  coui- 
mises  contre  la  morale  ou  les  moeurs  domèstîtjues. 
Voilà  pourquoi  il  ne  survient  qtie  fort  rarement  des 
cas  répréhènsibles,  et  pourquoi  une  jeune  fille  dans  la 
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iPrâiehéor  de  l'âge  et  dans  toat  l'édat  de  sa  beauté  ^ 
est  toujours  certaine  d'être  respectée  en  public  y  soit 
qu'elle  voyage  seule  sur  un  bateau  à  vapeur  y  soit 
qa'ea  l'abseuce  de  ses  parents  elle  danse  dans 
une  réunion^  aux  fêtes  de  Niblos-Garden  ou  aux 
promenades  solitaires  de  Hoboken  et  de  Brooklyn. 
Qaoi  donc^  ai -je  répondu^  lés  jeunes  gens  ne  font-ils 
point  de  tentatives  ?  ne  séduisent-ils  jamais  ?  — 
Les  jeuues  gens  y  a  repris  M.  Staughton,  sont  peu 
séducteurs  par  tempérament  ;  d'ailleurs  le  genre 
de  leurs  occupations  ne  les  porte  guère  à  l'être. 
Si ,  par  exception  y  il  en  était  un  qui  déviât  de  la 
r^e  y  sa  réputation  serait  perdue  dans  le  monde  y 
qui  pardonne  à  la  jeunesse  sa  dissipation,  mais 
qui  n'oublie  jamais  les  attentats  portés  contre 
l'honnêteté  des  familles«  M.  Staugbton  m'a  souvent 
répété  qu'à  mesure  que  je  voyagerais  dans  l'intérieur 
de  la  Confédération  ^  je  comprendrais  mieux  les  mys- 
tères de  la  société  américaine. 

Le  dimanche  est  ici  strictement  observé^  ce  qui 
n'amuse  pas  toujours  les  étrangers.  Du  reste  y  l^on 
m'assure  que  la  sévérité  que  je  remarque  à  New- 
York  >  n'est  que  peu  de  chose  ,  eu  égard  à  celle  de 
Philadelphie,  de  Boston  et  des  autres  viUes  de  l'U- 
nion. Ces  jours» là,  les  rues  ont  un  aspect  fort  cu- 
rieux. A  peine  si  quelques  voitures  roulent  sur  le 
pavéf  magasins  et  boutiques  tout  est  fermé ,  et  l'on 
ne  voit  que  piétons  se  dirigeant  vers  les  temples. 
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Les  iiatmiHeft  y  vont  la  nuit  et  le  matin  ;  les  do- 
mestiques ne  s'y  rendent  que  le  soir ,  et  comme 
€eux— Ci  sont  aussi  bien  rais  que  letirs  maîtres  ^ 
il  faut  une  certaine  habitude  ponr  les  distinguer.  La 
,  réunion  est  brillante  rue  Broadway^  dans  ces  jours 
où^  comme  le  disent  les  vieux  Américains^  Ton 
quitte  les  mœurs  puritaines,  et  où  Too  se  donne  le 
plaisir  de  la  pr(»aenade  aux  heures  que  ne  consacre 
pas  la  priëre.  L'affluence  générale^  la  décence  des 
costumes ,  la  beauté  des  femmes ,  la  physionomie 
angélique  des  enfants ,  tout  cela  donne  à  ces  réu- 
nions un  aspect  magnifique.  Accoutumés  sans 
doute  ,  aux  formes  superbes  des  femmes  de  leur 
Péninsule ,  à  la  fraicbeur  de  celles  du  nord  ^  à  la 
grâce  de  celles  du  midi ,  les  Espagnols  ne  trouvent 
les  Américaines  ni  bien  faites  ni  séductrices.  Je  n'en 
ai  pas  vu  une  seule  en  effet  dont  les  charmes  puissent 
être  comparés  à  ceux  de  nos  vives  Espagnoles.  Mais 
elles  ont  en  revanche ,  un  teint  serein ,  des  traits  ré- 
guliers^ un  air  de  timide  réserve  et  une  certaine 
douceur.  En  général  elles  sont  assez  bi^  à  New- 
York;  il  y  en  a  même  de  trës  belles.  Elles  s'habillent 
toutes  avec  une  extrême  propreté  ^  et  chose  remar- 
quable^ rarement  voit-on  dans  les  rues  celles  d'un 
âge  avancé.  Si  j'en  jugeais  par  les  promenades  et 
les  gi'andes  réunions^  je  serais  tenté  de  croire  qu'il 
n'y  a  point  de  vieilles  dans  ce  pays^  ou  que  du  moins 
elles  ûe  sortent  jamais. 


Lés  petits  eitEints  «offrent  à  niâti  crayon  un  tà- 
bleaii  fort  intéressant,  car  je  tes  aime  beaucoup; 
Le  dîAiancbe^  on  ks  toîc  p«r  longues  files  se  diriger 
deux  à  deoz  ver» les* temples.  Ayant  dbsenré  ces  ^orteâ 
de  processions  précisément  aux  heures  tjù  il  n'y  à 
point  d'exelrcices  religieUK  >  je  me  sms  déterminé 
à  les  suivre ,  et  j^i  été  conduit  sans  m'y  attendrie  , 
jnsqa'anz  écoles  dm  dimandl^ ,  sur  lesquelles  j'avais 
plnsietirs  notes  ;  |iia6i>  je  ne^sais  pourquoi  ^  je  n'y 
avais  plus  pensé. depuis  mon  arrivée. 

Ce  ftit  une  trouvaille;  je  n'eèsayerai  pas  de  dé- 
crire l'impr^sion  que  produisit  sur  moi  cette  mul- 
titude d'enfants  qui  allaient  aux  temples  recevoir 
une  instruction  morale  et  religieuse,  et  appren- 
dre les  éléments  de  la  lecture,  sous  la  direction 
de  jeunes  précepteurs ,  appartenant  aux  premières 
familles  de  la  ville.  On  consacre  à  cet  exercice  deux 
heures  le  matin  et  une  heure  le  soir,  avant  les  of- 
fice ,  et  Ton  s'attac^he  à  inculquer  dans  l'esprit  de' 
ces  petits  ^èves  ,  les  douces  maximes  du  christia- 
nisme ,  et  les  principes  de  l'enseignement  primaire. 
La  plupart  des  maîtres  étaient  des  demoiselles 
d'une  douceur  âe  caractère  admirable ,  qui  don* 
naientdes  leçons  aux  enfants  des  deux  sexes ,  avec  un 
amour  vraiment  fraterneL  ËUeàf  faisaient  épefer  les 
uns  ,  lisaient  des  maximes  morales,  ou  des  contes 
à  d'autres^  enseignaient  à  tous  à  se  tenir  convena- 
blement. Ce  qui  m'a  le  plus  étonné,  c'«st  que  ces 
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banibids  y  àonl  \^  pli|$  grand  n'avait  pas  six  ans^  s« 
rendaient  à  l'école  seuls ,  ^ns  y  être  contraints,  et 
qu'ils  semblaient  s'estimer  heureux  d'être  placée  sous 
la  tutelle  de  leurs  joUos  iastitntrices.  Et  comment 
n'en  serail-ils  pas  ainsi? 

Je  suis  sorti  de  c^s  asiles  sacrés  d'innocence 
et  de  vertu  )  plein  de  l'enthousiasme  que  peut  ins-^ 
pirer  une  institution  au^  utile,  et  me  proposant  de 
prendre  des  renseignements  à  ce  sujet.  Voiô  les 
notions  les  plus  essentielles  que  j'ai  puisées  dans 
le  dernier  rapport  de  la  société  des  écoles  du  di- 
manche de  New*- York  ^  que  je  me  suis  procuré 
hier.  Ce  système  fut  introduit  en  1816.  u  Le  nombre 
actuel  des  écoles,  soit  dans  les  temples ,  soit  dans 
les  salles ,  est  de  J67 ,  toutes  dirigées  par  965  maî- 
tres ,  fils  de  familles  ou  prêtres^  et  par  io3o  demoi- 
selles. Le  nombre  des  élèves  appartenant  aux  pa- 
roisses deTUnion  est  de  i3,3o3  ,  savoir:  4>4oi  env- 
iants blancs  ,  38a  nègres  ,  i3i  adultes  de  couleur, 
5,54.2  &llesblanches>  478  de  couleur  et  273  femmes 
de  couleur.  Mais  comme  dans  cette  énumération  , 
nous  n'a  vous  pas  compris  les  écoles  du  dimanche  des 
églises  méthodistes,  épiscopales,  et  hollandaises  ré- 
formées, qui  selon  toute  probabilité  contiennent 
autant  d'enfanlis  que  celles  de  l'Union  ,  il  inculte 
que  le  total  des  individus  qui  assistent  aux  écoles 
de  la  ville  surpasse  26,000. 
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38  mil. 


J'ai  reçu  du  baron  Lederer  des  échantillons 
minéralogiques ,  et  de  M.  Cooper  plusieurs  coquil- 
lages terrestres  et  fiuviatiles  de  ce  pays  pour  le  Mu- 
sée de  Madrid.  Les  personnes  qui  s'occupent  de 
sciences  naturelles  nie  conseillent  d'aller  à  Phila- 
delphie où  j'aurai  occasion ,  disent-elles ,  d'échan- 
ger avantageusement  les  doubles  que  j'ai  apportés 
de  l'île  de  Cuba.  Ce  voyage  complétera  mes  idées 
sur  l'état  de  la  science ,  car  Ton  trouve  clans  cette 
ville  un  plus  grand  nombre  d'amateurs.  Pressé  en 
quelque  sorte  par  ces  conseils  et  le  désir  de  visiter 
les  établissements  de  la  Pensylvanie,  je  me  décide 
i  partir.  A  mon  retour^  je  continuerai  à  exami- 
ner ce  que  j'ai  vu  ici  ;  le  temps  sera  peut-être  plus 
fevorable. 

L'esprit  démocratique  de  la  classe  prolétaire  a 
donné  ces  jours  derniers  une  grande  preuve  de  sa 
prépondérance  ,  et  a  même  obtenu  une  victoire  en 
faisant  porter  une  loi  par  laqueUe  il  est  défendu 
d'exercer  dans  les  prisons  des  métiers  qui  puissent  ou- 
vrir concurrence  avfc  le  pays.  Il  y  a  quelque  temps, 
les  ouvriers  se  plaigniretft  du  système  qu'on  avait 
adopté  dans  les  pénitentiaires,  !<>  parce  que^  diaprés 
leur  manière  de  voir,  les  malfaiteujrs  en  les  exerçant 
avilissaient  les  professions  ;  a""  parce  qu'en  sortant 
des  prisons  où  ils  avaient  appris  un  état,  ils  entraient 
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dans  les  ateliers  et  se  trouvaient  en  contact  avec 
des  citoyens  honnêtes }  3*"  parce  que  le  bas  pvi^; 
des  contrats  permettrait  aux  adminipistrations  de 
vendre  Iqs  ouvrages  à  un  prix  trop  infériear  pour 
que  les  ouvriers  pussent  soutçnii*  la  concurrence 
sans  se  ruiner.  Pour  remédier  à  ces  maux  ,  les 
artisans  soulevèrent  tous  Içs  ressorts  de  .l'opinion 
publique,  écrivirent  des  articles ,  firent  des  péti« 
tions  et  formèrent  des  associations  spéciales.  L'an 
dernier,  le  20  janvier,  ils  tinrent  à  New-York  une 
assemble  fort  po.mb;*euse,  et  au  m^is  i^e  juin  nom- 
mèrent  des  commissaires  chargés  d'aller  k  IJ  tique  se 
réunir  au  coogr^  àes  méc^niaien^  qui  y  étaîeni 
convoqués  pour  le  20  août.  99  délégués  rcpr^ 
sentaient  34  branches  d'industriels,  l^s  oommis-^ 
sions  lurent  des  mémoires  ^ur  les  manivais  effets 
des  travaux  des  prisons;  ou  en  discuta  tous  lea 
points^  Ton  désigna  une  commission  centrale  qui  se 
cr^  des  cprrespondants  dans  chaque  c^i^ton,  çt  il 
fut  régl^  que  tous  les  ans,  le  3  awt,  U  y  aprait  9Sr^ 
senibl^e  générale  jusqu'à  ce  qu'on  obtint  du  gouver- 
nement ce  qii'oa  demandait- 

Pour  démontrer  les  dciux  premiers  points,  ils 
eurent  recours^  aux  dpctxûn^s  de  1^  dé^magogie  la 
plus  outrée,  qui  sojut  en  isoatradiction  palpable  avec 
les  résul^ts  import;ants  qu'offre  la  disjoipline  des 
prisons  de  l'état  et  les  principes  philanthropiques 
fjui  ont  prpîjidé  au  projet  de  reformer  Iq  moral  de^ 
condampés  et  de  les  reudre  à  la  ^  société  comme 
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bon:)iii«$  ulUes.  Scdou  leurs  idées.  Je  malbeinreui  qm 
a  commis  un  délit  devrait  aprë9  l'avoir  eipié  dans  les 
cachots  être  exclu  de  la  société  et  marqué  du  sceau 
de  Tiafamie^  car  c'est  à  cela  (£ue  revient  le  refus 
qu'on  leur  a  (ait.  Quant  au  troisième  point,  qui  re- 
garde les  effets  du  bas  prix  auquel  on  vend  les  ou- 
vrages des  prisonniers  au  préjudice  des  artisans ,  ta^ 
question  semble  assez  raisonnable ,  et  en  Texaminant 
sous  toutes  ses  feces^  on  se  range  bien  vite  du  côté 
des  ouvriers. 

Cependant  les  directeurs  des  pénitentiaires  cher- 
chaient ^  leur  tour  quels  étaient  les  véritables  effets 
que  produisait  à  l'extérieur  le  travail  des  condamnés, 
bien  convaincus  qu'il  est  non-seulement  utile  y  mais 
encore  indispensable  à  la  discipline.  Le  surinten- 
dant de  la  maison  d'Âuburn,  qui  est  celle  qui  possède 
le  plus  d'ateliers  différents ,  adressa  grand  nombre 
de  circulaires  sur  certaines  questions  importantes; 
sur  la  quantité  des  objets  confectionnés  dans  les 
prisons ,  vendus  dans  les  villes  et  les  campagnes  j  sur 
l'influence  nuisible  que  pourrait  exercer  la  concur- 
rence^ soit  par  rapport  à  cette  quantité  ou  au  prix, 
soit  par  rapport  à  plusieurs  autres  choses.  Sur  167 
lettres  en  réponse  qui  parlaient  à^  objets  travaillés 
dans  les  prisons  et  mis  en  vente  aux  endroits  d'où  elles 
venaient^!  52  soutenaient  qu'on  n'eu  avait  pas  vendu 
un  seul.  On  s'y  plaignait  de  l'influence  des  ar- 
ticles (|u'on  supposait  sortis  de  ces  ateliers,  ce 
qui  du  reste  était  faux.  Quant  à  celles  qui  parlaient 
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de  l'inflaenêe  qu'exercent  les  manufacftures  ,  iS 
répondirent  affirmativement  ,  11S2  n^tîveœent , 
et  19  restèrent  neutres.  Quoique  les  résultats  de 
ces  recherches  semblent  opposés  aux  assertions  des 
ouvriers,  il  est  certain  que  ceux-ci  présentèrent 
dans  leurs  assemblées  beaucoup  de  faits  contra* 
dictoires^  et  se  montrèrent  fort  alarmés  du  plan 
d'exploration  adopté  par  le  surintendant  d'Auburn. 
Il  parait  que  dans  la  seule  ville  de  Bufalo  on  vendit 
des  articles  sortis  de  la  prison  pour  plus  de  i5^ooo 
piastres ,  ce  qui  causa  là  ruine  de  quelques  établis- 
sements et  en  fit  chancelier  bien  d'autres  ;  car  la 
matière  outrée  furt  cédée  souvent  à  un  prix  infé-^ 
rieur  à  celui  de  la  matière  brute. 

Enfin  ,  \eS(  moyens  réunis  qu'employèrent  les 
ouvriers ,  là  puissante  influence  que  les  classes  pro- 
létaires exercent  aujourd'hui  ^  tout  cela  a  forcé  la 
législature  le  6  du  mois  dernier  à  approuver  une  loi 
qui  prescrit  que  dès  que  les  travaux  commencés  dans 
les  prisons  seront  terminés ,  on  suspendra  les  ate- 
'  liers  et  qu'on  ne  s'occupera  que  de  ce  qui  fait  l'ob- 
jet du  commerce  étranger  et  des  manufactures  de 
soie* 

Encouragés  par  ce  succès,  les  ouvriers  maçons 
et  charpentiers  tentent  d'augmenter  leur  salaire 
jusqu'à  2  piastres  par  jour.  Ayant  tout-à-coup 
arrêté  une  infinité  de  constructions,  car  les  pro- 
priétaires ont  refusé  d'acquiescer  à  leurs  demandes  , 
ils  se  sont  coalisés  pour  ne  travailler  que  lorsqu'ils 
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seront  parvenus  à  leur  hut.  La  position  commode  et 
indépendante  que  leur  assure  une  haute  paye  et  les 
épa^;nes  leur  permet  d'attendre.  Comme  on  a  plus 
besoin  de  bras  qu'on  n'en  trouve^  il  est  évident 
qu'ils  obtiendront  ce  qu'ils  désirent  jusqu'à  ce  qu'il 
y  ait  autant  de  bras  qu'on  en  demande.  Sur  1 2 
réaux  d'argent  que  gagne  l'ouvrier^  il  en  peut  mettre 
8  de  côté  :  les  heures  de  travail  sont  en  plus  petit 
nombre  qu'eu  Europe^  et  la  main«<l^œvre  est  encore 
simplifiée  par  mille  moyens  ingénieux.  Le  sort  des 
artisans  est  assuré ,  si  aux  heureuses  circonstances 
que  ce  pays  offre  à  l'industrie^  ils  savent  joindre 
l'économie. 
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CBAPiTaB  n. 

Voyage  à  Philadelphie.  —  Co^tumea  on  aia^  dans  les baieamx  à  vtifMar. 

—  Proprett?  de  la  ville.  —  Aspect  des  rues.  —  Aihënce.  -r-  Socieïë 
{ihilosophiqbe.  —  Académie  des  sciences  natarellcs.  —  Natoralistes. 

—  Mosëe.  —  Prëtemiottsdcs  «rtisans^  ^  Pr^domiiiaiice  âe  l'o^iùn 
dëmocraUqae.  —  Visite  à  la  grande  pënifcentiaire,  -;-  Machiae 
hjdraaHffMe  sur  le  Scbnylkill.  —  Asile  ponr  hi  marins.  —  Hô- 
piuux  du  gouvernement.  —  Maison  de  csorrcction  ponr  les  jeimc» 
condamnes.  —  TVomenades  publiques.  —  Édifices.  —  Jardiu$.  — 
InsUtnt  de  Franklin.  — École  pour  les  jeunes  artisans.  -—  Éducadoa 
du  ver  à  soie.  —  Esposition  annuelle  des  |>1ante8.  *•  Eilposition  pé- 
riodique d'agriculture.  —  Écoles  du  dimanche.  —  Mcin  plan  âe 
voyage. 

Philadelphie,  i"juin. 

Nous  sommes  partis  avant-hier  de  New-York,  dans 
un  desmagnifiques  bateaux  à  vapeurquifbnt  ordinai- 
rement le  trajet.  La  journée  était  belle ,  et  nous 
avons  joui  de  l'admirable  spectacle  qu'offrent ,  du 
côté  de  la  mer ,  la  ville,  les  riantes  côtes  de  Sta^ 
i  ten-Island  et  de  Fétat  de  New-Jersey.  Elles  for- 
ment toutes  les  deux  une  espèce  de  canal  où  Fan 
vogue  comme  sur  un  fleuve  jusqu'à  l'endroit  où 
commence  le  chemin  de  fer.  Quelle  variété  dans  ces 
paysages  si  dignes  d'être  reproduits  sous  le  pinceau 
d'un  artiste  !  Le  ciel  était  aussi  pur  que  dans  les 
beaux  jours  de  l'île  de  Cuba  ,  et  je  contemplais  avec 
calme  ces  scènes  charmantes  au  milieu  d'une  ville 
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ambulante^  qi^  ne  troublait  point  mes  réfl€9Lions« 
Trois  cents  personnes  des  deux  sexes  ^  de  toutes  les 
classes  et  de  toutes  les  cooditiops  voyagenient  avec 
nous.  Pendant  la  navigation  y  il  en  entrait  et  il  en 
sortait  lorsque  nous  touchions  quelque  part.  Ge^ 
pendant,  malgré  leur  nombre  et  leur  diversité , 
le  plus  grand  ordre  et  les  plus  grandes  conve- 
nances ont  toujours  régné.  Tout  le  monde ,  hommes 
et  femmes  ,  s'amuse  a  lire ,  ou  se  contente  d'une 
pacifique  conversation  à  trois  ou  quatre.  On  ne 
forme  pas  de  groupes  bruyants  ^  on  ne  s'agite 
pas  y  on  ne  rit  pas  aux  éclats  y  on  ne  s'échauffe  pas 
en  causant,  on  ne  se  fâdie  pas.  Chacun  discute 
avec  tranquillité  i  Tinterlocuteur  dit  ce  qu'il  veut, 
et  on  l'écoute  sans  l'interrompre.  J'ajouterai  qu'on 
parle  fort  peu,  et  qu'on  ne  s'adresse  jamais  qu'aux 
personnes  que  l'on  connaît.  Les  dames,  les  de<% 
moiselles  même,  gardant  le  décorum  qui  leur  con- 
vient, ne  s'inquiètent  guëres  de  ceux  qui  viennent 
è  bord  ;  les  hommes  se  conduisent  absolument 
([X)mjne  s'il  n'y  avait  pas  de  femmes.  Point  de  ga-* 
lanteries,  point  de  signes,  point  d'oeillades,  et 
jamais  la  moindre  grossièreté^  le  moindre  oubli- 
Chacun  jouit  de  la  liberté  qu'il  désire  et  ne  s'oc- 
cupe d'autrui,  qu'autant  qu'il  lui  cause  de  rin**- 
coinmodité.  Tout  cela  me  semble  très  cocivena- 
ble  ,  nécessaire  même ,  chez  une  nation  où  l'on 
vojage  pa^r  milliers.  S'il  était  reçu  d'adresser  la  pa- 
role aux  jdames  indifféreipment ,  ou  de  se  mékr 
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avec  tes  hommes  que  l'on  n'a  jamsrirs  vu>  le  bon 
ordre  r^nerait-il  longtemps?  Pourrait-on  con- 
server cette  liberté  inapréciable,  lé  premier  de  tous 
les  biens  dans  la  vie  de  société  comme  dans  celle  des 
voyages  ? 

Un  quart  -  d'heure  aprfes  l'entrée  des  vopgeurs 
dans  le  bateau^  la  cloche  sonne  le  recouvrement. 
Le  trajet  de  New-York  à  Philadelphie,  conte  trois 
piastres  par  personnes,  pour  une  distance  de  96 
milles  et  par  mer  et  par  terre.  On  dîne  pour  une 
demi-piasti*e.  Les  équipages  sont  placés  à  la 
proue  sur  de  grandes  caisses  à  roue  j  arrivés 
au  chemin  de  fer,  on  les  attache  derrière  les  voi- 
tures. 

L'intérieur  des  bateaux  à  vapeur  est  propre ,  dé- 
coré même  avec  luxe.  Il  y  a  un  salon  pour  les  dames, 
des  cabinets  de  toilette  et  nombre  de  domestiques, 
des  chambres  pour  les  hommes ,  puis  la  salle  basse 
qui  s'étend  d'un  bouta  l'autre  de  la  coque  et  autour 
de  laquelle  est  disposée  une  ligne  de  canapés  et  de 
cabines  pour  reposer  ou  dormir  quand  on  voyage 
de  nuit. 

Le  service  de  table  se  fait  rapidement^  mais 
avec  propreté ,  simplicité  et  certaine  monotonie. 
Point  d'étiquette  ;  cependant  les  messieurs  mon- 
trent beaucoup  d'attention  à  servir  les  dames  qui 
ne  sont  point  accompagnées.  Du  reste,  tous  ces 
soins  ne  sont  dictés  par  aucun  intérêt,  car  on 
ne  leur  adresse  la  parole  que  pour  leur  offrir  ce 
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qu'elles  désîreat ,  et  ron  se  lève  de  table  sans  les  re^^ 
garder.  Au  premier  abord  y^  voas  prendriez  cela 
pour  de  l'incivilité,  mais  réfléchissez  avant  de  juger  ; 
moi^  je  crois  cette  conduite  très  avantageuse  à  l'in- 
dépendance individuelle. 

Il  u'j  avait  sur  le  chemin  de  fer  au'un  seul  remor-» 
quear  pour  douze  voitures  divisées  chacune  en  trois 
parties  où  Ton  pourrait  placer  huit  personnes  en- 
bce  Fane  de  l'autre.  Après  le  wagon  de  bois  qui 
suit  immédiatement  la  machine  ,  vient  un  autre 
char  beaucoup  plus  grand  destiné  aux  domestiques 
et  aux  passagers  de  proue,  puis  les  voitures;  en- 
fin cette  longue  série  se  termine  par  les  deux 
caisses  où  sont  les  équipages.  La  vitesse  moyenne 
ui*a  semblé  de  1 5  milles ,  car  nous  avons  mis  un  peu 
plus  de  quatre  heures  en  route.  Sur  les  limites  de 
ictat  de  Ddaware ,  nous  sommes  entrés  dans  un 
autre  bateau  à  vapeur  plus  petite  qui  nous  a  conduit 
jusqu'à  Philadelphie.  Nous  n'avions  mis  que  huit 
heures  dans  tout  le  voyage^.  J'ai  été  surpris  de  la  ré- 
gularité et  de  la  beauté  des  rues  que  nous  avons  tra- 
versées d'abord  jusqu'à  la  maison  de  M.John  B.Smith 
avec  lequel  j'avais  entretenu  de  la  Havane  une  cor- 
l'espondance  sur  la  botanique  :  ce  monsieur  m'a  forcé 
déloger chezlui.  Son  habitation,  vraiment  délicieuse, 
^t  bâtie  au  milieu  d'un  beau  jardin  planté  d'arbres 
fruitiers  et  semé  de  fleurs.  M.  Smith,  Suisse  d'ori- 
gÎQe,  connaît  la  botanique  et  la  culture.  Ses  serres 
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sont  vastes;  et  quoique  j^aA  eu  peu  <le  temps  potit 
les  Tisîter ,  j'ai  pu  cependant  en  apprécier  les  riches 
collecitions  et  les  espèces  rares* 

J'ai  déjà  commencé  à  distribuer  mes  lettres ,  à 
foire  des  courses  et  à  voir  des  établissements. 

La  ville  est  très  belle  et  d'une  propreté  dont  je 
n'avais  pas  d'idée.  Quoiqu'on  m'en  eût  parlé  à  New- 
York,  il  a  fallu  me  transporter  à  Philadelphie  pour 
savoir  vraiment  ce  qu0  c'est.  Il  n'y  a  pas  un  seul  tas 
de  balayures  au  coin  des  bornes,  pas  une  tulle  sur  les 
trottoirs ,  pas  la  moindre  saleté  sur  la  façade  des  ha- 
bitations. Lesdomcstiquess'occupent.ponraînsî  dire, 
continuellement  à  balayer,  frotter  et  laver.  Les  vitres 
sont  toujours  parfaitement  nettes,  et  aussi  transpa- 
rentes que  celles  de  l'intérieur.  L'escalier  qui  sert 
d'entrée  est  ordinairement  de  marbre  blanc,  et 
les  balustrades  de  fer  rehaussées   d'ornements  de 
cristal  ou  de  cuivre  doré.  L'après-midi ,  on  laisse 
couler  une  partielle  l'eau  des  canaux,   qui   lave 
le  milieu  des  rues ,  destiné  aux  voitures  et  au  corn* 
merce.  De  grands  espaces  plantés  ombragent  agréa- 
blement les  trottoirs  ,  et  les  nmisons   neuves   et 
propres,  entourées  d'une  verdure  sombre,  offrent 
l'aspect  le  plus  calme  que  Ton  puisse  imaginer. 
L'affluence   est    peu    nombreuse  dans   les    rues  , 
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excepté  dans  celle  de  Chûsmiiyceniwe  du  commerce, 
où  sont  les  boutiques  ot  les  magasins  ;  les  autres 
semblent  désertes*  Cetl9  solitude  ^  l'étendue  de  la 
ville^  sa  r^ularité.^  sa  propreté,  le  paisible  om- 
brage des  arbres,  l'aspecC  grandiose  des  habitations 
et  des  édifices ,  tout  cela  donne  à  Philadelphie  une 
physionomie  singulière  de  majesté  que  ne  présente 
probablement  aucune  autre  ville  du  monde. 

J'ai  visité  l'Âtbénée,  établissement  consacré  aux 
sciences  et  à  Tétude.  Le  rei-de«chaus$ée  est  destiné 
aux  séances  d^  la  société  d'horticulture ,  qui  se  pré- 
pare actuellement  à  Vexposition  des  plantes.  An 
premier  étage  ^  se  trouvent  la  bibliothèque  et  les 
salles  de  lecture,  où  l'on  reçoit  les  journaux  natio- 
naux et  étrangers.  J'ai  eu  l'avantage  d'y  être  pré- 
seaté  9  et  de  jouir  du  privilège  que  les  sociétaires  se 
fout  un  devoir  de  procurer  aux  voypgeui*s.  Au  se- 
cond, sont  les  dépendances  de  la  société  philo- 
^phique>   qui  y  célèbre  aussi   des  séances  heb- 
domadaires. J'ai  fait  connaissance  avec  M.  Wau- 
gham,  pour  qui  j'avais  une  lettre  de  recommandation 
de  M.  Lederer.  M.  Waugfaam  est  consul  du  Brésil  et 
de  plusieurs  auUres  nations^  l'ame  de  la  société  phi- 
losophique^   l'ami  des  étrangers  et  le  bienfaiteur 
des  classes  malheureuses.  Malgré  sa  vieillesse^  il  est 
d'une  activité  sans  égale. 

Le  célèbre  Franklin  a  été  le  premier  président  de 
cette  société,  à  l'époque  où,  sous  le  nom  qu'elle  porte 
aujourd'hui  i  les  deux  qui  existaient  alors  dans  la 
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ville  furent  réunies.  Là  salle  des  séances  est  décorée 
du  portrait  de  tons  les  préâdents^  depuis  le  com^ 
mencement  jusqu'à  M.  Peter  Duponceau^  français 
établi  depuis  grand  nombre  d'années  dans  ce  pays. 

Le  cabinet  contient  des  minéraux^  des  coquilles^ 
des  ossements  fossiles^  parmi  lesquels  on  distingue 
ceux  de  la  mâchoire  inférieure  du  mastodonte  et  du 
tétracaulodon^  et  des  antiquités  mexicaines  et  de 
l'Amérique  du  nord.  On  y  conserve  l'herbier  de 
M.  Mulhenberg  ^  en  i8  volumes  ou  caisses ,  où  sont 
déposées  a^5oo  espèces  ^  dont  les  dénominations 
répondent  aux  descriptions  de  Wildenov^,  avec  le*- 
quel  il  avait  de  fréquentes  relations;  l'herbier  de 
B.  G.  Banon ,  renfermant  plus  de  i^5oo  espèces,  la 
plupart  tirées  de  Virginie  ;  un  carton  de  plantes 
de  la  Nouvelle-'Hollande,  envoyées  aussi  à  M.  Bar-» 
ton^  par  M.  Smith  ^  botaniste  de  la  contrée,  et  près 
de  200  espèces  de  l'Amérique  du  sud. 

J'ai  visité  l'Académie  des  sciences  natarelles, 
fondée  en  1812,  par  quelques  amateurs.  Elle  fut 
incorporée  en  1817;  sa  prospérité  a  été  crois- 
sant^ grâce  au  zële  et  aux  travaux  des  membres 
honorables  qui  la  composent,  et  qui  la  soutiennent 
par  des  cotisations  annuelles  de  10  piastres,  et  par 
de  fréquentes  donations  de  livres  et  d'objets.  La  bi- 
bliothèque contient  3,ooo  volumes ,  dont  2,000 
traitent  des  sciences  naturelles  ;  l'herbier  général 
comprend  1 0^000  espèces  déterminées ,  et  les  collec- 
tions disposées  autour  delà  rotonde  et  dans  une  ga- 
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lerie  supérieure  de  la  salle  ée^  sessions  se  composent 
de  5,QOo  sujets  minéralisées  ou  géologiques ,  de 
i^doo  coquilles,  5oo  oiseaux^  aoo  reptiles,  de  qua- 
drupèdes et  de  poissons,  eufio  d'ua.  grand  nombre 
d'o^^sements  fossiles^  étudiés  par  quelqu^-'ttns  des 
membres^  tels  que  ^doéteurs  llortou^  Harlam  »  etc. . . 
L'berbter  est  i  k:  charge  du  docteur  Picker^ng  y  sa^ 
vaut  botaniste.  C'est  «à  jeune  boyû9ipiie4i'uiie  applica- 
tion soutenue,  d'uoe  bonté  de 'caMiçgtëre  qu'on  ne 
saurait  Comparer  qu'a  HniperturllEibb  tranquillité 
de  son  arae,  et  au  sang-froid  qu'il  montre  en  don- 
nant des  explications.  On  se  figure  à  peine  que,  sous 
cet  extérieur  simple  et  indifférent,  se  cache  un- fond 
d'instruction  aussi  sàlide,  et  des  qualités  aussi 
éminentes. 

Le  libraire  Dofcson,  que  cet^cjui  aiment  les 
sciences  devraient  aller  voir  en  passant  par  Philadel- 
phie, m'a  donné  une  foule  de  renaeig^ements  sur  la 
librairie  et  les  ouvrages  périodiques  qu'il  reçoit 
d'Europe.  Je  me  suis  aperçu  qu'on  e^  ici  plus  au 
courant  du  progrès  dès  sciences  qu'à,^ew-York,.ot 
que  les  ant£M:eurs  ne  sont  pas- r^éduits,  comme  dans 
cette  dernière  ville,  à  recourir  à  leurs  ressources  pé- 
cuniaires^ pour  savoir  ce  qui  se  passe  au  dehors* 
Dobson  est  quelque  chose  de  plu^ qu'un  érudit,  c'est 
encore  un  homme  du  monde  très  serviable ,  même  à 
l'égard  des  étrangers. 

Le  musée  eât  auçsi  m^l'^n  ordre  qu'à  New- York , 
quoique  confié  aux  soins. de  M.  Peale,  botaniste  d'un 
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mérite  reconnu.  Il  posskte  peu  de  qnadrupëtlea;  mais 
nombre  d'oiseaux  qui  occupent  toute  une  vaste  gale- 
rie ;  une  belle  collection  de  papillons ,  la  plupart 
d'Amérique,  et  diverses  grandes  espèces  de  poissons, 
de  reptiles ,  etc..  Parmi  les  fossiles,  on  distingue  un 
squelette  complet  de  la  grande  espèce  de  manmoutb, 
trouvé  dans  Fétat  de  New- York.  La  collection  des 
portraits  des  Américains  célèbres  est  considérable. 
J'ai  témoigné  à  M.  Peale  le  désir  que  j'avais  de  faire 
des  échanges.  Ma  proposition  a  paru  lui  être 
agréable. 

5  juin. 

J'ai  assisté  à  une  séance  de  la  société  des  sciences 
naturelles,  assemblée  calme  et  tranquille^  comme 
toutes  celles  des  Américains.  On  a  traité  d'abord 
de  la  géologie  en  général  y  puis  des  fossiles  qui  se 
trouvent  journellement  dans  ces  contrées.  Le  doc- 
teur Harlam  a  présenté  des  échantillons  que  l'on 
n'avait  pas  encore  décrits ,  et  M.  Pickeryng  a  porlé 
ses  observations  sur  une  collection  de  plantes  ré- 
cemment offerte  à  la  société.  Dans  ces  réunions  ^  le 
rapporteur  prend  seul  la  parole  ;  les  membres  à  qui 
la  matière  offre  peu  d'intérêt^  lisent  en  silence  des 
brochures  distribuées  par  le  secrétaire. 

En  me  rendant  avant-hier  à  Vathénée ,  et  traver- 
sant la  place  magnifique  de  la  maison  de  ville  ^j*ai 
rencontré  une  réunion  d'artisans,  qui  célébraient 
un  meeting,  et  se  concertaient  pour  ne  travailler 
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t|ue  dix  heures  par  jour,  ou^  ce  qui  revient  au 
même^  que  jusqu'à  six  heures  du  soir.  Ces  ouvriers 
étaient  la  plupart  charpentiers.  J'ai  appris  que  der- 
nièrement les  maçons  et  les  tailleurs  avaient  for«> 
me  de  pareilles  assemblées,  et  que  les  autres  corps 
de  métiers  se  préparaient  à  suivre  leur  exemple.  La 
classe  des  prolétaires  est  nombreuse  ,  hardie  et 
presque  toute-puissante,  à  cause  de  la  protection  que 
lui  accordent  les  agents  actuels  du  pouvoir  exécu-^ 
tif  ;  aussi  est-^eile  Tame  des  élections.  Le  système 
électif  reçu  dans  l'Union  est  vicieux  ;  car  il  permet, 
par  le  fait,  qu'une  quantité  d'individus  sans  domi- 
cnle  et  sans  qualité,  viennent  apposer  leur  vote  dans 
l'urne.  Comme  il  n'y  a  pas  de  passeports ,  et  que  le 
parti  dominant  veut  accroître  ses  rangs ,  il  est  dif- 
ficile de  vérifier  les  titres  ^  lorsque  surtout  on  a  de 
l'intérêt  à  les  annuler.  Cest  ainsi  que  tous  les  étran- 
gers Irlandais  donnent  aujourd'hui  leur  vote,  sans 
en  avoir  aucun  droit.  La  hardiesse  de  ces  classes  se 
reconnaît  à  toutes  les  pétitions  qu'elles  font  à  propos 
de  leurs  intérêts  matériels  ,  comme  à  New- York  et 
ici.  Je  crois ,  malgré  cela ,  qu'elles  n'qnt  pas  cou- 
science  de  leur  force;  car,  lorsqu'il  en  est  ainsi,  l'on 
peut  compter  sur  des  désastres,  tristes  effets  des  folles 
prétentions  d'un  parti ,  qui  malheureusement  n'est 
pas  le  plus  éclairé.  L'aristocratie  est  moins  active,  et 
met  plus  de  lenteur  dans  ses  projets ,  par  la  raison 
peut-être ,  qu'elle  compte  dans  ses  rangs  les  person- 
nes les  plus  fortunées.  Les  catégories  de  noblesse,  sont 

5. 


(68) 
choses  vaines  et  ridicules  dans  une  république;  en 
QUtTt^  les  riches  sont  souiiûs  au  prolétaire^  qui  peut 
économiser  kftsîx  milKèmes  de  sa  paye  journalière^  et 
de  plus  à  la  merci  du.syslibme  d'association  et  de  cré- 
dit qui  souvent  place  au  sein  de  l'opulence  un  homme 
sans  capitaux^  auquel  une  entreprise  inclustrieUe 
a  réussi  :  l'aristocratie  américaiiue  n'est  donc  basée 
sur  aucun  fondenaent  solide^  inaccessible^  et  n'est 
soutenue  par  aucun  lien.  Cène  sera  que  pitr  l'iastruc- 
tieil  que  Ton  assurera  les  principes  d'ordre,  en  faisant 
pénétrer  dans  tout^  les  classes  la  profonde  convie-^ 
tion  des  devoirs  mutuels,  et  en  raffermissant  les 
vertus  sociales,  qiub  formentlecaractèee  distiuctif  du 
peuple  Américain.  , 

Le  bon  M.  Yaugbam  ,  m'a  paru  end^inté  des  ob^ 
jets  que  je  lui  ai  ren^s  pour  la  sodété,  et  s*est  occupé 
d'obtetiir  Tautorisation  de  me  donner  un  double  de 
plâtre  des  os  macôUaires  inférieurs  du  mastodonte 
et  du  létraeauLodon  décrits  par  le  docteur  Hay», 
dans  un  mémoire  curieux  qui  se  trouvée  k  la 
suite  de  collection  des  actes.  J'ai  reûdu;  mue.  m)u- 
velle  visite  à  M.  Peale  ^  qui  m'a  montré  sa  belle  sé- 
rie de  papillons,  dont  il  a  déjà  publié  quelques 
espèces  nouvelles.  Il  est  malheureux  <px^  le  goût 
public  ne  soit  pas  asse^  répandu  à  cet  ^;atrd^  pour 
couvrir  les  frais  de  l'impression  >  aussi  ce  savant  ne 
pourra-t-il  publier  les  espèces  d'oiseaoïx  et  d'insectes 
qu'il  a  trouvés  dans  son  voyage  au  fleuve  de  la  Mado'- 
leine.  Ënpaîrcourantles  doubles  de  ces  deu&  clc^ses^ 
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il   m'si  prié  de  chofstr  parmi  les  îttsectfis  (le  celle 
cmtrée ,  da  Brésil  et  àa  Bengale^  de  Java ,  et,  de 
la  Cbioe  surtoul^  'eevx  qui  ne  feraient  |dai«r.  CesC 
antnitdeçéii^osiié^dofUJe  kii  suis  reeoimaissattt. 

Vendredi  soir ,  M.  Taeon ,  miakcre  plémpoteaK 
tiaire  d'Espagae  eat  Tenu  fidue  preoike  ^  pour  aller 
à  la  célèbre  péatcentiaifie  de  TEut,  car  je  dési- 
ras •  depuis  loogtemps  avoir  une  idée  des  prisons 
où  le  sy^èsie  de  réclusion  et  dHsol^ment  est  adopté. 

I/Ëtattle  PensyWanic^  est  le  seul  qui  conserve  la 
discipline  pénitMtiaire  dans  toul^  sa  sévérité,  et  on^ 
pendant  la  durée  de  la  peiee,  le  détenu  soit  isplé  dans 
un  oacbot,  et  sans  communication.  Pour  remédier 
aux  tristes  effets  de  la  solitude  absolue^  qu'une  fa* 
taie  expérience  a  démontré  funeste  (fens  la  ^ande 
prison  d'Auburn^  on  a  introduit  le  travail  dans 
les  cdlules  ;  ce  travail  sert  Jiux  prisonniers^  non 
seulement  de  distraction ,  mais  encore  de  consola- 
tion. C'est  un  besoin  sans  lequel  ils  ne  pourraient 
vivre.  Occupés  >  mais  seuls  avec  la  conscience , 
ils  se  livrent  aux  réflexions  que  leur  position 
leur  suggère.  La  lecture  de  la  Bible ,  les  exhorta- 
tions du  ministre  de  la  religion  adoucissent  leurs 
maux  ^  l'exercice  les  distrait;  le  rayon  de  l'espoir 
que  la  pbilantropie  des  lois  viendra  peut-être  les 
atteindre  jusques  dans  leur  cellule  ^  les  soutient  y  et 
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les  entretient  dans  des  pensées  pacifiques  ;  elle  les 
porte  à  la  réforme  morale  et  les  prépare  à  devenir 
des  hommes  honnêtes  ,  s'ils  pratiquent  les  maxin^s 
qu^on  leur  inculque ,  ets^ils  exercent  le  métier  qu'on 
leur  enseigne. 

La  fecade  de  la  pénitentiaire  de  Fest ,  à  Philadel- 
phie ,  est  d'un  style  sévère ,  et  unit  à  la  majesté  du 
gothique  9  une  certaine  idée  de  force ,  qui  indique 
parfaitement  Tobjet  de  Fédifice.  Apres  la  porte  de 
fer  extérieure,  on  entre  dans  une  grande  enceinte 
destinée  au  matériel.  La  maison  est  construite  e» 
forme  d'étoile ,  afin  que  de  la  Votonde  centrale  le 
surintendant  puisse  inspecter  les  s^t  galeries  qui 
y  aboutissent.  Ges  galeries  ont  deux  étages  de  ca-^ 
chots,  1 36  dans  chacune  des  quatre  les  plus  longues> 
et  100  dans  chacune  des  trois  autres  ;  de  sorte  que, 
le  bâtiment  terminé ,  il  y  aura  844  cellules  et 
28  cachots.  €et  édifice  a  été  commencé  en  1822  , 
conformément  à  un  acte  du  mois  de  mars  1 82 1 .  Il  est 
bâti  sur  une  surface  de  10  acres  de  terre,  entouré 
d'un  mur  de  3o  pieds  d'élévation  et  aura  coulé 
56o,ooo  piastres  ,  y  compris  la  septième  galerie  ac- 
tuellement en  construction  et  qui  touche  à  sa  fin. 

M.  Samuel  Wood  ,  qui  jouit  d'une  juste  réputa- 
tion de  probité ,  nous  a  reçu  avec  les  plus  grands 
égards,  et  nous  a  donné  les  renseignements  que  nous 
désirions  ;  par  son  ordre,  on  nous  a  montré  les  ca- 
chots,quelques  détenus  et  les  dépendances  de  la  mai-, 
son.  Je  vais  transcrire  les  notes  que  j'ai  recueillies 
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documenis  que  j'ai  obtenus  à  ce  sujet. 

Depuis  que  rétablissement  est  str  pied ,  c'est-à^ 
dire  depuis  le  mois  d'oetobre  18^9 ,  il  est  entré  335 
condamnés^  dont  i5  sont  morts,  80  sont  sortis  après 
l'expiration  de  leur  peine,  et  16  ont  été  pardonnes  : 
ce  qui  donne  par  conséquent  atS  individus  détenus 
au  commencement  de  cette  année.  Sur  ce  nombre,  il 
y  avait  a38  blancs ,  gS  de  couleur  et  4  femmes  de 
couleur.  On  comptait  si5  hommes  habituellement 
pris  de  vin ,  65  souvent,  167  par  occasion;  d'une  so- 
briété naturelle  80,  d'une  sobriété  incertaine  10 
Là-dessus^  65  ne  savaient  ni  lire  ni  écrire,  78  ne  sa- 
vaient que  lire ^  192  savaient  l'un  et  l'autre,  iQais 
fort  peu  avaient  d'autres  connaissances. 

Dans  les  cachots^  les  condamnés  étaient  oc- 
cupés à  filer,  tisser,  faire  des  souliers,  des  ha- 
bits, etc.  Ils  avaient  l'air  calme  ^  et  paraissaient 
bien  portants.  Les  cellules ,  assez  spacieuses ,  sont 
voûtées ,  parquetées ,  chauffées  en  hiver  par  un 
tuyau  de  poêle,  et  reçoivent  le  jour  par  une  daire*- 
voie,  que  chacun  peut  ouvrir  ou  fermer  à  vo* 
lonié.  L'ameublement  se  compose  d'un  lit,  d'un 
banc,  d'une  table  ,  d'une  chaise  d'aisance  inodore  , 
ou  passe  continuellement  un  courant  d'eau.  Atte- 
nant à  chaque  cachot  est  une  petite  cour  y  où  à 
certaines  heures  le  condamné  peut  aller  respirer, 
s'échauffer  aux  rayons  du  soleil  et  faire  un  peu 
d'exercice.  Le  servant  n'entre  jamais  dans  les  cel- 
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Iules  et  iremet  la*  noumritnre  par  na  guichet ,  à 
mesure  qu'il  la  prtiid  ^dessus  ua  cliatrî^C,  qui 
court  le  long  de  la  galerie  sur  le  plancher  ^  dans  celle 
dTen  bas  ;  et  au  niilioude  Tespaoe  œmprîe  eutre  les 
deux  balustrades  des  eorvidors  dans  celle  d'en  ham. 
Les  prisonniers  reçoivent  du  ça£é  et  une  liwe  de 
"pain^  composé  de  deux  tàers  de  aeîg^eet  d'un  tiers  de 
"maïs  à  déjeUher  ;  la  soupe  gn^se  ^  troîa  quaits 
de  viande  et  de  la  bouillie  de,  farine  de  ma»  à  dîner; 
de  la  booillieet  de  la  mélasse  à  souper.  La  bouillie  et 
la  mélasse  à  discrétion.  On  fait  la  cuisine  dans  de 
grandes  cuves  de  bèia  au.  moy^  de  la  vapeur  nue 
lancée  par -un  appareil  tfèffttsknplei 

il  paraît^  diaprée  lei^  documents  que  j'ai  con- 
sultés^ que  le  travail  des  ooudamné^  dao^  les  cel*^ 
Iules  n'<^re  pas  d^a^»si  hm^  résultats^ ,  que  le  ^a- 
v»il  en  commun  da^s  J<e$  ateliers ,  en  us^ge  aux 
pénitaottiaires .  d^  dutr^$  Etats.  En  t833  ^  celui 
des  tisawandA  a-subi  ufte  p4^rte  de  1^336  pÎ9s^ 
ti*es>>  ft  celui  dm  ooi^don^iers  a  obtenu  un  gain  de 
i:ilâ4»  Ces  r<ésiill<ai:s  n^4oivent  pas  étonni^r^  car 
Rétablissement  est  nouveau  et  les  condanii^és  pas^ 
sent  ordinaii^ment  |a>  première  ai^pée  4  ^ppre^ndre 
leur  métier.  D'ui»  âra^re  côté ,  le  travail  solitaire 
de  ces  bommesi  absorbés  d^Q^.  de  mélancoliques 
méditations^  n'est  jamais  aiussi  considérable  que 
lorsqu'ils  sont  réunis  çlaipis  lesat^MorSi  sous  l'inspec- 
tion d'une  personne  intéressée  à  \cs  £airç  prpdujre. 
Cependant  en  i832,  les  frais  ont  été  «ouverts^  non 
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compris  toutefois  ies koaoraires  des  employés^  mais 
le»  inspecteurs  pensent  que  loi^que  le  système  sera 
biei^  en  vigneâr,  tente»  les  dépenses  seront  largeur 
ment  balancées.  S'il  en  est  ainsi ,  on  devrait  imiter 
ce  plan  ^  et  se  passer  des  entreprenearSy  dont  le  con*- 
tact  expose  les  prisonniers  à  des  séductions  difSciles 
a  éviter. 

Les  aii^antages  dn  système  de  silence  absolu  et 
d'isolement  en  usage  dans  cette  maisoa»  viennent  i  *  de 
oeque  la  salttude  empêche  la  corruption  qui  découle 
de  la  réunion  des  détenus,  ou  assure  du  moins  qu'ils 
ne  sortiixmt  jamais  plus  vicieilx  qu'ils  )ie  sont  entrés; 
elle  les  force  d'ailleurs  à  réfiédiir^  ce  qui  est  lemeil-^ 
l^r  moyen  de  les  guérir  sans  être  cruel.  Le  prison- 
nier ,  ne  connaissant  pas  ses  camarades ,  ne 
cmînt  pas  qu'en  rentrant  dans  la  société,  quel*- 
qn'nii  vienne  le  dénoncer  et  divulguer  sa  con<- 
doite  passée.  Le  cfaâtifnent  qu'on  lui  inflige^  malgré 
sa  dureté^  n'esaspëre  pas  son  esprit  et  ne  l'irrite  pas 
de  manière  à  le  mettre  eu  guerre  avec  l'humanité. 
Il  peut  considérer  sa  position  comme  une  transition 
entre  devtx  existences ,  dont  Tune  a  été  criminelle^ 
dont  l'autre  sera  honorable ,  s'il  le  veut  ;  20  Le 
travail  calme  l'esprit  du  prisonnier  qui ,  seul  avec 
sa  conscience  ^  se  laisserait  abattre  ou  se  monterait 
l'imagioation  ;  il  rend  possible  l'état  solitaire  »  qui 
sans  ce  puissant  secours  serait  cruel ^  triste ,  dése^ 
pérant^  il  donne  enfin  au  détenu  les  aK)yens  de 
vivre  dans  la  société. 
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On  a  fait  cks  objections  contre  les  aielieFs  des 
pcnitenliaires  ;  mais  j'en  ai  assez  parlé  à  roc- 
casion  des  artisans  de  Z^ew-York  ;  oependaot 
ce  qu'on  a  dit  me  parait  dénué  de  fbodeineaf. 
Le  mal  qu'éprouvent  les  ouvriers^  libres  ne  pro- 
vient pas  de  ta  ^  mais  seulement  du  genre  d'ou- 
vrage et  du  mode  d'exécution.  D'un  autre  côté, 
comme  l'observent  avec  raison  les  écrivains  qui 
traitent  cette  matière^ en  supprimant  le  travail,  on 
renverse  le  système  pénitentiaire  y  irréalisable  aw^ 
trement. 

Les  inconvénients  de  la  méthode  de  Peosylvauie 
viennent  i^  des  énormes  frais  que  coûtent  les  pri- 
sons à  cause  de  l'étendue  que  demandent  les  cellules 
et  les  cours ,  2*  de  ce  que  généralement  elles  ne 
peuvent  pas  se  soutenir  elles-mêmes  ;  3^  de  ce  qa'il 
est  difBcile  d'empêcher  la  communication  d'ua 
prisonnier  avec  son  voisin  ;  4^  de  la  difficulté  d'in«» 
troduire  un  bon  système  d'éducation  et  d'enseigne- 
ment moral  et  religieux,  5^  enfin  ,  de  ce  que  les 
effets  du  régime  solitaire  nuit  et  jour ,  des  mois 
et  des  années  entières,  sont  quelquefois  nuisibles 
à  la  santé  des  détenus  et  à  leur  esprit.  Quant  au 
second  inconvénient ,  nous  devons  dire  que  si  le 
système  de  la  pénitentiaire  de  Philadelphie  n'est  pas 
productif,  il  obtient  en  compensation  des  fruits 
moraux  bien  plus  précieux.  Sur  plus  de  cent  dé- 
tequs ,  sortis  de  l'établissement ,  il  n'en  est  ren- 
tré que  trois  j  encore  n'avaient-ils  passé  que  peu  de 
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temps  dans  la  maison.  L'effet  moral  de  l^isolement 
et  de  la  solitude  est  si  efficace  qu'à  peine  a-t-on 
besoin  de  recourir  à  d'autres  corrections  ;  on  n'em- 
ploie jamais  aucun  châtiment  corporel  pour  des 
infractions  à  la  discipline  ;  les  opiniâtres  sont  punis 
au  pain  et  à  l'eau  ^  maîtres  de  suspendre  eux-mêmes 
le  châtiment  en  redevenant  obéissants.  Le  docteur 
Lieber^  dans  un  écrit  fort  intéresant  sur  cette  péni- 
tentiaire^ propose  entre  autres  améliorations  qu'il 
croit  devoir  être  appliquées  à  ce  système,  de  donner 
aux  condamnés,  outre  la  Bible ,  des  livres  d'histoire 
des  États-Unis  et  des  ouvrages  populaires  sur  l'his- 
toire naturelle  qu'ils  lisent  avec  plaisir. 

Sous  l'aspect  de  Fordre  et  de  la  propreté  ,  cet 
établissement  répond  parfaitement  à  la  bonne  idée 
qu'on  a  en  Europe.  La  visite  que  j'y  ai  feite  m'a 
suggéré  la  pensée  d'en  voir  quelques  autres,  de  réunir 
toutes  les  informations  *que  je  pourrai ,  qui  servi- 
ront peut-être  à  l'Espagne  le  jour  où  l'on  songera 
à  y  établir  le  système  pénitentiaire,  et  à  chan- 
ger en  maisons  de  réforme  morale  les  prisons  qui 
ne  sont  aujourd'hui  que  des  écoles  de  crimes  et  de 
vices. 

^ous  avons  employé  la  soirée  de  vendredi  à  une^ 
promenade  à  la  machine  hydraulique  {waterworksy 
qui  abreuve  la  cité;  j'en  avais  vu  la  description 
dans  plusieurs  ouvrages  j  il  y  en  avait  même  une 
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à  la  Havane^  qu'on  avait  coûstruile  ici  pour  former 
des  jets  d'eau  dans  un  jardin  particulier. 

L'endroit  où  die  est  située  y  sur  les  bords  dti 
ScbuylkiU  est  un  des  plus  beaux  et  des  plus  pitùi^ 
resqueâ.  Le  fleuve  est  magnifique,  la  campagne 
gracieuse  et  rivante.  Aux  environs ,  (m  trouve  jar- 
dins, jets  d'eau,  statues  et  Quantité  d'autres  or- 
nements ;  deux  ponts  magnîfiquies ,  dont  un  d^nne 
seule  arche  ;  établissent  la  oommuntcatioa  entre 
les  deux  rives  ;  la  beauté  du  pajsage ,  les  com- 
modités qu'olifrent  les  divers  hôtels ,  en  ont  &it 
une  des  promenades  les  plus  suivies  du  voisinage 
de  Philadelphie. 

Le  mécanisme  qui  sert  à  élever  l'çau  est  un  modèle 
de  simplicité  H  étonne  par  ses  résultats.  Il  se  corn-»- 
pose  de  cinq  pompes  horizontales  mises  en  mouyc;* 
ment  par  autant  de  roues ,  ou  mieux  par  autant 
de  cylindres  hydrauliques.  On  a  publié  en  Êuro^ 
des  plans  et  des  descriptions  exactes  de  ce  waier 
Works. 

Avant  celle-K^i ,  une  machine  à  vapeur  faisait  le 
service^  et  il  parait  que  ce  fut  M*  Latrobe  qui  ^ 
en  1779,  dirigea  le  premier  les  opérations.  Au 
mois  d^août  181  a,  on  commença  les  travaux  dans 
Faire-^mount  y  et  au  mois  de  septembre  i8l5 , 
la  ville  de  Philadelphie  fut  abreuvée  par  elle*  Mais 
ce  moyen  occasioaait  de  grands  fiais  ,  et  en  1818  , 
on  se  détermina  à  employer  laction  du  fleuve  lui- 
même  ^  dont  on  détacha  une  partie  des  eaux  par 
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une  digne  de  1,4^6  pieds  de  lottg  qui  les  réelle  à 
six  railles  au*  delà ^  et  prépare  une  cbiite  assez 
puissante  pour  meitre  les  roi«es  ea  niouveiiient.  Les 
exoavatioDS  furent  commeucéesen  iSip^apremiëre 
IMerre  posée  au  mots  d'avril  1 8a  i^  et  les  travaux 
poussés  avec  tant  de  célérité  ^  qu'au  mois  de.  jaiUet 
de  l'aunée  suivante  la  ville  était  abreuvée  psff  la 
pompe  n^  I  ^  au  mots  de  sqitefnbne  par  celle  du 
n''  s  y  au  mois  de  décembre  pair  celle  du  n»  3 }  plus 
tard  y  à  cause  do  progrès  de  la  population  et  des 
probabilités  de  son  accrovisement  ^  on  en  a  établi 
deux  antres^  k  quatrièaie  en  novembre  1827 ,  et  la 
cinquième  en  i832.  Dtepuis  la  première  annéci  c'est- 
à-dire  depuis  189^9  on  ne  se  sert  plus  de  la 
machine  à  vapeur^  et  les  machines  hydrauliques 
fournissent  seules  alternativemeist  au  grand  réser- 
voir la  quantité  d'eaux  nécessaire  aux  besoins  de  la 
population. 

La  pompe  n**  i  éWve  en  tt4  heures  i  ^3 18,280  ^'' 

Celles  des   n^  2  et  3  2,691,800 

Celle  du  n*»  4  i,6i5,68o 

Total  5,621,760 

n  faut  déduire  un  quart  de  cette 
somme  à  cause  des  marées  et  des 
gelées,  qui  irrégularisent  son 
action  I>io5,44o 


Il  reste  donc  un  produit  jeurnalier 
de  4j2i6>320 
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galons^  quantité  bien  supérieure  aux  nécessites  de  la 
ville  et  des  faubourgs  qui  en  i83i  ,  en  employèrent 
deux  millions  par  a4  heures  et  trois  millions  au  plus 
dans  le  printemps  y  époque  où  la  consommation 
est  plus  considérable  i  cause  *des  arrosemenls  et 
du  lavage  des  rues*  Le  grand  réservoir^  élevé  à 
102  pieds  au-dessus  de  la  marée  basse  et  à  56 
au-dessus  de  la  ville ,  a  une  superficie  de  |Uus 
de  Soo^ooo  pieds  carrés  et  peut  contenir  20  mil- 
lions de  galons.  Les  pompes  montent  Feau  jus-« 
qu'à  96  pieds.  Les  frais  qu'a  occasioné  cet  ouvrage 
ont  été  évalués  à  un  million  de  piastres  ;  il  en  rap- 
porte par  an  plus  de  70,000;  il  n'en  coûte  par  jour 
que  3  ou  4  pour  l'entretien  des  bâtiments  et'  des 
machines. 

Du  haut  du  réservoir  où  Ton  monte  par  diffé- 
rentes échelles,  placées  à  intervalles,  et  des  pa- 
viUons  de  repos,  l'œil  s'arrête  sur  une  vue  magni- 
fique.   Parmi  les  édifices  remarquables  que  l'on 
découvre,  on  distingue  sur  le  Schujlkill ,  V Asile 
des  Marins  y   édifice  prodigieux  par  le  luxe  de  sa 
construction^  et  dans  lequel  le  gouvernement  fédéral 
a  voulu  montrer  l'estime  qu'il  fait  des  bons  servi- 
teurs de  l'état  et  prouver  qu'il  n'oublie  pas  la  dette 
sacrée  qu'il  a  contractée  à  leur  égard.  Par  un  aqte 
du  Congrès,  du  26  février  1811,  on  vota  le  choix 
et  l'acquisition  des  terrains  destinés  aux  hôpitaux 
de  marine ,  où  malades,  invalides  et  vieillards  pus* 
sent  trouver  des  secours  et  des  soulagements.  A  cet 
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effet,  on  acheta  des  terres  a  Chelsea  ^  aux  environs  de 
Boston  ;  à  Brooklyn ,  vis-à-vis  New- York ,  au  voi- 
sinage de  Norfolk  dans  la  Virginie  et  sur  1^  rives  du 
Schnylkill.  La  maison  bâtie  dans  ce  dernier  endroit 
fèt  désignée  comme  la  demeure  permanente  des  ma- 
rins sans  domicile  en  se  retirant  du  service.  La  façade 
est  de  365  pieds,  le  corps  central  de  i4^  de  large^  et 
de  1 35  de  profondeur.  Elle  est  ornée  d'un  portique  de 
marbre,  blanc ^  composé  de  8  colonnes  de  Tordre 
ionique^  de  3  pieds  de  diamètre.  La  partie  basse 
du  bâtiment  est  d'un  beau  granit  ;  les  trois  étages 
de  marbre  ^  entourés  de  galmes  ,  soutenues  par  88 
colonnes  de  fer  de  fonte  ,  posées  ^ur  des  bases  de 
granit.  L'intérieur  est  voûté  et  à  l'épreuve  du  feu  ^ 
le  toit  du  centre  couvert  de  lames  de  cuivre  et  d'ar- 
doises. Clet  édifice  aura  coûté  ,  quand  il  sera  fini^ 
242,000  piastres.  Il  faut  remarquer  que  la  corn- 
mission  a  fait  beaucoup  d'économies^  soit  sur  la 
direction  de  l'ouvrage ,  soit  sur  l'achat  des  maté- 
riaux qui  sont  de  première  qualité. 

Le  même  acte  qui  a  ordonné  la  construction  des 
hôpitaux  aux  frais  de  l'état,  donne  les  règles  néces- 
saires à  l'entretien  des  marins.  La  suivante  me 
semible  mériter  d'être  citée.  Pendant  le  séjour  d'un 
marin  dans  rétablissement,  le  commissaire  perçoit 
sa  solde.  Les  officiers  de  haute  paie  ,  comme  les 
simples  soldats  et  les  mariniers  ont  droit  aux  mêmes 
bienfaits  ;  mais  les  premiers  ne  les.  demandent  pas, 
car  leurs  familles  subviennent  oïdinairement  à  leurs 
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besoins.  G'e»t  aÎDsi  q»e  par  un  moyen  indirect  Tétat^ 
se  troifTant  déchargé  dn  plus  grand  nombre  y  hit 
retomber  tous  les  avantages  de  cette  institution  sur 
les  classes  infortunées  qui  ne  reçoivent  qu'un  maU 
bettreux  prêt ,  insnffkant  aux  nécessités  de  la  vie 
d'un  vieillard. 

En  parcourant  les  différents  documents  que  j'ai 
sous  les  yeux ,  je  me  suis  convaincu  que  le  gouver^ 
nement  n'ayant  aujourd'hui  stucnn  hospice  à  sa 
charge,  en  voie  les  malades  de  la  marine  aux  établis- 
sements publics  et  particuliers  de  chacun  des  èt^t» 
de  l'Union  ,  et  qu'il  paie  pour  cela  une  c^itaioe 
somme.  Il  résulte  encore  de  la  lettre  du  secrétaire 
du  trésor,  du  19  avril  de  cette  année/  que  ks 
frais  d'établissement  et  de  secours  donnés  à  4>77^ 
marins  se  sont  élevés  à  55,57a  piastres,  ceux  du 
médecin  à  6,6l8,  des^  remèdes  à  4^549  >  ©t  q^Q^ 
y  compris  frais  de  voyage ,  d'enterrement ,  me* , 
le  tout  s'est  porté  à  7i>o34  piastres.  On  peut  voir 
comment  cette  somme  a  été  distribuée  aux  divers 
hôpitaux  et  établissements  de  chaque  Etat  dans  un 
document  qui  y  est  annexé. 

Le  docteur  R.  E.  Griffith,  un  des  principaux  ré- 
dacteurs du  Journal  de  Pharmacie ,  m'a  fourni  di- 
verses notes  sur  l'état  de  la  pharmaceutique  ^  sur  les 
publicàtikms  scientifiques  qui  ont  été  laites  aux  Etats 
Unis  et  sur  les  nécessités  où  est  le  gouverne^ 
ment  de  secourir  les  établissements  de  Sciences 
naturelles  trop  coûteux  pour  êore  entreùeiHis  aux 
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îraîs  des  amateurs.  Le  docteur^  qui  étudie  surtout  les 
substances  médicinales  indigënes^m'a  offert  une  col-* 
lection  des  principales ,  et  a  donné  naissance  à  une 
correspondance  qui  me  sera  doublement  agréable^ 
car  elle  me  fera  participer  à  Tamabilitéet  à  l'instruc- 
tion de  ce  savant  américain.  Il  possède  encore  un 
herbier  du  pays  riche  en  espèces  de  cette  sorte,  et 
nous  sommes  convenus  de  foire  des  échanges  avec 
nos  doubles. 

Un  autre  professeur  recommandable  que  j'ai  eu 
rhonneur  de  voir  ici  quoique  j'eusse  déjà  Tavantage 
de  le  connaître  par  correspondance,  c'est  le  docteur 
Mac-Euen,  un  des  membres  les  plus  actifs  delà  so- 
ciété des  sciences  naturelles  et  qui  dans  ses  re- 
cherches n'oublie  aucune  ramification.  11  m'avait 
envoyé  à  la  Havane  quelques  notes  sur  l'absence  des 
jardins  botaniques  à  Philadelphie,  car  ceux  qui  sont 
annexés  aux  collèges  et  aux  universités  ne  méritent 
pas  ce  nom.  En  effet ,  les  espèces  n'y  sont  pas  clas- 
sées d'après  un  ordre  systématique,  et  ils  manquent 
des  sections  essentielles  qui  avec  l'école  en  font  des 
établissements  de  ce  genre.  Les  conversations  de  ce 
savant,  qui  fixe  ordinairement  son  séjour  à  la  cam- 
pagne, m'occasionent  souvent  du  plaisir,  soit  à  cause 
de  son  caractère  franc  et  jovial ,  soit  à  cause  des  con- 
naissances variées  qu'il  a  acquises  en  France  et  en 
Italie ,  soit  enfin  à  cause  de  tout  ce  qull  sait  sur 
son  pays.  Quoique  jeune  encore,  il  occupe  un  rang 
distingué  parmi  les  naturalistes  américains. 
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G  e^a,Yecl!ui  que^  ma  femme  et  moi,  nous  sommes 
î)llés  visiter  V Asile  des  orphelins  et  ia  Maison  de  cor- 
recpion  ppi^r  }es  j#unes  condamnés.  Elle  fut  fondée  â 
l'insiar  de  celle  de  New-îork^  et  Ton  y  ol^serve  les 
mêmçs  réglementç  pour  les  travaux ,  rensaigneœent 
ct)a  discipline^  quelque^bose pries.  Chacun  a  sa  tâche; 
une  fois  remplie,  il  peut  ^Uer  à  la  cour  jouer,  ou 
bien  continuer  son  ouvrage  qui  lui  est  payé,  ot  dont 
on  lui  remet  le  montant  à  la  sortie.  Qs  moyen  me 
paraît  excellent,  car  il  stimule  Tapplication  et  sng- 
gère  des  idées  d'économie  et  de  propriété. 

(^seiitrepreneurs  paient  la  journée  des  jeunes  gens 
à  raison  de  12  centièipes  et  1/2  au  plus.  Les  petits  ne 
produisent  presque  rien ,  et  les  apprentis  peu  de 
chose.  Le  temps  que  Von  doit  passer  dans  les  ate- 
liers est  de  sept  heures  et  demie  à  neuf,  et  celui  de 
récole  de  trois  heures  et  demie  à  quatre,  selon  la 
saison. 

L'cnumération  des  cesses  commence  par  le  nu- 
méro 4>  et  Ton  élève  successivement  à  la  troi^iè^le, 
deuxième  et  première  le  prisonnier  qui  se  con- 
duit bien ,  sans  franchir  plus  d'up  degré  par  sp^ 
maine.  Après  trois  mois  de  bonniB  conduite,  il  est 
pppmu  à  la  classe  d'honneur,  divisée  en  trois  caté- 
gories. jS'il  devient  irrégulier  et  repréhènsible  ,  on 
le  fait  descendrje^  ou  Ton  emploie  les  punitions, 
même  les  cprporJelles,  hts  bopnes  actions  sont  ré- 
compensées par  des  fruits,,  etc.,  et. l'application 
à  récole  par  des  livres. 
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Les  dtelîers  que  nous  avons  parcaurus  sent  desti« 
nés  à  la  imbrication  de  carcasses  de  parapluies ,  de 
chaises  ,  de  clous  de  métal ,  da.  souliers  et  i  la 
reliure.  Les  filles  détenues  s'occupent  exactement 
comme  a  New- York, 

Depuis  sa  fondation  jusqu'en  i833^  cette  mai- 
son a  reçu  53 1  garçon^  et  i58  611es;  total  ôSg. 
296  garçons  et  4^  filles  ont  été  mis  en  apprentis* 
sage  'y  34  sont  sortis  pour  mauvaise  conduite^  57  par 
surcroît  d'âge  ;  68  ont  été  rendus  a  leurs  parents; 
'id  ont  pris  la  fuite  ;  4  sont  morts  -,  les  autres  iâ4 
existants  ont  été  destinés  à  diverses  maisons  de  dia- 
rité,  à  des  asiles  d'enfance ,  etc. 

Du  mois  de  janvier  i834  jusqu'au  même  mois 
de  cette  annéis  ^  85  garçons  et4o  filles  ont  été  admis  ; 
total  12a.  Il  j  avait  alors  a4  garçons  et  35  filles* 
Il  était  sorti  80  des  uns  et  26  des  autres  :  savoir^  59 
mis  en  apprentissage  ,  x8  retirés  par  leurs  pare^ts^ 
9  avancés  en  âge  ;  et  il  restait  encore  io4  garçons 
et  61  filles.  L'âge  moyen  des  jeunes  déte|ys  a  été 
dequaton^e  ans  sept  mois  pour  les  garçons^  etde  qua- 
torze ans  cinq  mois  pour  les  filles. 

Quant  à  la  nourriture^  on  leur  donne  du  café 
et  du  pain  de  seigle  à  déjeuner;  de  la  viande , 
des  pommes  de  terre ,  do  la  soupe  trempée  avec  du 
pain  dç  s§igle^  quelquefois  des  navets  et  des  légumes 
à  dûier  ;  du  riz ,  de  la  bouillie  faite  avec  die. la  farine 
de  ipaïs  et  de  la  méUsse  à  wuper*  Le  vendredi  f  du 
poji^soQ  sec  au  lieu  de  viande  et  de  soupe. 

6. 
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Nous  avons  assisté  à  un  de  leurs  repas.  Les  jeuûc^ 
prisonniers  passent  de  la  cour  au  réfectoire  deux  à 
deux  ,  se  placent  au  banc  et  demeurent  debout  pen- 
dant la  prière.  Au  signal  donné ^  ils  s^assoient;  il 
n'est  pas  permis  de  prononcer  une  parole.  Celui  qui 
a  besoin  de  quelque  chose ,  lève  la  main,  et  Vun 
des  servants  vient  à  lui.  Les  servants  sont  choisis 
parmi  les  détends.  Ceux  qui  ont  commis,  des 
fentes  punies  par  la  privation  de  nourriture ,  sont 
relégués  dans  un  coin  de  la  salle ,  témoins  de  Tap- 
pétit  de  leurs  camarades.  Nous  avons  vu,  en  sor- 
tant ,  le  maître  qui  présidait  envoyer  quelques  gros 
morceaux  de  pain  à  ces  pauvres  affamés. 

L'établisseiïient  à  coûté  83,382  piastres.  Le  pro- 
duit du  travail  donne  un  revenu  de  2,000/à  3,5oo 
piastres;  les  dépenses  moyennes  sont  de  12  ou  i3 
mille.  En  1 833 ,  on  a  employé  en  vivres,  habits, 
combustibles ,  honoraires  ,  remèdes  et  réparations , 
13,743  piastres,  tandis  que  le  travail  nVn  a  produit 
que  2,9«i. 

Les  résultats  moraux  de  l'institution  semblent 
très  avantageux,  d'après  les  renseignements  que  Ton 
reçoit  annuellement.  Sur  157  garçons  et  33  filles, 
160  de  ceux-là  et  33  de  celles-ci  ont  obtenu  de 
bonnes  notes  |  16  et  3  des  notes  incertaines ,  mais 
favorables  ;  i  et  â  des  notes  incertaines ,  mais  défa- 
vorables; 1  et  I  des  notes  de  mauvaise  conduite;  en- 
fin 3  ont  été  punis  de  la  prison.  Je  dois  dire  que  Ton 
compte  aujourd'hui  parmi  les  souscripteurs  un  indi- 
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vidu  élevé  dans  la  maison.  Nous  nous  sommes  re-^- 
tirés  enchantés  des  attentions  qu'ont  eu  pour  nous , 
le  surintendant  et  MM.  les  employés,  et  pleins  d'ad- 
miration pour  le  bon  ordre  y  la-  propreté  et  Texacti- 
tude  qu'ils  font  régner.  14  m'a  semblé  que  le  régime 
est  plus  sévère  ici  qu'à  New-^York,  sous  le  rapport  des 
châtiments,  surtout.  Je  na  crois  pas  cependant  que 
par  les  moyens  rigides  on  obtienne  la  soumission  et 
l'on  opère  la  réforme  morale  avjec  plus  d'efficacité 
que  parla  douceur  paternelle  du.  suuintendant  de 
New-York,  M,  AUeo., 

Toujoui^  accon^pagnés  par  Jfl.  Mac-Euen  ,  nous 
avons  été  au  magnifique  collège  qui,  d'après  les 
dispositions  testamentaires  du  philantrope  Girard 
se  construit  aujourd'hui  pour  les  sourds-muets.  Les 
fonds  destinés  à  cet  établissement  sont  de  deux 
millions  de  piastres;  et  la  commission  chargée  de 
l'exécuter  se  propose  de  le  bâtir  avec  le  produit  des 
intérêts.  Néanmoins,  d'après  le  plan  et  le  prix  des 
matériaux ,  il  sera  difficile  de  tenir  cette  promesse^ 
L'édifice  représente  le  temple  de  Minerve  dans  de 
^andes  proportions.  Le  pérystile  et  la  superbe  co- 
lonnade du  tour,  de  marbre  blanc,  reposent  sttr  un 
massif  de  ao pieds  d'élévation.  Terminé,  ce  monu- 
ment sera  le  plus  beau,  le  plus  régulier  et  le  plus 
somptueux  des  États-Unis  *. 

^  Je  n^en  ai. pas  qoté  les  proporiioDs;  il  me  semble  cependanl  quai 
est  d'  1  /6  plus  grand  qi|e  reglîse  de  la  Madeleine  à  Paris^ 
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L'agréable  température  du  printemps  me  permjjt 
de  mettre  en  jeu  mon  aetivité ;  du  reste,  ri  ne  suf- 
firait pour  m'exciter  que  le  plaisir  que  j'éprouTe  à 
parcourir  dans  cous  les  sens  cette  ville  supetbe.  Les 
parcs  sont  délicieux  ;  les  plantations  qui  bordent  les 
rues  offrent  tant  d'agrément,  qu'on  devrait  en  ména- 
ger partout.  On  plante  indistinctement  lé  quevcus  al* 
ba;Vacer  ericarpurriy  rubrurriy  nigrum  et  sacharinum; 
le  gimnoclàdium  canadensis;  le  tilia  etiropea  et  pu-^ 
bescens  ;  le  fraxinus  viridis ,  platyûarpa  et  ameri-^ 
cana;  ia  brousonetia  papyrifeva;  la  bignonia  catalpa  ^ 
et  depuis  peu,  le  liqiUdambar  stitaciflua  et  Vaylan-- 
tkus  glandulcsa*  Bans  les  parcs,  on  mé)e  toutes 
ces  espèces  avec  le  pluiantis  ocvidentalis ,  le  popuiu^ 
argentea ,  le  larkc  amencana  ,  le  robinia  pseudô 
acacia  et  "viscosa;  le  quereus  palustm  y  mbra^  cinetea 
ttphelox;  le  liriadéndron  tuUpifera^  le  fraxinus 
toinenêosa  y  ulmus  rubra  et  umBricana;  legeditsia 
triaéanihos ,  le  tilia  alba ,  le  nmrus  rubre^^  le  pôpulus 
tremuloidesetlcs  toujours  verts^Vabies  aièaet  eana^ 
densis ,  k  pinus  sirobus  ,  le  eupf^esus  disticka  ; 
et  bien  d'autres  qu'il  set^ait  trop  long  tf  énûmérer. 
Au  milieu  de  ces  riches  plantations,  s'étèvetit  des 
maisons  et  des  édifices  de  marbre  blanc,  dont 
les  entrées  sont  émbélies  par  de  petitis  jardins, 
et   des    arbustes  en  fleurs.  Parmi    les    nombreux 
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monuments  que  possède  la  ville  ,  et  qui  se  font 
remarquer  par  la  régularité  de  rarchîtecture ,  ou 
distingue  la  banque  des  Etats-Unis  qui  a  coûté 
environ  un  demi-million  de  piastres ,  et  qui  repré- 
sente le  temple  de  Thésée  ;  la  banque  de  Pensylva- 
nie  copiée  un  temple  d'îlysuS  à  Aihëncs.  Cet  ouvragé 
a  été  dirigé  par  M.  Latrobe,  ingénieur  dont  j'ai  parle 
en  décrivant  leà  établissements  hydrauliques;  là  ban- 
que Girard  qui  a  été  achetée  à  Félat  par  un  frdnçats 
de  ce  nom  ;  FbAtel  des  monnaies  de  f  ordre  ionique 
autre  copie  du  temple  d'Ilysus,-  Téglise  Congréga- 
tioonelle  des  unitaires  j  etc.  De  toutes  les  villes  des 
Etats-Unis ,  Philadelphie  est  ceHe  qui  possède  le  plus 
de  m4>ituhient8  publics  ,  et  chaque  année  les  parti- 
culiers et  l'état  emploient  des  sommes  considérables^ 
pour  en  construire  de  nonveaui. 

L'amour  des  plantes  et  des  fleurs  est  géàéralement 
répandu,  dads  les  femilles  quakers  surtout ,  che» 
qui  cette  posssiioii  est  analogue  à  Flnnocence  de  leurs 
mœurs*  Les  jardins  des  environs  sont  cité^  comme 
les  meilleurs  du  pays ,  et  je  n'ai  pas  besoin  d^  sortir 
de  dï€4  ftioi  pour  jouir  d'vtne  belle  collection  do 
fleurs.  M.  Smith  ^'est  entièrement  adonné  comme  à 
sa  spécialité  à  la  culture  des  plantes  de  serre^chaude  ; 
à  force  d'étude  et  de  sacrifices  il  est  parvenu  à 
réunir  une  grande  variété  d'éricas ,  d'eucrtlyctes 
d'azalées  >  de  céréus,  d'orchidées,  de  crapules  et 
une  collection  nombreuse  de  camélias  qu'il  a  Imi- 
ricbis  de  nouvelles  variétés.  La  société  d'horiicuhurc 
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encourage  autant  qu'elle  peut  1  amour  des  plantes  et 
ouvrira  dans  peu  de  jours  sou  exposition  annuelle. 

Jf'ai  visité  V Institut  de  Franklin ^  créé  par  une  so- 
ciété péXieulière  et  soutenu  par  des  souscription^ 
de  3  piastres  annuelles  ou  de  3^5  un€  fois  données^ 
l»e  but  qu'on  s'est  proposé  ea  l'établissant ,  c'est 
d'encourager  et  de  répandre  les  arts.  {1  possède  un« 
bibliothèque,  un  cabinet  minérajlogique,  uuecoUec-r 
tion  de  modèles  de  machines  qui  se  compose  pour 
la  plupart  de  locomotives  de  chemins  de  fer  ^  entre 
autres  de  la  machine  à  haute  pression  d'Âdams  ;  de 
presses^  de  ponts,  etc...  On  y  distribue  des  prix  et 
on  y  publie  une  feuille  périodiqvie  extrêmement  in- 
téressante qui  a  pour  titre  :  Journal  de  V Institut  de 
Franklin.  C'est  dans  x;et  écrit  qu'a  été  insérée  la  sé- 
rie des  opérations  du  professeur  qui  m^'a  accompa- 
gne dans  cette  visite ,_  le  docteur  Jeferson  ,  sur  la 
résistance  des  différentes  espèces  de  fer  dans  les 
rails ,  sur  le  calorique  latent  des  métaux  à  leurs 
divers  degrés  de  fusion ,  au  moyen  d'un  appareil 
ingénieu2(  qu'il  a  lui-même  inventé  ;  entin  les  expé-r 
riences  importantes  sur  la  chaleur ,  h  vapeur  et 
ses  applications.  Ces  travaux  ont  servi  de  guide 
àla  commission  qui,  au  mois  de  mai  iSSa^  adressa  au 
congrès  un  rapport  sur  les  explosions  des  bateaux 
à  vapeur,  etc.,  etc.  Pendant  les  soirées  d'hiver^ 
on  fait  des  cours  de  physique  ,  de  chimie ,  de 
mathématiques  et  de  dessin*  auxquels  assistent  de 
jeunes  ouvriers  et  nombre  de  d^mes.  M.  Jeferson 
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est  chargé  des  leçons  de  phyûque.  L'établisse-^ 
ment  n'a  pas  beaucoup  de  fonds;  cependant  à 
cause  de  Tutile  influence  qu'il  pourrait  exercer ,  il 
mériterait  la  protection  de  l'Etat  et  la  coopération 
des  bons  patriotes. 

On  trouve  à  Philadelphie  dix  à  douze  mille  jeunes 
gens  qui  professent  les  arts  mécaniques ,  et  parmi 
eux  il  en  est  peu  qui  aient  les  mojens  de  s'ius- 
trnire.  En  i83i  ^  fut  formée  pour  l'enseignement 
moral  et  intellectuel  de  cette  classe  intéressante, 
une  institution,  où  Ton  donne  tous  les  soirs  à  plu-^ 
sieurs  centaines  d'ouvriers  des  leçons  de  physique^ 
de  mécanique  y  de  géographie.  Elle  possède  un  sa- 
lon où  sont  déposés  tous  les  livres  et  les  journaux 
utiles.  I^  dimanche,  ces  artisans  se  réunissent 
dans  une  chapelle,  pour  y  remplir  lei^rs  devoirs  dq 
religion. 

On  trouve  encore  ici  une  autre  institution  philan-> 
tropique ,  fondée  par  un  société  appellée  Compagnie 
4e  la  bibliothèque  des  apprentis.  Son  objet  est  de 
Stimuler  et  d'entretenir  le  goût  de  la  lecture  chez  les 
adolescents  qui  quittent  les  écoles.  Le  nonabredeceuz 
qui  prenaent  des  livres  et  qui  profitent  des  avan-» 
tages  qu'elle  leur  offre ,  fait  honneur  à  la  jeunesse 
de  Philadelphie.  Cette  société  fut  incorporée  en 
4820  ;  la  bibliothèque  contenait  en  i832,  8.000  vo^ 
lûmes.  Les  salles  sont  ouvertes  quatre  fois  la  se-^ 
maine,  la  nuit.  A  cette  époque,  921  jeunes  gens 
prenaient  des  livres ,  et  depuis  sa  foudalion  elle  en 
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a  prêlé  à  plus  de  6,000  :  c'est  ainsi" qu'elle  coopéré 
d'utte  manière  active  au  développement  des  progrès 
de  Tétude  et  d69  vertus  morades. 

Un  de  ces  soirs ,  M.  d'Homergne  est  venu  chez 
moi.  J'avais  fait  sa  connaissance  chez  mon  vieil  ami^ 
le  consul  de  France  ,  M.  Dannery.  M.  d'Homergue 
a  beaiicotip  étudié  la  filafturede  la  soie  brute  et  Ie& 
diverses  manipulations  qu'elle  exige;  il  avait  été 
désiré  comme  directeur  de  la  fabrique  Inodfele  pro- 
posée an  gouvernement  général.  Il  m'a  lu  deâ  lettres 
de  M.  Du  Ponceaa  et  le  rapport  de  h  commission 
du  congnè»^  dans  lequel  on  demande  une  âlteca- 
tion  de  60,000  piastres  pour  l'établissement  d'une 
manivfâcture  iioritrâle.  Cette  loi  a  été  discutée  et 
votée,  mais  des  inimitiés  particulières  que  je  ne  puis 
rapporter,  ont  paralisé  cette  affaire. 

J'ai  reçu  de  nombreux  renseignements  sur  la 
production  de  la  soie  aux  Etats-Unis  pendant  les 
deux  dernières  années  de  ma  résklence  à  la  Havane  , 
conlme  j'introduisais  dans  ce  parys  la  culture  du 
mûrier  de  Chine  et  l'éducation  da  ver,  matières 
dont  j'ai  parlé  dans  tm  mémoire  **  Les  expériences 
foitès  avec  soin  principalement  dans  le  Connecticut 
démontrem  que  l'on  peut  obtenir  de  la  soie  sous  le 
climat  de  l'Union.  Déjà  ,  dans  l'année  1760,  le  mû- 
rier blanc  avait  été  introduit  à  Mansfield ,  mais 
c'étafit  peu   de   temps  avant  la  guerre   de  1783, 

*  Memorias  de  la  Insiltuchn  de  la  Hûhttna,  i^34- 
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ipoqueoù  l'on  accorda  tine  prime  d'un  schelling  par 
ceDt  arbres  plantés  et  3  sous  par  once  de  soie  crue. 
Ces  eoconragement  s  furent  continués  jusqu'en  179^. 
Le  succès  couronna  les  moyens ,  car  bientôt  les 
trois-cjuarts  de  la  population  s'occupa  de  cette  nou- 
velle branche  d'industrie*  Le  produit  annuel  dtns 
cet  endroit  et  dans  hs  environs  est  de  6  à  7,000 
livres  ^  soie  évaluées  à  3o^ooo  piastres.  En  i832  y 
on  offrit  une  prime  d'une  forte  piastre  par  cent 
pieds  de  trois  ans  et  5o  cents  par  livre  de  soie 
dévidée^  En  i834,  la  même  prime  fut  accordée  air 
mûrier  de  Chine,  morks  muiUcaùU$ ^  et  on  fonda 
tine  CdfTi^gnié  pouff  le  febricétion  de  là  soie ,  à  la- 
quelle la  banque  de  Hartford  prêta  i5,ooo  piastres. 
D'aprèd  des  calculs  récents,  le  produit  moyen  d'un 
acre  de  terre  est  de  quarante  livres  dé  soie  ,  dont  la 
valeur  est  de  200  piastres.  Les  frais  de  solde  ,  d'en- 
tretien ,  de  dévîdagé  sont  évalués  à  ii4  piastres  , 
de  sorte  que  le  produit  net  est  de  86  piastres  ou  3 
pour  0/0  du  produit  brut.  D'après  les  données  pu- 
bliées par  une  feuille  périodique  de  New- York  que 
je  lisais  le  mois  dernier  (la  Gazette  du  20  mai) ,  la 
compagnie  de  soie  de  Providence  cowtimiait  atec 
énergie  à  cultiver  lé  marier,  à  élever  le  ver 
et  à  febrrquer.  Elle  a  déjà  obtenu  des  étoffes  de 
bonne  qualité,  et  emploie  une  machine  à  vapeur 
de  la  force  de  six  chevaux.  Elle  possède  plus  de 
ao,ooo  mûriers  de  quatre  a  cinq  ans  ,  dont  la  pro- 
duction moyenne  est  d'une  d'^mi-livrechaèutt.  D'au- 
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très  états  marchent  sur  ces  traces;  et  la  législature 
de  New- York  ^  en  supprimant  l'établissement  des^ 
manufactures  indigènes  dans  les  prisons  va  donner^ 
une  nouvelle  impulsion  à  la  prodtiction  de  la  soie^ 
Par  u«  acte  du  1 1  avril  dernier ,  il  est  enjoint  aux 
inspecteurs  des  pénitentiaires  d'introduire  les  fabri- 
ques d'étoffes  de  soie  dans  le  plus  beef  délai ,  et 
d'acheter  les  cocons  de  l'intérieur  et  de  l'étraiiger.  Il 
est  ordonné  encore  aux  inspecteurs  de  la  maison  de 
Sing-5ing  de  consacrer  les  terrains  aanei^és  aux 
corps  xle  bâtiments^  à  la  culture  du  mûrier  blanc  ou» 
de  toute  autre  espèce,. afin  de  donner  ces  arbres  gra- 
tuitement on  à  un  prix  modéré  et  d'encouragen 
l'éducation  du  ver*  Enfin  il  est  prescrit  à  tous, 
les  agents  des  prisons  de  recueillir  de  la  graine  de 
mûrier  blanc»  (jui  doit  être  donnée  gratis  aux  surin- 
tendants des  hospices  des  village  et  des  campagnes  ^ 
afin  que  partout  l'on  étende  cette  culture  dans  leai 
terres  jointes  aux  maisons  de  pauvres,. 

La  société  d'borticulttire  a  ouvert  son  expositioiv 
annuelle  des  plantes  dans  le  Massonic^Hall ,  et 
M.  Smith  a  été  chargé  de  la  décoration  delà  salle  et  de 
la  distribution  des  groupes.  Le  coup  d'œil  qu'offrait 
cette  collection  était  un  des  plus  agréables  à  cause 
du  nombre^  de  la  variété  des  plantes,  et  de  la  ma- 
nière dont  les  arbres  fruitiers  étaient  rangés  sur  les 
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gradins  au  milieu  des  vases  de  fleurs  les  plus  jolies. 
La  forme  du  salon ,  sa  décoratiofi^  les  flots  de  gaz^ 
ajoutez  à  cela  uo  essaim  de  dames  et  de  jeunes 
gens  qui  semblaient  veair  disputer  le  prix  de  beauté 
à  Flore  et  à  Pomone ,  tout  coutriboait  à  donner 
à  ce  spectacle  quelque  diose  de  brillant  et  d'animé 
dont  on  avait  peine  à  se  rendre  compte. 

lÀy  j'ai  rencontré,  comme  au  centre  de  son 
empire  ^  le  pacifique   docteur  Pickeryng  qui  ^  je 
crois,  ne  quitte  la  salle  ni  la  nuit  ni  le  jour^  con- 
templant avec  bonheur  les  objets  innocents  de  ses 
prédilections.  Parcourant  avec  lui  la  salle  dans  tous 
les  sens  ,  je  notais  en    passant  sur  le  carnet  les 
espèces  remarquables ,  laissant  à  mon  compagnon 
le  soin   difficile    d'observer  les  particularités^   et 
d'en  parler  dans  le  rapport  qu'il  va  publier.  Une 
protea  argentea ,  d'une  belle  végétation ,  plusieurs 
cacUis  speciosisimuni ,  cletra  maderensis  ,  métro- 
sidej'os  linearisy  erica  rtihidaj  combretum  purpu- 
veum  y  alstroemeria  psitissima  ,  pétunia  phenicea , 
cuaonia  capensis,  mespilus  japonica  y  mesemhriane^ 
mum  erinaciformis ,  banksia  grandis  y  ficus  elâsticay 
pandanus  spiralis,  zamia  horriday  un  cofea  arabica 
de  huit  pieds  de  hauteur  y    une  grande  variété  de 
palmiers  ,  une  superbe  rai^nalea  tnadagascariensisy 
cicas  cii'cinalis  et  revçluUiy  une  infinité  d'orangers 
couverts  de  fruits. 

Les  expositions  contribuent  à  répandre  le  goût 
des  belles  plantes  et  à  introduire  de  nouvelles  va- 
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riétés  d'eBpëoès  oomestibles.  Chaque  jour  le  oaU-^ 
logue  des  plantes  iMiidLas  aoqwQrtde  l'extenmoii,  el 
les  jovirnaux  cltôËtata^nts^iConsacrés  a  ces  spécia-» 
lités  f  reoferiQent  des  dociunents  très  intéressants 
sur  l'agriculture ,  l'liorticultui%  et  réconomie  ru** 
raJQ  de  la  eûDti*ée.  J'ai  recueilli  plusieim  diiai^ 
ments  sur  le  Bombre  de  ces  publicationsrpériodkjuesy 
et  j'ai  pris  daofi  les  bibliotbèqaes ,  les  titres  des  sui^ 
vantes ,  que  je  ne  cite  que  pour  doiiper  une  4dée 
de  raccroissement  de  ces  utiles  sciences. 

The  Ne>Y-York  Quart^^y  Journal  of  Agricvlture^ 
mensuel. 

Soutbern  ÂgrîcuUurist  and  Register  pf  roral  Af-* 
fairs  y  à  Charlestown  ,  ïd. 

Farmers   Jlegi^ter^  à  Virginie,  Id. 

Çultivator  ,  i  Albanie ,  Jd. 

Tennessee  Farmer ,  Id. 

Fessepden's  Practical  Farmer,  à  Boston ,  Id. 

Rural    Library,   publicalion    mensuelle   de  3^ 
pages. 

Farmer  and  Mecbanic ,  à  Cincinnati  ;  semi-men- 
suel. * 

Farmer  and  Gardener  ,   à  Baltimore. 

Genesee  Farmer ,  à  Rocbester  ;  hebdomadaire. 

Goodsell's  Genesee  Farmer  ,  Id. 

New  -York  Farmer  ,  Id. 

Farmer's  Register  ,  à  Richmond  ,  Virginie,   Id. 

New  England  Farmer,  i  Boston  ,  Id. 

Maine  Farmer,  à  Wiothrop  ,  Id. 
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Ohio  Farmer  and  Western  Horlicukurtst  ^  à 
Batavia ,  Id. 

Southern  Planter  ,   à  Maçon,  en  Geoi^ie  ,  Id. 

Northern  Fariner ,  à  Newport ,  dans  le  New- 
Hamsphire. 

On  puUie  encore  à  Boston  Yjimerican  gardeners 
Magasineei  V Horticidtural  Register,  spécialement 
d^tinés  à  Tagriculture  et  paraissant  tous  les  n¥>is 
par  cahiers. 

i2  joio. 

A  mesure  que  j'examine  les  établissements  de  l'U- 
nion', Fintérèt  que  j'éprouve  augmente  et  le  cadre 
de  me^  observations  s'élargit»  Il  y  a  dans  ce  pays  tant 
de  choses  nouvelles  qu'à  peine  ppi^^je  indiquer  les 
plus  essentielles  sur  mon  Diarie.  Ici  I'oq  a  beaucoup 
de  temps,  car  on  en  perd  fort  peu  5  tout  le  monde 
est  disposé  a  me  rendre  service»  et  chacun  k  feit 
avec  ce  çalipQ  qui  rend  les  conférences  bien  plus 
profitables.  Si  quelqu'un  me  reçoit  avec  un  air 
d'inquiétude  ou  s'il  est  occupé,  je  ne  sais  que 
lui  dire  et  n'ose  entamer  la  conversation;  et  eussé-je 
demeuré  avec  lui  une  demi -heure  ,  j'en  retire 
beaucoup  moins  de  fruit  qu'avec  celui  qui  ne  m'aura 
accordé  que  quinze  minutes  tranquillement  em* 
ployées.  Presque  tous  les  Américains  sont  aiosi  ;  ce 
n'est  pas  un  effet  de  l'oisiveté,  mais  cest  qii'ils 
sont  exacts  et  méthodiques.  Avant  de  causer  avec 
un  ami,  ils  ont  réglé  les  affaires  de  manière  à  n'avoir 
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daosrespritqcie  ce  qu'ils  fout  au  moment.  Que  dirai- 
je  de  leur  ponctualité  et  de  leur  exactitude  à  remplir 
les  promesses?  Quand  un  Américain  a  laissé  tomber 
de  sa  bouche  ces  mots  :  w  je  vous  attends^  ou  firal 
vous  voir  à  telle  heure  ,  je  vous  fournirai  ce  que 
vous  demandez  ,  je  vous  enverrai  telle  chose  » ,  on 
peutêtre  certain  de  la  sincérité  de  la  parole  etcompter 
sur  son  accomplissement.  Ces  qualités  ne  sont-elles 
pas  préférables  à  l'élégance  des  manières  et  à  mille 
autres  futilités  qu'on  les  critique  de  ne  pas  avoir  ? 

J'ai^visité  plusieurs  écoles  où  règne  autant  d^ordre 
que  dans  celles  de  New-York.  Le  système  d'ensei- 
gnement qu'on  y  suit  est  le  lancastérien.  Pour  avoir 
une  idée  juste  de  la  situation  de  l'éducation  primaire^ 
j'ai  réuni  quelques  documents  où  j'ai  vu  que,  malgré 
les  généreux  efforts  tentés  jusqu'à  présent,  il  restait 
encore  beaucoup  à  faire.  En  1809 ,  on  avertit  les 
pafents  qui  n'avaient  pas  le  moyen  de  payer  l'école 
de  leurs  enfants ,  d'en  informer  qui  de  droit  afin 
d'obtenir  le  bienfait  de  l'instruction  gratuite  aux 
frais  du  comté.  Cette  distinction  entre  riches  et  pau- 
vres établie  par  une  loi ,  la  déclaration  que  ceux-ci 
devaient  donner ,  tout  cela  était  une  faute  chez  un 
]>euple  où  la  pauvreté  déshonore  pour  ainsi  dire , 
puisqu'elle  n'est  ordinairement  que  le  parta^  des 
vagabonds  et  des  hommes  vicieux. 

La  commission ,  nommée  une  de  ces  dernières 
années ,  dit  que  sur  4(>^;Ooo  enfants  de  cinq  à 
quinze  ans  appartenant   à  l'état  de  Pensylvanie , 
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\5o,ooo  seulement  assistent  aux  écoles.  Le  nombre 
de  ceux  qui  reçoivent  les  bienfeits  de  Fédiication, 
est  au  total  comme  t  e$t  à  3.  La  nouvelle  loi  fixe  une 
mise  de  fonds  y  en  affectant  à  cela  le  prix  des  ter*- 
rains^  ventes  ,  etc.  ;  en  outre  y  elle  décrète  un  im- 
pôt général  réparti  sur  toute  la  nation ,  qui  sera 
ajouté  aux  sonunes  premières  jusqu'à  concurrence 
de  loOyOôo  piastres  d'intérêt  annuel.  Ce  revenu 
réalisé^  les  distributions  auront  lieu  dans  les  comtés. 
La  même  loi  prescrit  encore  renseignement  gratuit 
et  général  des  enfants  des  citoyens  imposés  ;  mais  ces 
dispositions  rencontrèrent  dans  la  dernière  législa-* 
ture  une  forte  opposition  de  la  part  des  ennemis  des 
lumières  et  de  quelques  démagogues  qui  veulent  faire 
de  l'ignorance  ]a  base  du  système  de  leur  domination. 
Us  eurent  recours  à  divers  moyens  d'attaques  et  n'ou- 
blièrent pas  le  plus  ordinaire  et  le  plus  facile ,  celui 
d'exalter  l'esprit  des  prolétaires,  en  ébruitant  pardout 
que  les  pauvres  allaient  être  imposés  pour  payer  Fédu- 
cation  des  enfants  des  riches.  Si  la  cabale  ne  dé- 
truisit pas  la  loi,  elle  en  paralysa  les  effets.  Le  projet 
fut  modifié ,  et  l'on  fixa  la  création  d'une  caisse  pour 
les  écoles^  au  secours  de  laquelle  contribueraient  les 
habitants,  mais  en  lâisant  aux  comtés  la  liberté  de  vo- 
ter cet  impôt  ou  de  le  rejetter.Dans  le  premier  cas,  la 
loi  dit  qu'ils  participeront  au  bénéfice  du  dividende 
annuel  ;  dans  le  second,  que  les  intérêts  ne  seront  dis  - 
tribnés  qu'à  ceux  qui  auront  contribué.  On  a  calculé 
que  jusqu'en  i84o,  le  revenu  des  écoles  ne  produirait 
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pas  Içs  i  oo^oçfû  pi^tre^  j  p^is  pou^pJirer  à  cet  fi;icpi^- 
yèi^î^nVf  ^f^cq^x  fju\  ré^lteot  du  système  io^ficace 
etirr^liçrde  l'enseigpemeat  .établi ,  une  coinmis- 
éoïi  a  pr<^psé  pu  projet  de  |oi  sur  rease^nemept 
géf^évdl.  Çpluinci  a  été  adopté.  Dans  sou  rapport , 
|a  <;p9^issiQn  ^appelle  quelques  f^h^  renna^quab^s, 
Qppr'f  utre$  ;  qqe  Je  uou^bre  de  vût^nts  de  rét9t  ne 
s^^t  ai  lire  pi  écrire,  s'élève  à  ipo^oop ,  c;t  q«e 
tpvis  jle^  ^s  il  y  a  ;:),5op  nouveaux  ^Ijac^eur^  da^s  la 

A  Pl)iladelphiç  y  les  «écoles  lauç^tériteni^i^  ont 
8,344  4l^YÇ?.<i^  deu^  se^es,  4^^?^  garçons  et  3,786 
fiUjes  j,  et  ^pps  les  lieux  s^ps  écoles  de  ce  gepre  à 
cause  de  la  dissémination  des  habitants,  on  ne 
compte  ({ijifi  i>20tO  enfants  qux  p^qilleures  écoles 
cpmpaunales  du  voisinage  ;  ce  qui  fait  uu  total  d^ 
9,544.  ^Y!^  instruits  aqx  dépens  du  public,  L^^ 
^ij^j^lerpiercis  anpées,  p^s  de  60,000  étaient  insciits 
s^iç  la  liste  des  écoles  de  Philadelphie  ou  du  premier 
di^rict,  mais  le  nombre  en  est  cousidérableiPi^nt 
lédiiif:,  çu  ég^rd  à  la  population  qui  s'élève  à  plqs 
4e  i()8,ooo  âmes.  Les  sompiies  reçpes  en  1824 
par  les  contrôleurs  pour  les  écoles  gratuites ,  étaient 
de  54>44^  piastres  et  les  frais  de  55,78a  ;  il  y  avait 
seulement  44^554  piastres  de  frais  d'écoles  et  dç 
meubles* 

Sous  le  nom  de  American  Sunday -school  l/niouj 
il  existe  uneassociatiojUf  ^rméedela  r^upiondetoule^ 
les  sociétés  des  écoles  du  dimapche^qui  ^  pour  but  de 


(99) 
soutenir  et  répandre  ces  institutions,  de  faire  circuler 
des  écrits  analogues^  etc.  ifûe  cotisation  annuelle  de 
trois  piastres,  ou  de  trente  une  fois  payées ,  donne 
le  titre  de  .  membre  :  le  catalogue  des  sociétaires 
est  fort  long.  D'après  le  dernier  rapport  qui 
vient  d'être  publié  * ,  on  compte  aux  Etats-Unis 
io,jra3  de  ces  écoles ,  92,872  maîtres  et  6^4,534 
élèyH;  en  i8J4)  le  chiffre  a  augmenté  de  706 
écoles,  4>^7  niaîtres  et  33,847  élèves.  Les  recettes 
se  sont  élevées  à  92,348  piastres  ,  dont  91,427  ont 
été  dépensées,  savoir  :  7,il4  pour  traitements 
des  employés ,  pour  éditeurs  et  libraires^  6,555  pour 
les  agents  et  les  missionnaires  que  la  société  envoie 
répandre  les  lumières  de  FévangAe ,  8,720  pour 
le  papier  ,  7,756  pour  les  publications  stéréotypes , 

environ   i4,ooo  pour  les  reliures,  etc Malgré 

les  nobles  efforts  de  .cette  compagnie,,  il  parait  que 
trois  millions  de  jeunes  gens  de  la  populafton 
américaine  sont  encore  4)rivés  de  l'instruction  du 
dimanche.  Voîçi  le  résumé  d'un  état  général  qui 
indique  le  nombre  des  sociétés  auxiliaires  dans 
chaque  état ,  et  celui  des  écoles  qui  en  dépendent , 
de  leurs  élèves^  de  leurs  maîtres;  il  est  extrait  de 
la  fin  du  rapport  que  j'ai  sous  les  yeui  ,  et  dont  je 
n^ai  tiré  que  ce  qui  regarde  les  premières. 

*  The  eleuerah  annual  report  ofthe  American  Sundajr  schoolUnion, 
l^ar  26,  i835.  —  Filadelfia, 
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Sociétés  auxiliaires  et  Ecoles. 


SocXévétê  Écoles. 

Maine.     .....*  i  929 

IVew-Hampshire*    ...  a  44o 

Vermont, 7  5o8 

Massachusetts 7  589 

,  Rhode-Island 1  14? 

Connecticut 7  a63 

New-York 64  3,5oi 

New-Jersey 76  4*0 

Pensylvanie  ....'.  3o9^ 

102  à  Philadelphie  elle  seule  .  3  ^^^ 

Delawarre 26  4* 

Maryland 17  247 

Virginie,       ••     ...  1^4  226 

Caroline  du  Nord,      .     .  52  iSa 

Caroline  du  Sud.  ...  6  34 

Géorgie i3  5o 

Alabama 54  81 

Missîssipi.    .     .     •     .     .  i5  54 

Louisiane 10  19 

Tennessee 67  296 

Kentucky.     .     .     i     .     .  96  242 

Ohio 175  843 

Indiana 37  '79 

Illinois 9  349 

Missouri 3  84 
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Sockflfs. 

Écoles 

Territoire  de  Michigan* 

4 

63 

Id.         d'^rkansas  .    , 

3 

S 

Jd.         de  Floride.   . 

8 

11 

Di^rict  de  Cotonibie.   .  . 

4 

22 

Haut-Caoada 

I 

I 

Totat: 


1,198      10,723 


Le  nombre  des  sociétés  auxiliaires  de  chaque  état 
n'est  Dullement  proportionnel  à  celui  des  écoles 
ou  des  élèves  qui  les  fréquentent^  car,  par  exem- 
ple^ dans  l'état  du  Maine  où  il  n'y  en  a  qu'une 
auxiliaire,  il  existe  5^29  écoles  et  33,655  élèves; 
dans  le  Massachusetts,  on  compte  7  sociétés,  et 
69,138  élèves;  enfin  à  la  Louisiane,  pour  10  socié- 
tés, on  ne  trouve  que  19  écoles  et  963  élèves. 

14  juin. 

En  réfléchissant,  je  me  suis  convaincu  qu'étant 
à  portée  d'étudier  les  utiles  établissements  de  ce 
pays,  je  dois  apprécier  ma  position.  Le  sacrifice 
pécuniaire  que  je  ferai  pendant  quelques  mois  sera 
largement  compensé  par  l'instruction  que  j'acquer- 
rai sur  tant  de  choses  nécessaires  à  TEspagne,  et 
que  le  gouvernement  ou  le  peuple  songeront  peut- 
être  un  jour  à  introduire.  Je  veux  parler  des  prisons, 
du  système  pénitentiaire,  des  maisons  de  refuge 
pour  les  jeunes  condamnés,  des  hospices  pour  les 
•pauvres,  des  institutio^js  pour  les  aveugles  et  les 
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sourds-muets,  assez  peu  répandues  dans  la  Péninsule, 
quoique  cfonnues,  des  maisons  de  fouS)  des  asiles 
pour  Fenfance^^les  orphelins  et  les  vieillards^  enfin  de 
toutes  les  institutions  tendavt  à  améliorer  le  sort 
des  hommes  qui  y  soit  patiTreté,  vice,  mauraîse  édu-* 
cation ,  ou  toute  autre  cause  indép^dante  de  leur 
volonté,  tombent  sous  le  puissant  empire  du  malheur 
et  de  Fiufortune.  On  peut  considérer  l'ignorance  et 
la  corruption  comme  les  sources  principales  du  crime 
et  de  la  misfcre  ;   c'est  aux  institutions  créées  pour 
répandre  et  perfectionner  renseignement ,  extirper 
ou  diminuer  les  inclinations  dépravées ,  à  diriger 
les  vues  de  l'homme  qui  aime  ses  semblables.  Animé 
du  désir  de  voir  progresser  les  classes  besoignenses 
et  les  peuples,  j'aime  les  grandes  entreprises  qui  fa- 
vorisent les  communications,   les  compagnies  et 
les  banques  qui  facilitent  le  commerce,  les  caisses 
d'épargne  qui  assurent  le  reposa  la  vieillesse;  la  diffu- 
sion de  Tesprit  d'association,  de  cet  esprit  qui. peut 
tout ,  auquel  rien  ne  résiste,  capable  de  former  des 
colosses  de  richesse  et  d'action  en  réunissant  des 
fractions  perdues  dans  les  masses  des  individus  isolés. 
Les  État-Unis  sont,  à  mon  avis,  le  pays  classique  de 
ce  genre  de  recherches.  Favorjisé  de  la  fortune ,  actif 
et  en  bonne  santé,  il  sera  doux  pour  moi  qui  ne  me 
proposais  d'apporter  de  cette  contrée  à  ma  patrie 
que  des  productions  naturelles  pour  le  Musée  de 
Madrid ,  de  l'initier  à  des  notions  utiles  sur   les 
institutions  philanthropiques  et  les  entreprises  in-* 


(  io5  ) 
clusteiettés.  Je  n'aui^tfi  pafs  lé  temps^  îl  est  vrirî,  de 
réaliser  le  plari  qui  Aoit  découler  dé  ces  réftexSons  ; 
mais  je  ferai  toufs  mes  efforts  :  et  ce  sera  plas*  que 
je  n'espérais  en  partant  de  la  Havane.  Demain  ou 
après  demain^  pour  ne  pas  attendre  l'époque  des 
fortes  chaleurs ,  j'irai  à  Baltimore ,  si  riche  eu  éta- 
blissements utiles,  de  là  à  Washington  pour  voir 
dans  le  bureau  des  patentes  ou  dans  le  conservatoire 
des  arts  américains  des  inventions  de  ce  pays.  En- 
suite je  retournerai  continuer  mes  explorations  à 
Philadelphie  et  à  New- York  ;  je  visiterai  l'intérieur 
et  les  frontières  de  l'état ,  pour  avoir  une  idée  de 
son  agriculture  et  voir  la  prison  d'Auburn  ; 
je  passerai  enfin  dans  le  Massachusetts  et  le  Con- 
necticut ,  pour  étudier  les  pénitentiaires ,  les 
hôpitaux ,  la  situation  des  sciences  et  les  pro- 
grès spontanés  de  l'instruction  primaire  dans  la 
Nouvelle-Angleterre.  Je  n'étendrai  pas  mes  excur- 
sions jusqu'aux  états  du  sud,  car  je  n'en  ai  pas  le 
loisir;  d'un  autre  côté,  le  tableau  de  l'esclavage 
réveillerait  en  moi  des  sentiments  d  tristesse.  Tels 
sont  les  projets  que  j'ai  formés  à  Philadelphie,  ville 
charmante,  où  j'ai  trouvé  une  société  qui  m'a  rendu 
en  quelque  sorte  l'enthousiasme  de  la  jeunesse^  as- 
soupi depuis  longues  années  par  les  labeurs  d'une 
vie  toute  scientifique,  et  l'influence  d'un  monde 
qui  ne  saurait  les  comprendre.  Souvent  je  reviens 
à   la   vie   des   sentiments    tendres  et   philanthro- 
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piques,  et  je  bénis  le  pays  qui  m'a  procuré  uh  retour 

si  agréable  et  si  inespéré Il  est  des  fois  que  cet 

enthousiasme  me  prédispose  à  dire  adieu  à  l'étude 
des  sciences. 
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CHAPITRE  ZII. 

Voyage  à  Baltimore  —  Chemin  de  fer.  —  Canal,  -r-  Visite  aux  e'u»- 
blistemenU  de  bienfiûtaaoe.  -«  Infirmerie.  -*-  Hôpital.  —  Libraifie. 
—  Situation  de  l'instruction  primaire.  -^  Fabrique  de  produits  chi- 
miques. —  Collège  de  médecine.  —  Voyage  géologique  aux  États- 
Unis.  —  BiUtériaux  emploj<b  dans  les  coastructioDs.  —  Produits 
des  mines  d'or.  —  Musée  d^histoire  naturelle.  —  Peintures.  —  Ca- 
the'drale.  —  Collège  de  Sainte-Marie.  —  Collège  du  mont  Sainte- 
Marie.  — •  Promenade  aux  environs.  —  Tannerie.  —  Chemins  de  fer 
et  canaux.  —  Scènes  sociales.—  Pénitentiaire  du  Maryland.  —  Dépôt 
de  mendicité. 

Baltimore ,  16  juin. 

Conformément  à  mes  projets^  je  me  suis  embarqué 
hier  à  six  heures  du  matin  ^  laissant  à  regret  ma 
femme  pour  quelques  jours,  d'après  les  conseils  de 
plusieurs  personnes  qui  pensent  que  la  partie  du  sud 
où  je  suis  maintenant ,  et  Washington  surtout^  ne 
sont  pas  habitables  en  été. 

Débarqués  à  New-C^stle,  vers  huit  heures  et  demie, 
pour  prendre  les  voitures  du  chemin  de  fer^  nous 
sommes  arrivés  à  Frenchtown  à  une  heure  après 
midi.  Le  premier  de  ces  deux  villages  est  situé  sur  les 
bords  de  la  Delaware  y  et  le  second  dans  l'état  de 
Maryland  sur  la  baiedeChesapeake;  là,  dans  de  ma* 
gnifiques  bateaux  à  vapeur ,  a  eu  lieu  la  dernière  tra- 
versée jusqu'à  Baltimore  où  jcf  suis  arrivé  à  deux 
heures  et  demie  du  soir.  I^  trajet  coûte  4  piastres- 
par  personne,  et  le  déjeuner  2  réaux. 
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Rien  de  plus  délicieux  que  de  naviguer  sur  la 
Delaware /fleuve  paisible  qui  oflPre  à  l'œil  du  voya- 
geur mille  sites  charma nls.  La  baie  de  Chesapeake 
avec  son  horizon  plus  étendu  n'étale  pas  d'aussi 
gracieux  paysages.  Le  chemin  de  fer  (  New-Castle 
and  Fr*enchtown  railroad)  a  6  milles  de  long  aVec 
des  courbures  fort  douces.  On  ne  se  sert  encore  que 
d'une  seule  voie  ,  mais  la  seconde  sera  bientôt  ter- 
minée. Les  fondements  sont,  presque  dans  la  moitié, 
de  troncs  d^abies  Canadtensis^  y  les  traverses  de 
chêne  et  les  montants  de  pin.  Les  planches  sont 
clouées  et  leurs  extrémités  fixées  sur  d'autres 
planches  plus  petites.  La  seconde  portion  du  chemin 
repose  sur  des  dés  de  graait  <le  i5  à  i6  potices  de 
base  .  auxquels  sont  attachés  <{es  monliaiits  de  pin» 
Il  a  été  fini  en  i832,  el  aura, coûté  4Wj)Ooo  pias- 
tres, y  compris  l'achat  des  terrains  et  les  dépenses 
<le  la  machine  locomotive  qui  petit  traîner  i4  vm* 
tures  avec  i5o  voyageurs  et  5  tonueauxldé  bagages  : 
€é  qui  y  avec  le  poids  des  chars ,  fùttae  un  total  de 
âo  mille:  livres.  Outre  ce*  facile  msoyen  de  continu* 
ïîîcation  entre  la  Delaware  et  la  baie  de  Chesa- 
peake, en  18^9  on  a  ouvert  uh  canal  qui  com- 
mence à  4  ^^11^^  au-dessous  de  New-Gastle  et  en 
occupe  i4  de  long  dans  Hoe  direction  priSHjue  pa- 
rallèle à  celle  du  rail-way.  Les  bâiimen]dsde  cabo- 
tage peuvent  y  n^îguer.  Il  est  revêtu  de  pierre 
clans  toute  son  étendue  ,  dépense  qui  y  jointe  à.  celle 
des  grandes  excavations  qu'on  a  été  obligé  d'y  pra- 
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tiquer^  élève  ce  qu'il  a  coûté  à  ^y^OQ^ooa  piastres. 
Cette  Ugne  de  communicatioDS  parallèles ,  qui  £ait 
partie  du  grand  système  de  la  navigatiou  le  long  de 
l'Atlantique ,  se  réunît  au  système  de  dé£ense  de  la 
frontière  maritime^  dont  on  peut  voir  des  descrip- 
tions détaillées  y  toutr-à-fait  en  dehors  de  mon  plan  , 
dans  Tintéressant  ouvrage  de  M«  Poussin  ^  qui  a  pour 
titre  :  Travaux  d'améliorations  intérieures  dans  les 
Etats-Unis. 

Bdltiniore  me  semble  un  séjour  très  riant  à  cause 
de  la  largeur  des  rues,  de  la  campagne  que  Ton  aper- 
çoit à  leur  extrémité,  et  d'une  certaine  >âvacité 
qui  caractérise  les  habitants.  Dès  demain  ,  je  com- 
mencerai mes  excursions  avec  le  docteur  Dunglisson, 
qui,  hier  lorsque  j'ai  été  le  voir,  m'a  témoigné 
beaucoup  d'égards  et  d'empressement.  Le  jeune 
M.  Elder,  avec  qui  j'ai  lié  connaissance  à  bord  pen- 
dant ma  traversée  de  la  Havane  à  New-York,  a 
ea  la  bonté  de  m'accompagner  cet  après  midi. 
Ensemble  nous  avons  visité  le  monument  qui  fut 
érigé  en  honneur  de  la  victoire  reniportée  en  18-14 
à  North-Point,  et  en  mémoire  des  soldats  Balti- 
moriens  qui  y  périrent  et  dont  les  noms  sont  gravés 
sur  le  piédestal.  Puis  nous  avons  salué  la  colonne  éle- 
vée à  Washington  :  elle  est  toute  de  marbre  blanc,  de 
210  pieds  de  hauteur,  et  placée  sur  une  émincncc 
au  milieci  de  villas  et  de  bosquets. 

Nous  avons  pénétré  dans  le  The  Excliange^  où  se 
traitent  les  affaires  de  la  Bourse,  dans  plusieurs  hô- 
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tels,  et  dans  un  entre  autres  appelé  Eutaw ,  je  ne 
me  doutais  pas  de  sa  beauté.  Du  haut  de  la  cou- 
pole se  découvre  un  paysage  êteûdu  et  varié,  et  une 
grande  partie  de  la  baie  de  Chesapeake.  Les  édifices 
publics  sont  mieux  encore  que  ceux  de  New-York 
et  de  Philadelphie.  Leurs  corridors  et  leurs  esca- 
liers sont  plus  larges,  leurs  dehors  phis  grands  ;  ils 
sont,  en  un  mot,  plus  commodes  et  mieux  éclairés. 
Il  y  a  quantité  de  fiacres  et  de  cabriolets  de 
place  traînés  par  de  beaux  chevaux.  Ils  coûtent 
une  piastre  par  heure,  comme  à  New-York  et  à  Phi- 
ladelphie. 


Ï7  JUIQ. 


Comme  le  docteur  Dunglisson  s^occupe  de  fa 
deuxième  édition  de  sa  Physiologie  ,  imprimée 
déjà  en  1882,  nous  avons  causé  de  nos  travaux- 
littéraires.  Le  docteur  a  déjà  publié  un  Traité 
d'hygiène;  c'est  un  des  collaborateurs  du  The 
American  Journal  of  the  Médical  Sciences  public 
à  Philadelphie. 

A.  neuf  heures  et  demie,  nous  sommes  sortis  pour 
aller  à  \ Irifirmerie ,  section  annexe  du  Collège  de 
Médecine,  et  qui  en  est  comme  la  classe  de  cli- 
nique. Cet  hôpital  est  desservi  par  trois  médecins , 
quatre  chirurgiens,  huit  sœurs  de  charité  et  quel- 
ques domestiques.  Chaque  malade  paye  3  piastres 
par  semaine^  et  il  paraît  que  les  recettes  servent  à 
couvrir   les   dépenses,  à  donner  aux  sœurs    un<5 
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^ratification  de  6opiasu*e6«t  un  modique  traitejuent 
^ux  médecÎQs.  Les  élèves  assistent  à  la  visite  du 
professeur  ;  un  certain  ncfmbre  d'internes  sont 
attachés  à  rétablissement  con^ne  praticiens.  Les 
opérations  chirurgicales  se  font  dans  une  grande 
salle  disposée  en  amphithéâtre.  Il  m'a  semblé  que 
Ton  soignait  assez  bien  les  malades^  que  la  maison 
était  administrée  avec  le  plus  grand  ordre  et  beau-^ 
coup  de  propreté. 

De  là  nous  sonmies  passés  à  l'hôpital ,  édifice 
vaste  ^  situé  sur  une  des  hauteurs  qui  forment 
l'échelle  de  collines  où  se  trouve  Baltimore ,  et  au 
Hord  du  chemin  qui  conduit  à  Philadelphie.  Fondé 
aux  frais  du  comté  ^  il  a  coûté  i4o^ooo  piastres.  En 
1807  9  il  fut  affermé  par  le  docteur  Makenzi  ;  le 
fils  de  ce  médecin  le  dirige  aujourd'hui  aux  mêmes 
conditions  que  son  père  y  sous  l'inspection  des  visi- 
teurs nommés  par  la  législature ,  et  qui  ont  le  pou- 
voir d'exercer  des  actes  dirèctife.  Une  partie  des 
bâtiments  est  destinée  aux  fous ,  et  le  reste  aux 
personnes  affectées  d'autres  maladies.  La  ville  y 
envoie  une  certaine  classe  d'individus,  pour  les- 
quels elle  donne  loo  piastres  par  an.  C'est  avec  cet 
argent  et  celui  des  autres  malades  que  l'établis- 
sement se  soutient.  Le  bâtiment  central  est  com- 
posé de  quatre  étages^  il  a  64  pieds  de  façade  et  56  de 
profondeur.  Chacune  des  deux  ailes  latérales  a  trois 
étages^  120  pieds  de  façade ,  36  de  profondeur ,  et 
est  entièrement  construite  en  briques. 
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fies  le  principe  ,  cette  maison  avait  été  dé- 
criée, il  paraît,  à  cause  de  quelques  nég^ligeiic^; 
mais  elle  est  aujout^d'hui  desservie  par  sept  sœurs  de 
charité.  A  peine  y  voit-oa  d'autres  domestiques  ;  je 
laisse  à  peuser  quelles  sont  les  occupations  et  les  trâ« 
vaux  de  ces  filles  qai  prodiguent  leurs  soins  à  plus  de 
5o  malades,  au  nombre  desquels  on  compte  35  fous* 
J  ai  demandé  à  une  de  ces  dames  si  elles  -recevaient 
beaucoup  de  femmes  parmi  les  aliénés,  elle  m'a  ré* 
pondu  que  non  ;  puis,  avec  une  douceur  angélique, 
elle  a  ajouté  :  Cependant  une  seule  nous  donne 
plus  de  peine  que  dix  hommes.  Ces  bonnes 
sœurs,  isolées  dans  un  édifice  immense  qui  n'^t 
presque  habité  que  par  des  fous  ,  sont  d'une  fermeté 
et  d'aune  patience  étonnantes*  Elles  soignent  les  ma- 
lades et  préviennent  leurs  besoins  avec  Tordre  et 
la  propreté  la  plus  parfaite,  et  avec  cette  bonté 
que  savent  même  apprécier  les  infortunés.  Sou- 
vent au  nylieu  des  accfes  de  fureur  qui  rendent 
inutiles  les  forces  de  plusieurs  infirmiers  ,  nne 
d'elles  vient  interposer  son  influence,  et  d'une 
caresse  calme  tout  -  à  -  coup  leur  irritation.  Ad- 
mirable effet  de  la  douceur  et  de  l'amabilité  de 

la  femme  ! Je  n'ai  pu  m'  empêcher  de 

réfléchir  sur  le  caractère  de  ces  filles  qui  ont  dit 
adieu  aux  passions  de  ce  monde,  se  sont  arra- 
chées aux  plaisirs  pour  se  consacrer  à  la  pratique 
de  pénibles  devoirs  et  d'austères  vertus.  On  ne 
saurait  attribuer  qu'à  une  foi  ardente ,  qu'à  l'espé- 
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rance  dans  uoe  réoempe^se  étera^le  Ja  rési- 
(^nation  et  k  traaquîUit^  d'Q$prii  avec  leaqueUes  elles 
suppoiteiât  leur  vie  de  prîvatio».  Les  malades  payent 
géoéralepieat  d  piasUr^  par  semaine^  et  ceux  qui 
désirent  d'aigres  avaoïages  dsonent  quelque  chose 
de  plus.  La  iM>arritur)s  est  bonne  jet  Yariée;  la  euîsine 
se  fait  dans  un  fourneau  économique^  dont  le  plan 
supérieur  est  tournant,  de  Tinveation  de  Stan^ 
ley  ,  et  appelé  Rotarjr  cooking  stove^  Le  disque 
où  sont  placées  les  marmites^  a  près  de  3  pieds  de 
diamètre ,  et  le  fpyer  aS  pouces  de  large  et  ato  de 
profondeur. 

|ji'iqstitution  possède  une  colfection  de  prépa- 
rations anat^miques  de  cire.  iVous  avons  aussi  par- 
couru les  pièces  accessoires,  telles  que  :  étuves, 
baips ,  laiterie  ;  tout  cela ,  de  la  plus  grande  pro« 
prêté. 

En  sortant  de  l'hôpital,  nous  avons  été  à  une 
briquetterie  qui  y  sans  aucun  corps  de  bâtisse  ^  se 
trouvait  au  bord  du  chemin.  On  fait  les  briques  à 
la  main  dans  un  petit  moule*  Un  homme  aidé  de 
deux  manœuvres  peut  couvrir  en  un  jour  une  surface 
de  6a  d'un  côté  et  de  4o  de  l'autre ,  c'est-à-dire  en 
confectionner  2^4^o.  Trois  ou  quatre  ouvriers ,  un 
cheval  pour  triturer  la  terre-glaire,  une  table,  un 
hangar  forment  l'ensemble  de  ce  qui  est  nécessaire 
à  cette  fabrication,*  car  le  four  est  construit  en 
briques  crues. 

Notre  course  du  matin  s'est  terminée  par  la  Li- 


(112) 

brairie ,  étaMissement  particnlier  fondé  et  soutenu 
au  moyen  des  cotisations  de  3oo  actionnaires  qui 
versent  chacun  4  pia(ttPes  par  an.  EÀ\e  admet  des 
sousciipteurs  qui  ne  s^abonn^t  pour  lire  chez  eux 
que  certains  livres  au  prix  de  7  piastres  par  aif. 
ËUe  possède  i  i^oeo  volumes  ;  le  gouvernement  an- 
glais lui  a  feit  présent  des  actes  publics  du  parle- 
ment ^  cadeau  que  les  autres  bibliotbëques  des  États- 
Unis  ont  également  reçu. 

Je  me  suis  procuré  des  documents  sur  la  situa- 
tion de  renseignement  primaire.  Il  paraît  que  ^ 
dans  cette  ville ,  il  y  a  plus  de  6,000  enfants  dis- 
tribués en  175  écoles  ,  sans  compter  plus  de  i.opo 
autres  qui  vont  à- celles  de  charité.  Malgré  cela  ^  le 
nombre  des  épiants  entre  cinq  et  quinze  ans ,  four- 
ni par  le  recensement  de  i83o,  est  de  i4>270.  Les 
sommes  qui  soutiennent  les  écoles  découlent  de  trois 
sources ,  savoir  :  des  pensions  des  élfeves  ;  de  l'impôt 
surlaville;  enfin  d'unepartiede la  caisse  générale  des- 
tinée aux  écoles,  et  qui  s'élève  à  plus  de  i4o,ooo  pias- 
tres, dont  48,000  viennent  des  secours  versés  par 
quelques  comtés  pour  l'éducation  des  enfants  indi- 
gents. La  rétribution  exigée  pour  l'enseignement  est 
de4piastresparan.En  1821,  on  décréta  une  loi  enfa- 
veur  des  écoles  primaires  de  l'état ,  par  laquelle  les 
comtés  furent  divisés  en  districts,  les  banques  char- 
gées d'une  contribution  de  12,000  piastres,  et  les 
villes  et  les  comtés  autorisés  à  s'imposer  directement 
pour  augrpenter  les  fonds.  Il  résulta  de  là  que  les 
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uns  s^imposèrent ,  que  beaucoup  s'en  abstinrent^  et 
qu'il  est  aujourd'hui  des  populations  sans  école ,  * 
taudis  que  d'autres  ont  £ait  à  cet  égard  de 
notables  progrès.  Dans  les  comtés^  chaque  élève 
paye  géoérilenoent  nne  piastre  par  trimestre  pour 
Ms  de  livre&el  d'ense^oemeot  ;  ce  qui  est  né^ 
cessaire  a  l'entretien  des  écoles,  on  l'obtient  an 
moyen  d'un  impôt  wr  les  jn^priélés^  eonmie  cda  se 
pratique  à  Baltimore.  Le  produit  des  banques  est 
réplirli  par  le  surintendant,  selon  qu'il  le  juge  à 
propos.  Le  système  d'enaeignement  suivi  est  le  lan-* 
castérien  ihodifié. 

La  légidature  n'a  pas  eoiîore  songé  à  l'insti^roticHt 
des  enfants  de  couleur  qui  n'en  reçoivent  d'aù- 
cane  façon,  quoique  leur  mMubre  soit  ooosidéra- 
Uement  augmenté ,  et  qu'il  y  en  ait  plus  de  S i,ooo 
au-dessous  de  dix  ans. 

L'ii^c^ndie  qui  s'est  manifesté  depuis  peu  y  et  qui 
a  consumé  V Athénée  ,  a  causé  aux  sciences  et 
aux  belles-lettres  une  perte  douloureuse;  car,  là 
se  réuniraient  diverses  associatione  inoéressantes  ^ 
telles  qoe  l'Institut  de  Marylmd,  pour  l'encou-^ 
ragement  des  arts  mécanique  ,  soutenu  par  des 
souscriptions  annuelles  de  3oo  piastres ,  et  par  une 
allocation  de  fonds  qu'on  avait  ofetenne  de  la  légis- 
lature, dette  institution  possédait  une  bibliothèque , 
des  cabinets  de  dessin  ,  de  mécanique,  de  physique 
e.t  de  chimie  ;  c'est  encore  à  l'Athmée  que  s'était 
fixée  r4caâémie  des  sciences  et  de  littérature,  avec 
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»es  collections    d'histoire   fiaturelle   et   de  phre-^ 
.nologie. 

*  16  juin. 

Le  premier  établissement  f[iie  noas  Avons  visité 
aujourd'hui ,  c  est  la  fabrique  des  produits  chi-' 
miques  de  M;  Ëllicott,  où  j'ai  remarqué  entre 
autres  choses  le  chromate  de  plomb  que  Fon  vendait 
autrefois  2  piastres  1/2  ronce  ^  et  qui  est  cédé 
maintenant  pour  4^  centièmes  la  livre.  Cet  habile 
chimiste  obtient  2^000  livres  par  semaine  de  cette 
substance^  260  d'hydrocyanate  de  fer ,  ySo  d'acide 
nitrique  en  trente-six  heures  ;  3,500  d'acide  snl- 
furique  à  66*",  ou  4>ooo  livres  par  semaine  ;  dans  le 
mèmetemps^  1/200  livres  de  sel  d'Ëpsom^  i^ooo  d'a- 
cide tartarique  en  poudre,  etc.  On  y  fabrique  encore, 
en  quantité ,  du  nitrate  de  ^oude ,  du  snlfeite  et 
du  brômate  de  potasse ,  du  deuto-chlorate  de  mer- 
cure^ du  sulfate  de  cuivre,  etc.  Pour  obtenir  le  sul* 
£ate  de  kr  employé  dans  la  febrication  de  l'hydro- 
cyanate,  on  se  sert  d'uâ€  espèce  d'antracite ,  mêlée 
avec  des  pyrites,  qui  ont  favorisé  la  décompo- 
sition ,  en  l'humectant  à  l'air  libre.  J'ai  pris 
quelques  échantillons  des  plus  beaux  produits  cris- 
tallisés, ainsi  que  des  substances  minérale  brutes, 
toiles  que  le  soufre ,  le  chrome ,  le  silicate  de  ma- 
gnésie ,  etc. 

Ensuite  nous  sommes  venus  au  G>llége  de  méde- 
cine, dont  les  bâtiments  appartiennent  à  l'état  qui 


(ii6) 
\t  ioue  aux  pro&saears  i^Sdo  piastre  par  ait  ^ 
feurnk  en  retour  les  objets  nécessaires  au  labora**^ 
toire  et  paye4e^  «iofliestiqaes.  Cette  spéculation  est^ 
à  mon  avis ,  peu  digne  de  la.légû^ture;  il  vandrait 
mieux  que  Tédifice  lutt>édé  à  ceux  à  qui  il  est 
destiné^  en  kiir  abandonnant  toutefois  les  soins  du 
service/  Lts  professeurs  sont  au  nombre  de  six.  Ik 
reçoivent  de  <ïhaÊqae  élève  une  rétribution  de  so  piasf 
très  pour  le  coursées  leçons  qui  dure  quatre  mois. 

Cet  écabli»çment  renfeitne  un  Musée  avec  des 
préparations  en  cire ,  des  pièces  injectées  dont 
quelques-unes  envoyées  de  Paris ,  un  cabinet  àe 
physique  avec  d^excellentes  machines  et  de  beaux 
appareils  pour  lexplication  des  [^lénomënes  de  la 
vision  y  un  laboratoire  de  cbknie  ^  une  salle  pour  les 
dîsseetions^ei  un  amphithéâtre  anatomtqne  qui  peut 
contenir  5oO'  élèves.  Ces  deux  dernières  salles  font 
partie  d'un  bâtiment  oireidaire^  entièrement  séparé 
du  corps  principal.  ' 

J'aurais  désiré  &ire  la  connaissance  de  M.  Du- 
catel ,  professeur  de  chimie  ;  mais  il  parcourt  dans 
ce  moment  le.  territoire  de  Titàt  avec  Tingénieur 
civil  ^  M.  Alexandre^  aux  frais  du  gouvernement. 
Ces  deux  savants  sont  chargés  de  dresser  la  carte  to- 
pographiqoe;  géologique  et  minéralogique  du  Mary- 
kind.  J'ai  attendu  parler  de  semblables  travaux  exé- 
cutés danscînq  autres  états  de  l'Union.  Le  professeur 
Hitohcooka  finiJes  recherches  géologiques  du  Bfas- 
sachusetts^  et  déterminé  les  productions  animales 

8. 
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ti  Tégétales  de  la  contrée.  6ei  intéressant  écrit  à  été 
^)^/éâité.  La  l^tslatutede  Tennessee  a  ncmnië 
<ievnièrèilieHt]le  doci^urG.  Traost  pdur  une  espion- 
ration  dé  ce  g«nk*e«  Le  cdRgfffès  fédéral  à  désigné 
M.  G.  W.  Featberstôhlnugh  pour!  fâireles  recon^- 
liaissànces  ^olo^qnés  et  nàiaér&lo^^e&  dk  terri - 
tdir^  d'Arkodsas^  dont  un  adiève  i)e  pêbUer  ïm 
f*eoh[erebris,  La  Société  ^é^giqM  4fe  Pehfyivanie  a 
ehatjg;é  Ml  Glenikson  d'exploi^mr  la  mina  d'or  récem- 
fiieot  décoiiTéÂ;e  dans  le  comté  d'Yorir  ^  et  d'en  fiiire 
un  rappi»rt4  finfin  ^  la  légîslatare  de  Tétat  de  New:- 
'York  s'occupera  i,  danb  ia  prochaine  -  session  , 
des  moyens  de  réaliser  une  reconbaissanee  éicaete 
du  territéire^  à^isc  la  déÉehniileitieii  deaf  rédactions 
fllinéraleéy  végétales  et  àniàialès  >  conlcta'mé^neftt  au 
but  de  t'In^iitut  américàfii  ^  et  irotera  les  fonds  ponr 
rîfhprébston  dé  trdis  mfie  éiemplaires  derla  tat'te 
géologiquie  et  du  texte  qbe  Ton  y  joîiÉdraé 

Toutes  ces  données  prouvent  qu'iis'opëre  sur  di- 
vers |ibiiits ^6  l'Union  oki  mèi^ron^t  favorable 
a»k  seienoes  niitnreUes  ^  ta  ^ue  les  geu^erneihents 
smit  convaincus  de  Tutilité  de  leur  applicaition  im- 
médiate; Les  con^r  ttètionsiwufgfèoieas  s'éniicbifôent 
jeurnellelnent  db  àouveat»  matériaux  découverts 
à  dé  courtes  distances^  et  les  hioycns  dé  trans- 
port rapides  efc  économiques  i^  fodliteot  le  charr^ 
des  ëndrcMls  él<%bës.  fihiladdpfaif  doit  .le  Inxe 
<ié  seb  mcmiinlents  attB  ibftpfareB.lDèaafits.v  gcîs  let 
lioirs  des  carrières  de  Leht^  Hendèlrsons,  Hetndrs  et 
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^agm*sw  A  Ballimore,  on  procBja&lei  marbres  dan» 
toute  espèce  de  bâtisse  ^  et  tine  compagnie  a  éfabli 
un  Ghempi  île  ht  ftox  carrâëresde  Félat.  A  £)iew<^ 
York,  s'élèTent  aussi  de  sapwbes  éditées  ayeo  k« 
marbres  de  Sing^-Skig  sus  le  Hadson ,  dePensylva- 
nie,dc  WestSsoGfcbpsdgè^nsleMassachaa^tfes,  avec 
tes  bemix  grasits  de  Qaiakîy  *  i  et  les.grès  rouges  et 
j))ancs  du  Gonneeticnt ,  etc.  H  serait  trop  long  d'é^ 
BiiBoiérer  ie  parti  ipfe  tinait  les  autres  étets  de  leors 
mines  de  1er, de  OMyte,  deinnoy  et  de  leuri  hmiiUes. 
Il  me^eixdrie  aases  cvrteifxdetraMonffe  iot  le  tableau 
de  la  valeur  de  Tos*  envoyé  à  Fhâteldeki  H onnaîe  de 
Phitadeèpbie,  dép^s  ]fta4  à  |834  iaehtsiveneusî^ 
par  cbaetiti  des  étwts  qsi  le  produisent 

La  Virginie  .    •  ,  .     .     .     .  P.       252,5oo 

jLa  Caroline  dix  Nord   .     .     .  2,()54,0oo 

La  Caroline  du  Sud     .     •     .  '      aoo^Soo 

La  Géorgie  V    .     ....  i,i5p,ooo 

L'Âlabama     •     .     •  '  .     •     .  i^opo 

Le  Tennessee.   .....  i?,opp/ 

Aptbs  midi,  M;  Van^gtissôn,  mon  savant  cîcérotie, 
est  venu  me  prendre  poui*  aBer  voir  la  coWectîon 

*-  li'fl^^tçl  pmçni^ji^  (^  Vojfi  q9p»iryil  d%Ds  ççt^ç  y^lç^  ^^Ja-.^-yif  Je 
parc ,  est  tout  entier  de  ce  granit  azuré  ;  mqvmême  j^ai  vu  ameoçr  des 
^obmiet  tiioàdi|.ff es  âe  1  |)léds  ât  ékn^ité  -envircm.' 

■^  Ce  «airiM«.9  ^të>çipi/^;d'iiJ^  r»f)p0rfc.  dvi'é\m$^r  d» ;la;M«ni«e . 

pré&pnté  au  congrès  au  .poix  de  japvier  de  celte   {uincc ,  n«  74  de» 
Jocumcnls, 


minérale!  de  M,  T^o.  Ge  cabinet  renferme  IieaU'-^ 
coup  d'éohancilkms  de  formations  primitîvos  de 
Fétat  da  Itfaryland ,  sur  ia  cousliiiutioii  duquel  il  m ''a 
donné  quelques  aperçus^ 

Nous  avons <  ensuite  tmyersé  la  belle*  rue  Maiv 
ket^  aujourd'hm  fort  aramée  par  la  présence 
d'une  <x>mpagBie  de  fnilictens  de  Boston ,  qui  est 
venuevisker  celledeBaltÎBibre.  lœ&ÂinéricaiRS  brû^ 
lent  delà  cin*iositi  des  ènfantsy quand  il  s^ag;itdefnL« 
litaires.  Ils  n'oM ,  du  reste ,  Voceasion  d'en  voir  que 
lorsque  leurs  troupes  pacifiques  se  rendent  des  yiskes 
dlsimitié.  Heureux4es  peuples  qui  ,  pour  conserver 
.le  bon  ordre ,  n'ont  pas  besoin  de  baïonnettes  ! 

Je  me  suis  transporté  ^isi^te  au  Musée  avec 
M.  Elider .  On  y  remarque  un  squelette  de  mammouth 
presque  entier,  des  quadrupèdes ,  des  oiseaux ,  des 
reptiles  précieux ,  mais  tout  cela  mêlé  dans  la  plus 
étonnante  confusion.  Il  y  a  encore  une  s^lle  de 
portraits  et  de  tableaux  historiques ,  de  paysages,  de 
marines,  de  fleurs^  etc.  J'ai  été  frappé  surtout  de 
l'idée  de  l'une  de  ces  toiles.  Le  peintre  a  représenté 
un  eti&nt  Cueillant  des  fleurs  au  bbrâ  d'un  préci- 
pice i  la  mère  épouyant^e  est  d^s:  l'indécision.  Ne 
sachaiiît  que  faire  pour  .sop^r^ijTç; son  fils  au  danger, 
car  le  moindre  mouvement  peut  être  funeste ,  elle 
déciouvre  une  de  ses  mammelles  qu'il  regarde  avec 
indifférence,  tandis  qu'elle  n'ose  s'approcher,  de 
crainte  de  ne  pouvoir  le  sauver.  Le  contraste  de  la 
terreur  de  la  mère  et  de  l'indifférence  de  l'enfsmt 
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sont  exprimés  avec  vérité  et  produisent  ie  plus  bel 
eflSet.  On  serait  tenté  de  reprocher  à  Tartiste  de  ne  pas 
montrer  la  figure  de  Tenfant;  mais  peut-être  est- ce 
dans  Vintentioti  de  laisser  deviner  quelque  chose 
au  spectateur.  Le  bon  M.  Elder  m'a  fait  voir  y  avec 
une  sorte  d'amour->propre  provincial ,  le  portrait 
de  Booth,  tragique  de  Baltimore^  qui  est  aujourd'hui 
à  Londres  ,  et  celui  de  Warren  ,  célèbre  comique 
de  la  même  ville.  Sans  recourir  à  ces  minuties,  Bal- 
timore a  produit  assez  d'autres  héros  dont  le  souve- 
nir est  bien  propre  à  flatter  rorgu€il  patriotique 
de  ses  habitants. 

Enfin ^  j'ai  passé  la  soirée  chez  le  docteur  R.  S. 
Stuart  y  marié  à  une  fille  de  l'anden  consul  général 
d'Espagne ,  M.  Bernabeu ,  mort  depuis  quelcpie 
temps  ^  c'est  là  que  se  réunissent  les  sœurs  de  ma- 
dame Stuart  que  j'ai  été  d'autant  plus  charmé  de 
connaître  ,  qu'elles  se  sont  comme  divisé  une  por- 
tion égale  d'amabilité  et  de  douceur.  Elles  m'a- 
vaient invité  à  une  partie  de  campagne  qu'elles 
avaient  projeté  ,  mais  mon  genre  de  vie  ne  m'a  pas 
permis  d'y  assister.  Ici  je  ne  perds  pas  un  ins- 
tant ,  à  peine  si  la  nuit  je  trouve  le  loisir  d'ex^ 
traire  mes  documents  et  de  jeter  à  la  hâté  dte 
renseignements  sur  le  -papier.  J'espère  cependant 
que  ces,  quelques  mots ,  tels  qu'ils  sont ,  me  procu^ 
reront  plut  d'un  agréable  retour. 
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i^ji^m. 


Âpres  avoîr  ai^ompagfié  le  docteur  dans  ces  vi* 
sites  9  j'ai  pris  i  k  bibliptjièque  de  l'iafiraieiie  des 
notes  sur  I^s  DoailH*euftes^  tradvietMNQS  d^tmvr^ges 
jfrançaîs  dé  médecine,  qui  datent  déjà  de  plusîenrs 
années.  Â  midi,  j'ai  du  quîUer  le  docteur  et  rejoindre 
M.  !Elder  <|ui  m'a  conduit  a  la  cathédrale  et  au  coU 
lége.  La  cathédrale  a  la  réputation  d'être  un  des 
plus  beaux  ,  ou  sî  l'on  veut,  le  ph»  bçau  temple  des 
États-Unis.  Elle  renferme  de  bons  tableaux  dminés 
par  des  rois  de  France.  Je  né  décdrai  point  cet 
édifice  ,  car  je  ne  saurais  qu'en  dire  de  reraar^ 
quabteé 

Le  collège deSailKe^arie  est  parfaitement  situé  ^ 
contient  70  élèves  internes  et  aiitant  d'externes.  On 
y  enseigne  les  langiies  vivantes  et  mortes,  les  huma- 
nités^ les  mathématiques  et  ses  applications  à  là 
^odésie ,  b  physique,  la  gépgraphie  et  la  tenue  des 
livres,  pour  %3^  piasfres  par  an  et  qà^lqiies  autres 
frais  accessoires.  On  y  trouve  aussi  des  professeurs 
de  mMique^  de  dessin  et  de  danse.  Il  est  oon^i- 
déré  comme  université,  et  jouit  du  privilège  de 
conli(rer  les  degrés.  Ilpossiëde  une  Ublioihèque,  un 
cabinet  de  physique  et  de  chimie,  un  joli  jardin  et 
une  serre-chaude  pour  les  plantes  du  trcpique^  mais 
point  de  carré  classifié.  Je  n'ai  pu  assister  aux  exer- 
cices littéraires ,  parce  qu'on  a  donné  congé  à  cause 
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de  la  soleDDiié  du  jour  chez  ies  oatJboliques.  L'églioe 
du  collège,  qui  est  superbe,  est  eotourée  duver^ 
ger  du  séminaire  ecclésiastique,  agréable  bosquet  où 
Ton  jouit  d^nn  ombrage  et  d'on  frhis  délieieux ,  ec 
qui  m'a  semblé  propice  à  la  méditation. 

Le  jeune  Elder  a  été  élevé  dans  j^autre  collège  , 
assez  éloigné  de  la  vîUe,  qui  porte  le  nom  de  Mont'- 
Sainte-^Marie  j  assis  au  pied  die  la  chaîne  des  mon- 
tagnes Sleues,  a  une  distaaoe  presque  égale  de  Wa-r 
sfaingtoo  et  de  Baltim^H^e.  Le  système  d'enseignement 
qu'on  y  suit ,  est  tracé  sur  une  échelle  plus  vaste 
que  celui  de  la  maison  d'où  nous  sortons  ;  on  y  reçoit 
les  grades  ,  et  on  y  trouve  l'avantage  de  la  retraite , 
des  sujets  d'exercices  dt  de  distraction  ,  et  les  soins 
précieux  des  sœurs  de  charité  en  iqis  de  maladie* 
Les  frais  de  pension  s'élèvent  i  3So  piastres  par  an. 
Il  y  a  dans  ce  collège,  comme  dans  celui  de  la  mté> 
beaucoup  de  jeunes  gens  de  l'Amérique  espagnole* 

L'apres*midi ,  j'ai  fait  une  promenade  très  agréa-^ 
ble  ;  j^ai  vu  la  maison  des  bains ,  bâtie  avec 
goât ,  et  les  fiDntaines ,  chose  fort  rare  dana  les 
villes  des  Etats-Unis  ,  car  il  y  a  des  pofnpes  partout. 
J'ai  traversé  la  coHine ,  sur  laquelle  a  été  érigé  le 
monument  de  Washinghton  et  autour  de  laquelle 
les  miliciens  de  Boston  ont  établi  un  campement. 
J'ai  gravi  la  machine  hydraulique  ,  qui^porte  les 
eaux  du  petit  ruisseau ,  le  Jones ,  dans  un  premier 
réservoir ,  qui  approvisionne  quelques  quartiers  de 
la  ville  ^  et  dans  un  secoud  bassin  plus  grand  y  que 
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Pon  construit  afin  de  pourvoir  aux  besoins  des  fou-- 
bourjjs  de  la  partie  basse. 

Noiisavonsëtéà  ta  tannerie  de  M.  Y.  W.Jenkinsy 
dont  on  na'avait  beaucoup  vanté  les  produits.  Cet  in- 
dustriel employé  deux  sortes  d'écorces*,  cdle  d» 
spanish  oak  regardée  comme  la  meilleure ,  et  celle 
dBrChestnut  oak  (quercus  morUand)  ;  mais  il  ne  faifi 
pas  u^age  de  celle  du  hemlock  (abies  Cunadensis);  il 
m'a  assuré  qu'on  s'en  servait  à  New- York.  M.  Jen- 
kins ,  laisse  le  cuir  jusqu'à  quinze  mois  dans  la  cuve* 
Il  acheté  l'écorce  à  raison  de  9  piastres  la  corde,  me^ 
sure  qui  équivaut  à  a8  pieds  cubes. 
•  A  peu  de  distance,  commence  le  chemia  de  fer  de 
Susquehannab  dans  la  Pensy)vanie;  il  aura  70  milles 
de  long,  jusqu'au  village  d'York ^  et  conduira  à 
Baltimore  les  produits  du  fertile  bassin  delà  Suqsue- 
hannah  et  àé&  riobes  comtés  d'York  et  de  Lancaster. 
Il  y  en  a  déjà  216  milles  de  terminés^  et  5a dont  les 
travaux  sont  avancés.  Le  paysage  est  très  pittores- 
que, à  cause  des  ondulations  du  terrain  ,  de  la  ri- 
chesse de  la  végétation  et  du  grand  nombre  de  mai- 
sons de  campagne  dont  il  est  parsemé.  Le  ruisseau 
serpente  au  milieu  de  gracieuses  vallées ,  et  est 
traversé  par  un  pont  de  bois  d'une  bonne  architec-- 
ture* 

Le  commerce  de  Baltimore  doit  sa  prospérité  à  ses 
moyens  rapides  de  communication  exécutés  par  des 
compagnies  qui  continuent  leurs  opérations,  encou^ 
ragées  par  une  noble  rivalité.  Le  canal  de  la  baie  île 
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Cbe3apeark  à  l'Ohio  promet  la  fiacilité  du  trans- 
port aux  comtés  du  Maryland  qu'il  partage  ; 
mais  à  peine  était- il  commencé  qu'une  autre  so* 
ciélé.a  entrepris  la  construction  d'un  chemin  de 
fer  ,  qui  conduira  directement  de  cette  ville  à  TOhio^ 
en  parcourant  la  chaîne  des  •  Âlleghanys ,  sur 
une  étendue  de  deux  cent  cinquante  milles  dont 
quatre-*vingt->quatre  sont  achevés.  De  cette  manière, 
la  communication  du  centre  commercial  de  l'état 
avec  les  eaux  de  l'Ohio ,  qui  est  navigable  jus-» 
qu'à  Wheeling  où  se  terminera  le  rail,  sera,  plus 
prcNoapte.  La  société  fut  incorporée  en  18^7  ^  avec 
un  capital  de  six  millions  de  piastres;  mais  jusqu'en 
iB33  ,  elle  n'avait  fait  que  peu  de  progrès^'  car  les 
préparatifs  etle  nivellement  des  terrains  avaientexi-^ 
gé  de  grandes  élaboratîons.  Lbs  travaux  des  premiers 
treize  milles  ont  conté  plus  de  38 1,000  piastres  ou 
39,000  piastres  par  mille,  et  la  maçonnerie  17,160: 
En  i834  ,  la  recette  obtenue  sur  la  partie  déjà  fi- 
nie a  été  de  89,182  piastres  pour  les  voyageurs, 
et  Ii6,a55  pour  les  marchandises.  =:P.  205^4^7; 
Réparation  du  chemin ,  machines  et  frais  de  trans- 
port i33,863  :  après  liquiilation ,  il  y  a  doue  ea 
72|574ï^«  de  gain.  En  i833  ,  les  bénéfices  s'étaient 
élevés  à  57,125  piastres,  cm,  ce  qui  est  la  même 
chose,  avaient  produit  une  augmentation  de  16,379. 
On  af  projette  de  construire  un  chemin  de  fer,  qui 
passant  par  Port  Déposa  y  suivant  la  ligne  nord 
de  l'état ,  et  joignant  le  chemin  d'Oxford  formera 
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entre  cette  ville  et  Philadelphie  une  coiâmunication 
de  cent  dix-sept  milles  de  voies.  Les  plans  récem-* 
laent  levés  démonUreni  la  possibilité  d'opérer  avec 
économie.  Son  étendue  sera  deGin<|uan^e*dcmmin«s« 
Qn  songe  également  à  établir  de  Bakintore  à  4npa-* 
potis  un  nouveau  rail^v^ay  ^  de  trciite  milles  de  long* 
De  retour ,  l'obscurité  de  la  nuit  était  profonde  , 
la  foule  se  promenait  aux  environs  4u  pionument, 
avec  la  musique  de  la  retraite  qui  rentrait  au 
camp.  La  lumière  de^  maisons  et  de  quelques  ré* 
verbëres  jettaient  assez  de  clarté  pour  y  laisser  voir. 
La  température  était  délicieuse  et  l'atr  embamié  de 
Farôpae  sensuel  de  la  fleur  des  arbnes.  CûiXe  scène 
moitié  militaire  et  moitié  bourgeoise ,  qui  se  passait 
à,Fonûibre  de  la  nuit,  autour  de  ce  glorleuiL  trophée^ 
cbés  un  peuple  heureux  et  par  ses  mœurs  digne  die 
rètre,  tout  cela  a  escitédans  mon  cœur  de  biendonoes 
senaations.  Le  silence  i*égnait  partAut ,  eomfnc  dans 
les  réunions  des  Américains;  la  musique  s^i^  jiiaait 
enleodre^es  accords.  Je  penche  beaticoup  à  oroir» 
que  lé  bruit  et  les  folies ,  ne  sotit  pas  toujoius  les 
^nes  véritables  du  bonheur  :  le  malheureuix  qui 
boit  un  moment  pour  chasser  les  soucis  et  calmer 
ses  peiucs^aimele  fracas,  sans  dbuté;^nais  le  çitojeD 
fortuné  préH^e  la  tra^iiillité ,  la  jouiaianoe  des 
iustitutioDs  libérales  et  des  plaisirs  de  la  vie  dômes- 
;tiquQ.  Eu  Clai^ope ,  le  pauvre  artisan  s'étourdit  le 
dimanche  ,  tlans  les  faubourgs  des  grandes  villes,  et 
cherche  k  ouMier  qu'il  n'a  pas  de  pain  a  donner  le 
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lendemain  à  sa  fahiilie  notnbretise  ;  a  Ciiba  >  j'ai  Ta 
rire  ,  chanter  >  danser  dès  esclaves  bruyants  ^^  eni*- 
vrés  d*ean-de-vie ,  excités  par  une  lasctveté  qtie 
Vexercice  irrite  d'avantage,  tandis  que  les  hommes 
libres  des  Etats-Unis  vivent  tranquilles  et  silencieux. 
Ici,  plu^  j'observe  la  soci^  ,  plus  elle  m'étonne. 
Quelle  idée  m'éuis^efe>t  de  cette  républiquelcomme 
on  se  trompe  en  Europe ,  quand  oa  dit  que  la  liberté 
est  toujours  la  compagne  du  désordre  »  de  l'immora^- 
lité  et  de  rirréligiou  ! 

Si  les  superstitieux  et  les  fanatiques ,  et  ceux  qui 
sous  le  manteau  de  la  piété  dégradant  Jâ  religion  et 
la  discréditent ,  venaient  au^  Ètats-Uiftis:  observer 
les  mœurs  d'un  peuple  éminemmèfit  indépeadaat, 
qui  jouît  avec  calme  de  tous  lesavautagesdesfes  instir 
tutions ,  ils  ne  montreraient  pas  ta|it  d'horreur  pour 
les  innovations,  et  ne  poursuivraient  pas  avec  aobar^ 
nement  les  voix  généreuses  qui  prècheAt  k  liberté. 

Absorbé  da^s  ces  réflexions ,  je  me  suis  rendu 
chez  Ip  docteur,  pour  y  prendre  le  thé,  avec 
son  intéressante  j&millc.  J'ai  retrouvé  dani  cette 
réunion  un  nouveau  tableau  de  la  Éélicité  domes- 
tique. Le  docteur  Dunglisson  est  Anglais  i  ap- 
pelé ,  il  y  a  longtemps ,  à  diriger  les  études  médi- 
cales de  l'Université  de  Virginie  ,  il  vint  à  TUniqu.; 
ses  talents ,  sa  conduite  et  ses  qualités  lui  ont  mérité 
une  juste  réputation.  C'est  un  savant,  un  cîtojeb 
respectable,  un  homme  aimable  et  même  tin  galant 
chevalier.  En  causant  avec  lui  de  h  situation  de  la 
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médecine  et  de  la  pbarmacie  auxÈtats-Uais  ^  il  à  ed 
la  bonté  detne  donner  quelques  notes  que  je  lui  avais 
demandées. 

J'ai  visité  la  Pénitentiaire  et  la  Maison  des  pau-^ 
vres.  Le  premier  de  ces  deux  établissements  est  rég^î 
yar  «n  règlement  différent  de  celui  qui  est  suivi  à 
Philadelphie ,  où  les  pirisonniers  sont  isolés  et  tra- 
vaillent dans  les  cellules.  Le  silence  y  est  obser- 
vé ,  mais  l'ouvrage  se  fait  en  commun  dans  de 
vastes  ateliers ,  surveillés  par  des  employés ,  et  di- 
rigés par  les  entrepreneurs  ou  leurs  agents.  Les 
cellules^  au  nombre  de  trois  cent  vingts  sont  petites, 
reçoivent  le  jour  par  une  des  grilles  qui  donnent 
sur  la  COUT  extérieure  ,  et  le  guichet  des  portes  de 
fer  qui  s'ouvrent  sur  le  corridor  centtal .  Il  y  a  des  deux 
côtés  cinq  étages  de  ces  cachots ,  qui  composent  un 
bâtiment  carré  long,  divisé  parle  milieu.  Les  portes 
des  chsHnbres  sont  fermées  de  deux  à  deux  par  une 
planche  qui  se  lève  et  s'applique  sur  le  mur , 
avec  un  gros  cadenas.  A  part  les  travaux  de  cons- 
truction d'un  nouvel  édifice  où  seront  situés  les 
ateliers  ,  les  détenus  filent,  tissent  des  tfoiles  ,  des 
tapis ,  fabriquent  des  peignes ,  des  souliers  et  des 
brosses.  Chaque  prisonnier  a  sa  tâche ,  et  lorsqu'il 
l'a  remplie,  il  peut  s'occuper  pour  son  compte.  Les* 
tisserands  sont  rétribués  à  raison  de  trois  centièmes 
par  mètrCj  Les  ateliers  sont  ouverts  depuis  le  lever 
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Jusqu'au  coucher  du  sokil;  la  nuit  les  condamnés 
sont  enfermés  chacun  dans  leur  cachot.  Ils  font  trois 
repas  par  jour  y  celui  que  je  leur  ai  vu  servir  dans  un 
long  corridor  ^  se  composait  d'un  plat  de  pommes 
de  terre  et  de  viande  fort  abondant  et  bien  apprêté. 
Le  pain  qu'ils  mangent  est  très  savoureux  ;  on  leur 
en  donne  une  livre  trois-quarts.  L'inârmerie,  située 
à  Fétage  élevé  d'un  corps  séparé  de  celui  des  cellules^ 
ue  renfermait  que  sept  malades  ;  elle  est  éclairée  , 
bien  aérée^  sans  odeur,  quoique  les  lieux  d'aisances 
soient  dans  la  salle  y  afin  que  les  prisonniers  n'aient 
pas  le  prétexte  de  sortir.  J'ai.observé  ,  en  traversant 
les  ateliers  et  le  réfectoire ,  que  la  maison  renfer- 
mait plus  de  nègres  que  de  blancs^  quoique  d'après 
le  dernier  recensement  la  population  blanche  soit  la 
plus  nombreuse* 

Dans  le  département  des  femmes^  même  ordre  et 
même  propreté  ;  elles  filent  du  coton  ^  cousent ,  la- 
vent, etc.  y  sous  Vinspection  d'une  surveillante.  Le 
nombre  d'employés  à  la  garde  de  trois  cents  pri- 
sonniers^ aux  soins  de  l'infirmerie^  etc.^  n'est 
que  de  dix-sept.  Le  docteur  Baxbey  qui  nous  accom- 
pagnait ,  m'a  fourni  plusieurs  rapports  sur  cette 
prison  ;  un  entre  autres  que  l'on  achève  de  publier , 
et  qu'il  a  rédigé  en  visitant  les  pénitentiaires  des  Étals 
du  nord,  voyage  qu'il  avait  entrepris  dans  le  seul 
but  de  faire  adopter  à  Baltimore  le  règlement  le  plus 
convenable.  Je  vais  donner  un  extrait  de  tous  ces 
tlocuments. 
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La  pénitentiaire  de  l'État  de  Marylattd  a  été  dé- 
crété(i  en  i8o4  ,  et  a  coûté  46>8a3  piastres.  Le  sys-^ 
tfemé  disciplinaire  adopté  dès  le  commencement  ne 
prescrit  pas  le  silence  ,  il  n'exige  le  travail  qu'en 
commun  et  i'isoleinent  que  pendant  la  nuit  ;  mais 
dès  qae  les  nouveaux  ateliers  seront  terminés  ^  on 
suivra  celui  d'Auburn  :  il  n'est  pas  probable  qu'il 
sôit  permis  aux  prisonniers  de  travailler  pour  leur 
compté ,  quand  ils  auront  fini  leur  tâche  j  car  dans 
le  dernier  rapport ,  les  inspecteurs  déclament  contre 
cet  abus.  Le  nombre  des  prisonniers  à  la  fin  de  i833 
était  de  363  ,  et  de  ia3  pour  ceux  qui  sont  entrée 
en  i834  ;  total  4^6 

Il  en  est  sorti  cette  même  année,  85 
pour  fin  de  peine  ,  i4  graciés,  et  il 
en  est  mort  i  o  ;  total  ,      1 09 

A  là  fin  dé  i834,  il  eti  restait  ^77 

Sou»  le  point  de  vue  pé<iuniaire ,  cette  prison  a 
presque  constamment  offert  un  ^cës  de  recettes  sur 
les  dépeiises,  aux  dernières  années  près ,  ou  les  frais 
soht  montés  plus  haut  à  cause  des  nouvelles  cons- 
tructions 5  car  depuis  1829  les  bénéfices  nets  dimi- 
nuent ,  puisqu'en  i83i  il  ne  restait  en  caisse  ,  que 
^  338  piastres.  On  aurait  obtenu  l'année  suivante 
un  gain  de44^  piastres^  sans  lès  dépenses  oecasionées 
par  un  grand  ouvrage  qui  en  a  coûté  i  ,4^  i  •  l^Q  1 833^ 
\es  bénéfices  furent  de  88 f  piastres,  les  dépenses 
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totales  pour  Pentretien  des  prisonniers  et  les  trai- 
tements des  employés  s'élevèrent  à  SS^oSa  :  somme 
qui,  avec  quelques  intérêts  à  payer  et  certains  re-^ 
couvrements,  forme  un  total  de  40|479  piastres 
déboursées.  Â  la  fin  de  cette  année  ,  la  commission 
a  proposé  un  nouveau  plan  ,  qui  a  été  adopté. 

En  i8349  il  y  a  eu  un  déficit  de  3,780  piastres  ; 
caries  dégâts  d'un  incendie  ont  nécessité  beaucoup 
de  réparations.  Voici  l'état  des  frais  intérieurs  : 

Nourriture,  habillement,  etc.  P.  4>4S4  88 

Traitement  du  principal.  i,3oo 

—  de  la  surveillante.  4oo 

—  des  autres  employés  10,172  64 
Réparations  majeures  pour  l'in- 
cendie ,   balance    des    inté- 
rêts, etc.  6,253  3i 


Total 

22,58o  83 

Les  recettes  provenant  du  tra- 

vail des  tisserands  et  des  tein- 

turiers ont  été  de                     P. 

11,638  35 

—  desfebricantsdepeignes. 

3i4  53 

— des  cordiers. 

1,426  56 

—  des  scieurs  de  long. 

1,645  28 

—  des  cardeurs  et  fileurs  de 

laine. 

i,36o  38 

Valeurs  stipulées  par  contrats. 

3,3i5  35 

Total 

19,700  45 

9 
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\4i  toja^  de  Targept  dépensé  par  la  péuitentiaii^e 
«lie  AJUryl^jid,  I^^P^??  ^9^  origiue  en  i8o4  jusqu'à 
aujourd'hui ,  y  compris  4?ii99^  pi?^?^r^s  destinées 
au^jf.  réparations  opc^sionées  par  Tincendie  de  1817, 
s'^jeyje  ji  283;,5ia  piastres  ;  elle  a  produit  dans  le 
même  tefpps  ,  ^oif;  par  les  ouvrier^  spit  parles  inté-* 
rets ,  up  capital  dp  !i53,Éi87  piastres  ^  ç^espf  ^  quelle 
n'îi  çQ^t^.à  Vé^t,  pqR^aqt  çrenfe  ans  que  29  ,  829 
piastre^,.  Ëp  capp^^nt  ce  beap  résplt^t,  la  commis- 
sion dit ,  par  opposition ,  que  dans  le  New-York  , 
de  1797  a  1828,  on  a  employé  à  construire  et 
entretenir  la  vieille  prison  de  Newgate  la  somme 
énorme  de  1^237,344  piastres  ^  sans  obtenir  aucun 
résultat  moral  ou  pécuniaire. 

Le  bâtiment  destiné  aux  ateliers  que  Ton  bâtit 
à  présent,  se  composera  de  trois  ranges  et  d'une  tour 
centrale;  cette  disposition  facilite  la  surveillanèe 
et  permet  d^étendre  les  édifices  à  peu  de  frais ,  quand 
besoin  en  est.  La  tour  octogone  servira  de  loge- 
ment, de  centre  d'observation  et  de  surveillance  ;  elle 
aura  deux  étageç,  une  galerie  autour  du  second,  et  un 
escalier  c^ui  aboutira  jusqu'au  loit.  De  ce  point,  parti- 
roijt  trois  corridorsde  quatre  pieds  de  large  qui  seront 
continués  parle  centre  et  tout  le  long  des  ateliers  dans 
les  deux  étages.  On  dispo^ra  encoredes  galeries  trans- 
versales à  la  tète  des  ateliers  ;  et  le  plancher  sera 
plus  ëlev^é  de  deux  pieds ,  afin  de  faciliter  la  sur- 
veillance à  travers  les  ouvertures  pratiquées  dans  les 
cloisons. 
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Par  ce  moyen^  les  ateliers  seront  croisé»  de  visuelles 
longitudinales  et  transversales  :  ce  qui  fera  croire 
aux  prisonniers  et  à  ceux  qui  les  dirigent  qu'ils  sont 
sous  l'inspection  immédiate  du  surintendant  ou  du 
garde  principal.  Ce  plan  a  obtenu  l'approbation  de 
tous  les  directeurs  des  grandes  pénitentiaires^  et  a  été 
décrit  et  dessiné  dans  le  rapport  de  la  commission 
des  directeurs  nommés  à  ce  sujet  y  et  imprimé  le 
mois  dernier. 

Je  suis  sorti  de  la  prison  charmé  du  docteur 
B^xley,  et  des  explications  qu'il  m'a  données  ; 
ce  monsieur  a  eu  la  bonté  de  nous  accompagner 
lui-même  à  la  maison  des  pauvres ,  située  sur  une 
magnifique  colline  éloignée  de  trois  miltesde  la  ville^ 
el  environnée  d'arbres  touffus  et  de  vertes  prairies. 
Avant  d'y  arriver ,  il  faut  passer  au  milieu  de  pro- 
priétés et  de  maisons  d'agréments  3  dont  le  séjour 
doit  être  délicieux. 

La  façade  de  l'édifice  est  fort  étendue  et  produit 
un  bel  effet  à  cause  de  sa  couleur  jaune-clair.  Le  pé- 
ristyle ,  le  portique  et  le  corridor  de  Feiitrée  que 
j'ai  vu  d'un  coUp-d'œil  ne  réveillent  pas  à  coup  sûr 
l'idée  de  la  pauvreté  de  ceux  qui  l'habitent.  Le  doc- 
teur Cabell ,  médecin  de  l'établissement  est  venu  au 
même  instant.  Ce  jeune  homme  fbrt  instruit  et  plein 
d'attention  3  nous  a  montré  jusqu'aux  minuties. 
A  peine  étions-nous  entrés  ,  que  la  cloche  appelait 
au  dîner  ;  nous  avons  été  invités  avec  tant  de  fran- 
chise qu'il    n'a   pas  été   possible  de  refuser.  Dix 

9- 
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couverts  étaient  mis.  Le  directeur^  le  docteur 
Cal>ell  9  les  praticiens  et  nous,  tel^  étaient  les 
convives;  le  repas  a  été  abondant ,  tout  à  l'amé- 
ricaine ,  et  servi  avec  la  plus  grande  propreté.  Pen- 
<knt  que  nous  étions  à  table ,  j'ai  tâché  de  m'ins* 
truire  de  certaines  particularité* 

Dans  la  ville  de  Baltimore  il  y  a  quatre  tuteurs, 
nommés  chaque  année  par  le  maire ,  de  concert 
avec  le  conseil;  les  trois  autres  nommés  par  le 
gouverneur  de  l'état^  résident  dans  les  comtés. 
Ces  tuteurs  visitent  l'institution ,  font  des  rap- 
ports, placent  les  employés^  etc.  £1  y  a  en  outre 
douze  directeurs  de  district  et  douze  d'arrondis- 
sement ;  la  cour  de  justice  institue  les  premiers, 
et  le  maire  et  le  conseil  les  seconds.  L'autorité 
de  la  magistrature  est  bornée  à  envoyer  les  pauvres 
de  son  cercle  resj)ectif ,  à  dresser  des  rapports  sur 
leur  conduite,  etc.,  mais  ces  services  sont  purement 
gratuits. 

En  parcourantses  diverses  parties,  j'ai  eu  l'occasion 
cfad^iirersouvent  le  bon  ordre  et  l'extrême  propreté 
de  la  maison.  J'ai  vu  les  dortoirs  des  hommes, 
des  femmes  et  des  nègres,  les  cuisines,  les  in- 
firmeries, les  réfectoires,  les  salles  des  enfants  et 
des  orphelins,  et  celles  qui  sont  consacrées  aux 
enfants  des  pauvres  reçus  dans  l'institution ,  Les  salles 
d'infirmerie  sont  classées  d'aprës  les  maladies,  on 
en  trouve  une  destinée  aux  femmes  en  couches.  L'é- 
tablissemnt  possède  encore  un  amphithéâtre  anato- 
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tttique^  UD  petit  cabiuet  de  préparations  faites  par 
les  internes  qui  assistent  aux  visites  ^  une  pharmacie 
et  une  bibliothèque.  On  enseigne  aux  enfants  à  lire, 
à  écrire  et  à  calculer  ;  les  femmes  filent  du  coton  y 
lavent  ^  cousent  le  linge  ;  parmi  les  hommes , 
les  uns  cultivent  la  terre  annexée  à  l'édifice, 
les  autres  se  livrent  aux  occupations  de  tisse- 
rands y  de  cordonniers  ;  de  tailleurs^  de  charpen- 
tiers, etc.  Les  légumes,  le  lait,  le  beurre  queTou 
consomme  sont  une  production  de  l'industrie 
de  l'établissement  et  des  animaux  qu^on  y  élève  sur 
une  étendue  de  3i5  acres  de  terre.  La  nourriture 
des  pauvres  est  saine  et  abondante  ;  au  déjeûner 
ils  reçoivent  du  café  de  seigle  édukoré  avec  de  la 
mélasse ,  et  du  pain.  Le  dîner  change  trois  fois  la 
semaine ,  et  se  compose  de  viande  avec  la  soupe , 
ou  de  porc  salé  et  de  légume  y  ou  de  pcMsson ,  de 
maïs ,  de  pommes  de  terre  et  de  riz.  La  ration  de  pain 
de  ceux  qui  travaillent  est  de  20  onces  «  et  celle 
des  autres  de  16 ,  comme  pour  les  en£ant&;  la  pâte 
est  faite  avec  de  bon  froment  mélangé  quelque- 
fois à  un  tiers  de  seigle.  4>7o4  livres  de  farine 
rendent  6,296  livres  de  pain;  la  viande  se  distribue 
par  ration  de  8  onces  et  5  de  porc  à  ceux  qui  sont 
âgés  de  plus  de  trois  ans. 

Tout  individu  qui  entre  est  obligéde  mettre  la  main 
à  l'œuvre  ;  on  dresse  alors  un  inventaire  des  eftets 
qu'il  apporte,  et  l'on  ouvre  un  compte  de  ce  qu'il  pro- 
duit et  dépense.  11  est  chargé  de  25  centièmes  pour 
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les  journées  d'hôpital  y  et  de  3o  lorsqu'il  reste  dans 
la  chambre^afin  d'écarter  des  convalesceats  la  pro^ 
pension  à  la  fainéantise.  L'ouvrage  est  t)ajé  aux 
hommes  à  raison  de  7  à  1 4  centièmes  ^  et  de  6  à  10 
aux  femmes.  Âveè  leur  produit^  ils  doivent  cou- 
vrir les  dépenses  y  et  ne  peuvent  sortir  qu'autant 
qu'ils  se  sont  acquittés.  En  cas  dé  fuite  y  ce  délit 
est  puni  par  une  sur-taxe  ;  on  châtie  ceux  qui  re* 
fusent  de  travailler  y  soit  en  leur  laissant  tomber  de 
l'eau  sur  la  tète^  soit  en  les  enfermant  au  pain  et  à 
l'eau. 

Nous  avons  visité  le  quartier  des  fous  et  celui 
des  femmes  enceintes  ,  tenus  avec  propreté.  Je  vois 
dans  les  règlements  qu'on  m'a  donnés  y  que  les  ac- 
couchements se  payent  à  raison  de  %o  à  3o  cens 
tièmes  par  jour  ^  et  que  pour  l'entretien  des  enfents 
naturels^  on  prend  à  la  mëre  3o  piastres  par  an  ou  une 
commutation  de  a  10.  Il  n'appaHient  qu'aux  tri- 
bunaux de  procéder  à  la  recherche  du  père  et  de  le 
forcer  à  payer  les  pensions  et  les  soins.  Les  mëres 
peuvent  sortir  de  la  maison  quand  il  leur  plaît ,  et 
empot*ter  leur  enfant  ,  s'obligeant  toutefois  ,  si 
elles  le  laissent  ^  à  venir  lui  donner  à  tétera  certaines 
heures  du  jour. 

Quelques-uns  des  derniers  rapports  m'ont  été 
fournis  y  et  je  vais  en  donner  les  extraits  suivants. 
Tous  les  ans,  on  évalue  à  quoi  se  portent  les  secours 
que  réclament  les  pauvres  de  l'état  ;  après  cela  ,  on 
établit  un  impôt.  I-^  répartition ,  i\  Baltimore ,  s'est 


(  i5S  )  - 
ehvéù  p6\ir  ràtinée  teritiinéë  en  i83l,  â  1 8,306 
piastres,  et  eil  i833  à  ig^oèo  enviMâ ,  ^và  iïnt 
pdpdktiôd  de  76,00b  duies.  On  disiriboé  1  Meii 
des  pauvres  de  boune  conduite  qui  vivëtit  chez 
etix^  des  secours  proportionnés ,  qui  ne  dépassent 
pas4o  piastres  par  année.  En  i834>  il  y  eut  àûûs  la 
ville  95  personriès  qui  reçurent  1^17  piastres,  et  55 
dans  les  comtés  qui  en  reçurent  l.aiG. 

Voici  comment  on  a  supputé  le  nom'bre  des  pauvres 
existant  dans  la  ville  et  les  comtés  : 

t^5ato  hommes  blkti^  ,      333  de  couleur. 
1,917  femmes     id.  4?^  îd. 

1,067  enfants     id«  ibo         id. 


4,5o4  905 

5,409. 

Là  Ville  dé  Biktmôre  dans  rés|>aèîe  dé  iit  inûtois  , 
ûuxi  en  àVril  i834 ,  ^  ^ployé  à  leur  ëiitrétien 
iÔ,385  piastres ,  et  n'éii  a  reçii  que  16,291  :  ce  qiil 
a  occasîoné  un  déficit  de  2,bg3  piâsii'és.  L^  siir- 
intèhdaint  jouit  d'un  traiieiîieôt  âè  J66  ^ftstires ,  le 
médecin  de  600,  là  surveillante  de  r5o  et  \é  jardi- 
nier de  4o6  ,  èlic. 

En  i833,  fly  avait  dans  là  maison  4^5  individus; 
jusqu'au  mois  d'avril  i834  on  en  a  admis  928,  ^h- 
dant  ce  temps  il  en  éàt  sorti  896  :  ce  cjuî  a  réduit  le 
Qombreà  447 •  Lé  terme  moyen  deà  pauvfës  dans  cet 
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des  Etats-Unis.  —  M.  Hassler.  —  (Comparaison  aes  poids  et  me- 
sures. —  Promenade  aux  environs;  —  Situation  de  la  campuignè. 
—  yisite  au  bureau  des  brevets.  —  Machines  d''agriçuluire.  —  Ar- 
seuai  d^artillerie.  •—  Capitole.  -»  Archives.  —  Collège  de  George- 
town. —  Pënitentiaire.  —  Promenade  aux  cascades  dtt  Potomac.  — 
Canal  de  Chesapeack  à  TOhio. 

t^àfthfîigton ,  a  i  juin. 

Comme  je  me  l'étais  proposé,  je  suis  parti  de  Bal- 
timore ce  matin  à  8  heures  dans  une  lourde  voi- 
ture à  trois  banquettes,  qui  portait  neuf  voya- 
geurs ;  les  équipages  suivaient  derrière.  Tout  cela 
était  traîné  par  quatre  chevaux ,  dont  nous  avons 
changé  quatre  fois.  Nos  bétes  allaient  avec  rapidité  ^ 
surtout  dans  les  descentes  où  elles  courent  bride 
abattue  :  ce  qui  me  semble  dangereux.  Trois  piastres 
psrr  personne ,  voilà  ce  que  coûte  ce  voyage ,  assez 
désagréable  d'ailleurs  à  cause  des  nombreuses  on- 
dulations du  terrain.  Les  vues  sont  assez  peu  variées; 
on  traverse  des  forêts  de  chênes  d'une  vaste  étendue, 
dont  la  monotonie  est  à  peine  coupée  par  quelques 
magnoliers  et  des  bouquets  dejunipems.  Nous  avons 
remarqué  sur  divers  points  les  travaux  du  rail- 
way  qui  sera  bientôt  terminé  ,  et  qui  coûtera ,  dans 
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son  extension  totale  de  87  milles  1/2  à  Waàfaing- 
ton  ,  1,438,644  pi^^t^^  9  c'est  une  des  ramifications 
du  chemin  qui  conduit  à  l'Ohio  ,  et  il  est  dirigé  par 
la  même  compagnie. 

Je^uis  arrivé  dans  cette  ville  à  deux  heures  et  de*- 
mie  :  j'ai  été  frappé  de  son  aspect  vraiment  sin- 
gulier. Cést  plutôt  une  cité  en  projet  qu'uhe  capitale 
actuelle.  Les  rues  sont  tracées  d'une  longueur  et 
d'une  largeur  démesurées ,  mais  il  est  difficile 
de  les  distinguer,  car  plusieurs  n'offrent  pas  une 
seule  habitation.  Dans  les  plus  peuplées,  on  ne  voit 
par  intervalle^  que  des  maisons  basses ,  d'un  seul 
étage  :  ce  qui  donne  encore  plus  de  disproportion  à 
rétendue  dettes  voies  et  à  la  grandeur  des  trottoirs. 
Cet  isolanent  qui  se  dessine  par  groupes  irréguliers, 
ces  champs  entremêlés  avec  des  demeures,  le  peu  de 
mouvement  industriel,  le  nombre  rare  de  personnes 
qui  passent,  le  superbe  Capitole,  sanctuaire  de  la  li- 
berté et  boulevart  de  l'indépendance  américaine,  qui 
domine  cette  scfeiie  silencieuse,  tout  cela  réproduit  un 
ensemble  qui  a  hit  éprouver  à  mon  cœur  des  sensa- 
tions nouvelles.  H  fallait,  je  croîs,  à  un  peuple  origi- 
nal une  capitale  unique  aussi  dans  son  espèce  ;  il  fal- 
lait que  contrairement  aux  autres  nations  du  monde 
qui  réunissent  dans  leurs  cours  ce  qu'il  y  a  de  plus 
agréable,  de  plus  bruyant,  et  de  plus  actif,  Wa- 
shington présentât  le  tableau  le  plus  grave,  le  plus 
solitaire,  le  plus  silencieux  des  Etats-Unis.  A  l'époque 
du  Congrès,  cette  ville  est,  dit-on  ,  plus  animée  ^  ce- 
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pendant ,  pour  qu'elle  eut  quelque  chose  de  la  vie* 
d'une  capitale  d'Europe,  elle  devrait  posséder  trois 
cent  mille  habitants ,  déployer  une  activité  indus- 
drielle  qui ,  je  ne  le  pense  ,  doive  se  trouver  là  en 
hiver,  et  disparaître  au  printemps  comme  par  magie. 
Washington  est  probablement^  à  l'époque  du  0>n- 
grès,  ce  que  je  la  vois  aujourd'hui,  une  ville  ex- 
traordinaire et  la  seule  capitale  de  ce  genre  au 
monde. 

Il  est  dix  heures  du  soir;  je  viens  de  me  promener 
dans  la  rue  principale ,  solitaire  comme  ses  sœurs ^ 
Je  n'ai  pas  été  embarrassé  pour  me  diriger ,  car 
les  trottoirs  sont  spacieux.  N'ayant  rencontré  ame 
qui  vive ,  je  ne  me  suis  heurté  contre  personne.  Un 
aveugle  en  eut  iait  autant.  En  cas  de  doute^  je  pou- 
vais, il  est  vrai,  me  guider  sur  le  pâle  reflet  de  quel- 
ques réverbères  et  sur  la  iaible  lumière  des  boutiques^ 
disséminées,  qui,  à  de  certaines  distances^  et  comme 
des  jallons  géodésiques ,  déterminaient  la  ligne.  Je 
marchais  comme  au  milieu  des  ruines  désertes  d'une 
antique  cité^  lorsqu'apercevant  de  loin  un  grand 
édifice  resplendissant  de  lumières,  j'ai  suivi  des  pas- 
sants qui  traversaient  la  rue.  Je  me  suis  trouvé 
tout-à-coup  au  milieu  d^m  vasle  marché  où  étaient 
étalés,  de  la  viande  de  boucherie,  de  la  volaille,  des 
légumes^  des  fruits,  en  un  mot,  toute  sorte  de  co- 
mestibles. C'est  aujourd'hui  samedi  j  et  comme  il  est 
défendu  de  vendre  le  dimanche,  ce  soir  chacun 
fait  les  provisions  pour  demain.  Il  y  avait  là  beau- 
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coup  de  inonde,  dn  mouvement,  de  la  clarté^  et  un 
silence  presque  absolu.  Devant  les  portes,  on  n'en- 
tendait ni  la  voix  des  vendeurs  ni  celle  des  chalands; 
ce  n'est  qu'en  entrant  que  je  me  suis  aperçu  qu'ils 
causaient.  Les. naarchandises  sont  rangées  avec  ordre 
et  propreté,  et  l'éclat  que  jettent  les  flots  de  gaz  sur 
ces  objets  que  je  n'étais  pas  accoutumé  à  voir  réunis 
à  cette iieure,  ma  semblé  d'un  bel  effet. 

Eussé-je  cru  me  trouver  au  milieu  d'une  capi- 
tale !  eussé-je  pensé  que  chez  un  peuple  qui  jouit 
de  la  liberté  la  plus  complète ,  à  dix  heures  du 
soir  je  n'entendrais  pas  le  moindre  bruit,  pas  même 
le  caquetage  d'un  domestique  !  c'est  là  cependant  la 
réalité.  Dans  ce  moment,  je  suis  plongé  comme  dans 
un  océan  de  calme  et  de  tranquillité  ;  rien  ne  bour- 
donne autourde  moi,  quelesifflement  de  mon  haleine, 
la  crépitation  de  la  lampe,  et  le  reflet  vacillant  de  la 
flamme  mêlée  aux  cercles^ ob3curs  que  fait  l'ombre 
sur  le  plafond  et  qui  m^annoncent  le  sommeil. 

33  jain. 

J'ai  lié  connaissance  avec  le  docteur  T.  Jones , 
chargé  de  la  direction  du  bureau  des  brevets ,  pour 
lequel  j'ai  fait  en  grande  partie  mon  voyage  à 
cette  ville.  Ce  monsieur  m'a  conduit  chez  un 
homme  distingué  par  ses  talents ,  et  bien  plus  digne 
d'estime  encore  par  la  noble  indépendance  de  son 
caractère.  Sa  réputation  est  européenne  à  cause  des 
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écrit  intéressants  qu'il  a  publiés.  Cet  homme,  il 
suffit  de  le  nommer,  c^est  AI.  Hassler,  Suisse  de  nais-* 
sance,  niais  établi  aux  États-Unis  depuis  trente  ans. 
I][  demeure  ici  et  termine  da^s  ce  moment  la  rédaction 
des  opérations  exécutées  le  printemps  dernier  pour 
mesurer  et  déterminer  les  côtes  des  États-Unis ,  et 
qi^Ml  dirige  par  ordre  du  gouvernement  fédéral.  La  loi 
qui  ordonna  les  trayaux  fut  décrétée  en  1807  ,  mais 
ils  ne  furent  commencés  qu'en  1816.  M.  I^assler  fut 
envoyé  à  Londres  pour  surveiller  la  construction  des 
instruments  nécessaires.  En  1817,  on  mesura  une 
base  provisionnelle  au  voisinage  de  New-York ,  on 
établit  les  points  de  triangulation  et  une  base  de  vé- 
rification à  Gravesend  dans  Long-Islaod.  En  i8i8, 
les  opération^  furent  suspendues  jusqu'à  ce  que  le 
Congres  votât  des  secours  pour  les  continuer  :  ce 
qui  arriva  en  ^83!;^. 

Ce  savant  reçommandakle  m'9  accordé  un  entre- 
tien de  plus  de  deux  heures  ;  mais  je  ne  me  suis  pas 
affligé  lorsqu'il  m'a  parlé  des  obstacles  que  l'igno- 
rance oppose  à  ses  nobles  entreprises.  Il  raconte  cette 
affaire  avec  tant  de  vivacité,  j  mêle  tant  de  piquantes 
allusions,  et  déploie  un  caractère  si  beau  et  si  ori- 
ginal qu'on  ne  songe  pas  à  le  plaindre ,  en  voyant 
surtout  combien  il  est  supérieur  aux  intrigues  des 
hommes  qui  se  sont  constitués  ses  ennemis.  Le  projet 
de  M.  Hassler  était  aussi  vaste  que  son  érudition  ; 
il  embrassait  la  question  sous  tous  ses  points  de 
vue  qui  ne  sont  cachés  que  pour  ceu3t  qui   n'aper- 
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çoivent  que  la  superficie  des  objets.  Il  avait  pro- 
jeté entre  autres  choses  la  défense  militaire  dn  ter- 
ritoire^ en  indiquant  sur  la  carte  les  positions 
topographiques  et  les  ressources  du  pays  depuis  les 
câtes  de  TOcéan  atlantique  jusqu'à  U  chaîne  des 
Aileghanys  y  c'est«à-dire  la  moitié  du  territoire  des 
états  de  TUnion.  Il  se  proposait,  pojir  réaliser  ces 
travaux ,  les  savants  modèles  qu'ont  offert  la  France 
et  FÂngleterre,  et  qu'il  est  capable  de  suivre  sur 
Téchelle  qu'il  a  conçue.  Mais^  par  un  jeu  du  destin  , 
cette  e]|écution  dépendait  de  la  volonté  de  quel- 
ques hommes  étrangers  aux  sciences^  de  ces  cerveaux 
qui  ne  saisissent  que  les  entreprises  d'une  utilité  pra«- 
tique  et  immédiate ,  parce  que  leur  intelligence  ne 
leur  permet  paside  pe)rcer  plusloin^  En  vain  M.  Hassler 
leur  a-t-il  donné  toutes  les  explications;  en  vain 
leur  a-t*il  démontré  les  avantages  qui  en  devaient 

résulter Inutiles  efforts!  il  ne  pouvait  être 

compris  que  par  des  esprits  supérieurs.  Ceux  à  qui 
il  s'adressa  y  loin  de  céder  à  ses  avis ,  s'oâensërent 
de  réoergie  avec  laquelle  il  soutenait  ses  principes. 
M.  Hassler  ne  réveilla  aucune  sympathie;  qu'y  avait* 
il  de  commun  9  d'ailleurs,  entre  ce  savant  et  les 
fonctionnaires  publics  actuels?  Malheureusement  le 
plan  ne  sera  mis  à  exécution  qu'en  partie ,  car  le 
Congrès  n'en  connaissant  pas  l'importance ,  a  craint 
de£aire  une  dépense  trop  considérable.  Cette  crainte 
a  été  manifestée  dans  le  vote  de  la  loi  de  1882,  par 
Uquelle  on  ordonne  la  continuation  delà  mesure  des 
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côtes,  avec  cette  clause  ridicule^  qu'on  n  entend  (P au^ 
cune  manière  autoriser  la  construction  d'un  osher-^ 
vatoire.  Il  est  bon  de  dire  cjue  le  monsieur  dont  je 
parle  avait  proposé  cette  érection  comme  centre  des 
opérations^  qu'il  l'a  crojait  utile  et  même  néces* 
saire  â  une  nation  qui  possède  une  marine  respec- 
table. L'acte  que  je  viens  de  relever  est  une  tache 
que  laveront  difficilement  lés  ennemis  de  ce  savant. 
M.  Hassier  ma  montré  les  instruments  qu'il  a 
inventés  pour  établir  les  comparaisons  entre  les 
poids  et  mesures  des  Etats-Unis  et  les  types  des 
autres  pays.  On  en  trouve  la  description  ainsi  que 
les  résultats  dans  un  rapport  de  i832,  intitulé  : 
Comparaison  of  Weights  and  Measures  of  Length 
and  Capacityy  présenté  au  Congrès  ei  imprimé  sous 
le  n**  299  des  docunients.  J'ai  vu  ,  de  plus ,  les  des- 
sins en  détail  du  double  cercle  répétiteur  qu'il  at- 
tend de  Londres  et  qui  est  de  son  invention  comme 
tous  les  appareils  des  expériences  pyrométriques  ;  le 
mécanisme  ingénieux  au  moyen  duquel  on  peut 
séparer  les  fils  croisés  dans  le  micromëtre^  en  faisant 
coïncider  les  deux  images  du  limbe  au  moyen  d'une 
vis  qui  rapproche  deux  verres  objectifs;  un  appareil 
barométrique  qui  permet  d'apporter  dans  les  voyages 
des  tubes  remplis  de  mercure  et  de  les  monter  au 
besoin  9  etc.  Ses  travaux  sur  la  détermination  des 
côtes   et  la  mesure  de  la  base  de   i5^ooo  mètres 
sur  un  banc  de  sable  étroit  de  Long-Islaud  y  ont 
été  insérées  dans  les  rapports  présentés  au  congres 
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et  dans  les  volumes  2  et  3  des  Transactions  dé 
ta  Société  philosophique  de  Philadelphie ,  nonveUt! 
série.  M.  Hassier  a  publié  divers  traités  de  mathéma-' 
tiques  adoptés  dans  renseignement ,  et  des  tables 
trigonométriques  très  portatives,  calculées  de  se- 
conde en  seconde  par  le  premier  degré ,  de  dix 
en  dix  par  le  deuxième  et  le  troisième  ^  et  de 
demi  en  demi -minute  par  les  suivants.  Cette 
édition  est  recommandable  par  sa  correction  ^ 
la  petitesse  du  volume ,  et  là  clarté  qu'offrent  les 
caractères  qu'il  a  inventés  et  qui  empêchent  de 
confondre  le  chiffre  3  avec  le  5,  et  le  7  avec  le  9 ,  etc. 
Sa  bibliothèque,  composée  de  livres  anciens  de  ma-- 
thématiques  est  d'un  grand  prix  et  renferme  des 
exemplaires  uniques  de  plusieurs  éditions  aujour-*- 
d'hui  perdues. 

J'ai  trouvé  ici  M.  Michel  Chevalier,  qui  voyage 
aux  frais  du  gouvernement  français,  et  que  je  dé- 
sirais connaître.  Ce  monsieur  a  publié  dans  le  Jour-- 
nal  des  Débais  quelques  lettres  sur  les  Etats-Unis , 
et  semble  beaucoup  s'occuper  de  politique.  Dés 
que  nous  nous  sommes  rencontrés  ,  il  m'a  demandé 
ce  qu'embrassait  mon  plan.  Je  lui  ai  répondu:  Tout, 
excepté  la  politique.  Il  m'a  dit  alors,  ce  que  j'ai 
appris  avec  plaisir,  qu'il  ne  s'y  consacrait  pas  aussi 
exclusivement  que  je  le  pensais;  que,  bien  au 
contraire  son  but  principal  était  d'étudier  les  bran- 
ches qui  se  rattachent  à  sa  profession ,  chemins , 

ponts,  canaux,  digues,   fonderies,   eic Un 
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vqy^gea  IHiag^ra  entrant  pariaitement  clans  ledcH 
tnaiia^  de  iovestigatians  ^  Dous  sommes  cpoveims 
de  le  f^ire  eo^âçul^le. 

^ers^f^iire  heures,  j^  me  suis  reqdu  chez  M.  Has* 
skr  qpi  pi'atl^ttdait.  Quatre  chevaux  ont  été  atte- 
lés, à  une  espèce  de  caryosse  fart  original ,  et  nous 
«ommes  allés  nous  promener  auj^  environs*  Avant 
de  partir,  j'ai  examiné  cette  voiture  qui  a  été 
coaa^rHÎle,  d'après  le  d^fisii]^  c^e  mon  ami^  de  ma- 
nière h  re^ifeçnaw  iastrujnençs,  vivres  «t  rafr^îchis- 
S0mei;its. 

So]ftis  p4f  le  côté  occidental  y  ncM^  iiévons  vu  le 
cQiQmençeaient  du  canal  et  ^on  union  avec  Alexan-^ 
drie  a^  oaoyon  de  l'aqueduc  que  l'on  bâtit  sui; 
Ut  Potoiçac.  Utie  çnac^ine  è{  vapeur  puise  l'eau 
des  caisses  de  bois  où  se  jettent  les  fondements,. 
Puis  ay^ut  traversé  le  village  de  Qçorgetown, 
dput  1^  souvenir  est  si  doux  à  l'aristocratie  amé- 
ricaine qui  en  f^vait  fait  son  séjour  de  prédilection , 
no^s  nou^  somoies  i^iéuagé  une  halte  auprès  des 
çaUines  q^^  entourent^  la  ville.  Là  nous  avons  re- 
mairqué  des  ravins  çî^carpé^  et  pittoresques ,  et 
ofesiervé  la  situation  des  campagnes.  En  général  le 
travail  des  champs  est  négligé  5  à  peine  si  l'on 
spnge  4  amender  les  terres ,  et  l'on  ne  se  met  pas  en 
peine  d^  préparer  du  fumier.  Qn  ne  connaît  point  la 
rotatioA  de  culture,  on  n'introduit  pas  les  pâtu- 
rages çniire  le^  moissons.  Aussi  les  terrains  se  dété- 
i-iprent  par  la  récolte  coutinuelle  des  céréales^  et  les 
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prairies  naturelles  s'amaigiHsséïit  et  sotti  chargées  de 
plantes  parasites.  Le  paysan  ne  se  seit  qne  d'une 
seule  espèce  de  petite  charrue.  Il  sfeme  le  maïs  et 
les  pommes  de  terre  en  lignes  parallèles  à  nne  dis- 
tance de  trois  pieds,  afin  de  pouvoir  introduire 
Tiostrument  et  bouter  légèrement  les  plantes  en  dé- 
troisant  les  herbes.  Les  blés  et  lés  seigles  sont  étiolés  ; 
le  maïs  et  les  pommes  de  terre,  rabougris.  M.  Hassler 
m'a  assuré  qu'il  ne  connaissait  pas  d'endroit  où 
la  culture  fut  pratiquée  selon  de  bons  principes. 
Les  vignes  faisaient  pitié.  Retournés  à  la  ville  du 
eôté  dttCapîtole,  je  me  suis  rendd  à  l'hôtel  pour  don- 
ner ordre  de  transporter  mes  effets  à  celui  on  logeait 
M.  Chevalier.  Puis  avec  ce  derniet»  j'ai  visité  M.  Pa- 
geot,  chargé  d'affaires  de  la  légation  française  en 
l'absence  de  l'ambassadeur.  C!e  monsieur  m'a  adressé 
sur  la  statistique  de  File  de  Cuba  une  cinquantaine 
dequestions,  auxquelles  j'étaisheureusement  à  même 
de  répondre  *  ;  enfin ,  je  suis  sorti  fatigue  d'avoir 
ta»t  parlé  de  statistique. 

33  juin. 

M. T.  Jones  m'a  introduit  dans  le  bureau  des  brevets 
(  Patmit  Office  ) ,  et  une  permission  verbale  du  se- 

*  L'auteur  fait  allusion  aux  grands  travaux  qu'il  a  pubRds'snr  celle 
mtûèrc.  et  qui  lui  ont  relu  les  snfifîra^es  unanimes  des  saranu. 

(  iV^ofe  du  iPoducteur.  ) 
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crétaire  d'état  m'a  pix>curé  la  facilité  de  preadre  tou» 
les  dessins  que  j'ai  voulu.  La  collection  en  est  ex-- 
trf^niefnent  considérable;  elle  occupe  les  deux  étages 
de  rédifice ,  et ,  malgré  cela ,  les  modèles  sont  en- 
tassés les  uns  sur  les  autres.  Il  faudrait  au  moins  deux 
mois  entiers  pour  savoir  ce  qui  s'y  trouve.  Malheu- 
reusement^ ne  pouvant  disposer  de  tout  ce  temps  ^ 
j'ai  dû  me  borner  à  jeter  un  coup  d'œil  général  et 
me  planter  en  quelque  sorte ,  le  crayon  à  la  main  ^ 
devant  les  armoires  qui  contiennent  les  instruments 
d'agriculture.  Le  jeune  M.  Charles  Keller^  machi- 
niste du  bureau  ,  m'a  donné  à  cet  égard  quelques 
expiicâiious  intéressantes. 

Content  de  coque  j'ai  recueilli  dans  la  matinée  , 
j'ai  quitté  le  bureau  des  brevets  pour  aller  au 
ministère  :  en  passant  ^  j'ai  observé  la  belle  maison 
du  Président  des  Etats-Unis,  entpurée  de  jardins  à 
l'anglaise  >  et  précédée  d'un  petit  parc  demi-ellip- 
tique et  de  deux  allées  latérales  qui  ont  la  même 
direction  et  sont  fermées  par  une  grille  de  fer  ornée 
de  rosaces.  A  peu  de  distance,  s'élèvent  quatre  corps 
de  bâtiments  destinés  aux  ministères  ;  mais  tout  cela 
d'une  simplicité  et  d'une  beauté  surprenantes.  Au- 
tour de  ces  paisibles  demeures  se  trouvent  des  habi- 
tations semées  çà  et  là  dans  la  plaine,  an  «tilieu 
de  jardins.  Vous  diriez  plutôt  des  villas  que  des 
maisons  ordinaires. 

Le  docteur  Jones  m'a  montré  divers  documents  fort 
précieux  que  l'on  conserve  dans  les  archives  du  mi- 
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nislère  et quey  ai  consîdécés  avec  plaisir;  entre  autres, 
les  manuscrits  originaux  de  l'acte  de  la  déclaratiou 
de  l'indépendance  et  de  la  constitution  générale  des 
Etats-Unis  ;  les  traités  de  cammerce  et  les  actes  de 
reconnaissance  de  la  nation  américaiDC  par  les 
puissances  de  l'Europe  et  de  l'Asie;  les  cadeaux 
offerts  aux  ambassadeurs  ou  aux  généraux  par 
des  souverains,  cai?  les  présents  des  rois  sont  mis 
en  dépôts  et  il  est  défendu^  à  tout  fonctionnaire 
de  les  garder  ;  enfin ,  les  lettres  autographes  de 
Pinnnortel  Washington ,  collection  inappréciable 
que  M.  Jones  déroulait  devant  moi  le$  yeux  rqouillés 
de  larmes. 

Bientôt  nous  avons  parcouru  les. bureaux^  donc 
la  simplicité  et  la  tranquillité  causent  d'agréables 
impressions.  Point  de  gardes,  point  de  pages ,  point 
de  laquais  infatués d'eux-^mêmes  et  chamarrés  dev- 
ions. Yous  trouvez  tout  bonnement  dans  le  corri- 
dor ^  à  l'entrée  de  l'antichambre  de  l'appartement 
où  travaille  chaque  ministre  ^  un  portier  prévenant 
et  sans  prétention  qui  refuse  rarement  de  vous  in- 
troduire. J'ai  visité  le  chargé  d^af£iires  de  la  marine , . 
M.  Deikerson  ,  parce  que  je  désirais  prendre  à  l'ar-- 
scnal  maritime  une  certaine  quantité  de  pièces  de 
bois  lie  construction.  Ce  monsieur  m'a  bien  accueilli 
et  m'a  remis  une  lettre  pour  le  comodore  Hall ,  chef 
du  Navy-Yard. 

J'ai  fait  aussi  la  connaissance  de  M.  Greeham ,  in- 
terprète du  ministère  de  Tétat.  Il  m'a  montré  la  bi- 
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biiotbèque  de  son  département,  fort  considérable 
da  reste,  et  où  j'ai  vu  les  divers  tomes  de  la  collec- 
tion sur  le  commerce^  les  rentes,  etc.,  des  Etats- 
Unis,  publiés  actuellement  par  ordre  du  Congres. 

M.  Chevalier  a  eu  la  bonté  de  me  présenter  au  gé- 
néral Gratiok ,  chef  des  ingénieurs ,  homme  de  ca- 
binet et  de  salon  ^  et  au  colonel  Abert,  du  même 
corps,  recommandableparson  extrême  complaisance 
et  son  érudition  étonnante  à  laquelle  on  a  recours 
aujourd'hui  dans  les  travaux  du  canal  de  TOhio. 
Ce  savant  m'a  offert  le  rapport  géologique  de  M.  G. 
"W.  Peatherstonhaugh  et  quelques  coquilles  fossiles 
du  district. 

Au  dépfôt  topographique  confié  aiix  soins  du  co- 
lonel Abert ,  entre  autres  plans  intéressants  ,  j'en  ai 
vu  un  desétats  de  l'ouest  où  sont  les  possessions  prises 
sur  les  sauvages.  Cette  carte  a  fixé  mon  attention  et 
j'aurais  désiré  en  retenir  un  double;  mais  le  général 
Gratiok  m'a  fait  l'amitié  de  me  donner  un  autre  plan 
des  terres  laissées  aux  Indiens  ,  et  m'a  permis  de  co  - 
pier  de  celui  du  bureau, les  dernières  additions  et  le 
rapport  qui  a  été  fait  à  ce  sujet. 

Enfin,  j'ai  terminé  la  matinée  avec  M.  W.  Rich, 
botaniste,  ami  de  mon  compatriote  M,  Lagasca  , 
dont  j'ai  appris  le  retour  à  Madrid  avec  plaisir.  Il 
m'a  montré  son  herbier  et  quelques  espèces  rares 
qu'il  cultive  dans  son  petit  jardin. 

Ce  soir  je  me  suis  transporté  à  Farsetial  maritime 
avec  M.   Carballo,   chargé  d'affaires   de    îa   repu- 
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blique  du  Qiili.  Le  comodore  Hall  expliquait  é 
deux  Anglais  les  détails  de  coustruction  de  la  fré^ 
gâte  la  Colombie.  Il  a  Itt  avec  froideur  la  leltrc 
iltt  minblre ,  s'eët  etiqni^  de  notre  demande  et 
a  contiàué  à  câuset*  avec  les  deox  Anglais.  Nou^ 
les  avons  éùivis.  Visitant  avec  eux  les  atelier^  oà 
Ton  remarqtie  autant  d'activité  que  si  c'était  la 
veille  d'une  guerre.  J'avais  observé  la  mêthe  chose 
à  New- York  et  à  Philadelphie.  Il  nous  a  montré  les 
grande^  ancres  de  1 1,669  ^^'^''^s  pesaiit^  J)Our  le  vais- 
seau la  Pensyhanie ,  dé  i4o  canons,  que  Ton 
construit  à  Philadelphie.  C'est  au  moyen  d*iilne  seule 
machine  à  vapeur  que  lès  scies,  les  tours  et  les 
tarières  des  atelier»  ou  se  fabriquent  les  poulies,  sont 
mis  en  mouvement,  ainsi  que  les  forgea  où  se  tt*a- 
vailleùt  les  gi^osses  pièces. 

L'itidiiTéfence  avec  laquelle  lé  cofiaodoté  avait 
accueilli  tna  demande  m'avait  feit  crai^ré  poàr  soii 
succës  ;  il  tn'a  dit  cependant  que  je  pouvais  en- 
voyer le  lendemain  au  soir.  Jusqu'à  neuf  héàrés, 
j'ai  eu  un  entretien  fort  instructif  avec  Mf.  Hasàler, 
dont  je  ne  cesse  d'admirer  les  connais^nces  pro- 
fondes et  le  caractère  original. 

a4  l^^^^ 


J'ai  été  occupé  la  m^eure  partie  de  la  matinée  danp> 
le  bureau  des  brevets  à  faire  des  dessins  d'instru- 
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ments  d'agriculture.  Voici  quelques  indicationt 
générales. 

Il  ne  paraît  pas  que  dans  aucun  état  de  l'Unton 
américaine  on  se  serve  de  charrues  composées  ou  à 
roues.  La  forme  de  celles  qu'on  emploie  ressemble 
plutôt  à  la  charrue  simple  d'I^cosse  qu'à  aucune 
autre*  Le  timon  et  les  mancherons  sont  de  bois^ 
le  soc ,  le  vcrsoir ,  les  piliers  et  les  seps  de  fer  fondu , 
ainsi  que  le  fond  et  le  talon  qui  est  presque  toujours 
renforcé.  Les  régulateurs  du  trait  sont  en  forme  de 
crémaillère  sur  Tanneau  de  devant,  afin  qu'on 
puisse  le  hausser,  le  baisser,  le  fixer  même  sur 
deux  points  à  droite  ou  a  gauche  ,  pour  donner  de 
l'inclinaison  à  l'instrument  dans  les  oidroits  mon-p 
tueux.  Peu  de -modèles  ont  de  contre.  î. 

Dans  la  Virginie,  on  trouve  une  charrue  de  l'in- 
vention de  Stephen  Mac-Cormick  (breveté  au  mois* 
.de  janvier  1826  ),  dont  le  versoir  et  le  pilier  sont  de 
boisi  le  sep  est  uni  au  soc  et ,  s'ouvra nt  par  derrière  , 
offre  un  bout  qui  doit  être  inséré  dans  le  mancheron 
gauche.  Le  mancheron  droit  s'applique  dans  la 
partie  intérieure  du  versoir,  comme  je  l'ai  remar- 
qué jusqu'à  présent. 

Outre  la  charrue  Davis  ordinaire,  dont  je  parlerai 
bientôt,  on  a  encore  adopté  dans  la  Pensylvanie 
une  nouvelle  charrue  construite  à  Pittsbourg,  par 
M.  Faden  (breveté  au  mois  de  septembre  i833).  Elle 
se  compose  d'un  seul  pilier  très  solide,  d'un  versoir 
de  bois ,  et  d'un  soc  surmonté  d'une  crête  qui  foit 
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l'office  lie  coutre;  les  deux  maDcherons  sontassiw 
jettis  au  timon  qui  est  placé  dans  une  direction  ho^ 
rizontale  et  paraltële  au  sep. 

On  a  introduit  en  i833  y  dans  le  Deiaware^  une 
charrue  de  P.  Ha&tings  (breveté  du  19  décembre)^ 
dont  le  talon  renforcé  et  le  soc  superposé  à  la  par-- 
tie  antérieure  de.  Toreilie^  ont  avec  elle  une  même 
surftce. 

Dans leNew-York^  on  laboure  avec  unecfaarruedont 
la  construction  est  pluscompliquée  :  elle  a  été  inventée 
par  M*  George Mîxou  (breveté  du  si3  juin  x833). 
Le  soc  et  le  pilier  sont  formés  par  deux  pièces  unies, 
qui ,  dans  leur  ligne  verticale ,  offrent  un  corps  ca^ 
pable  de  servir  de  contre.  Le  pilier  assujettit  une 
des^  pièces  latérales  du  sep  qui  empêche  la  terre 
d'entrer  9  et  le  versoir  n'est  que  la  continuation  des 
surfaces  des  deux  pièces  de  devant^  que  j'ai  appelées 
soc  et  pilier  à  cause  de  leurs  fonctions.^  L'assujetis- 
sement  du  timon  demande  qu'on  ajoute  une  tige 
d'appui^  que  Ton  peut  ne  pas  mettre  eu  élevant  ua 
peu  plus  le  pilier* 

La  charrue  Davis  (breveté  en  1825  j,  est  réguliè- 
rement en  usage  dans  les  étars  de  l'ouest,  et  beau- 
coup dans  les  autres.  Elle  est  simple ,  solide  et  offre 
de  la  résistance.  Le  pilier  et  le  sep ,  de  fer  fondu ,  ne 
présentent  qu'un  seul  corps;  le  talon  est  renforcé  et  le 
soc  placé  sur  le  versoir.  Les  mancherons  sont  forte- 
ment assujettis,  l'un  au  sep  el  au  timon,  l'autre  dans 
l'intérieur  du  versoir^  enfin ,  le  timon  a  une  posilioa 
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invariable  aii  moyen  cVtin  boulon  qoi  le  travei-se 
obliquement ,  aibsi  que  là  partie  haute  du  pilier. 

Pour  les  terrains  montueux ,  on  a  construit  di- 
verses charrues  dont  les  versoîrs  sont  â  tourne^oreille- 
La  plus  simple  est  celle  dont  l'usage  est  le  plus  géné- 
ral ;  elle  èêt  disposée  de  telle  sorte  que,  lorsqu'il 
fant  labourer  en  montant ,  la  partie  qui  remplit 
l'office  de  soc  sert  de  pilier  à  son  tour  quand  il  faut 
descendre  ;  la  surfece  du  versoir  est  courbe  des  deux 
côtés.  Toutes  ces  piëces,  le  soc ,  le  pilier  et  levers- 
soir,  sforit  jointes  ensemble  et  ne  forment  qu'un  seul 
corps  qui  se  change  facilement,  ou  que  Toft  (ait 
tourner  en-dessous  du  sep  y  à  droite  ou  à  gauche  y 
en  enlevant  une  cheville  et  en  suspendant  la  char- 
rue. Un  fort  pilier  de  fer,  qui  unit  le  titnon  au  sep  y 
maintient  la  solidité  de  la  monture  et  est  toat-â-fait 
indépendant  du  soc  et  du  versoir.  Les  deux  man- 
cherons sont  aussi  indépendants  ;  ils  partent  de 
la  tête  du  timon  et  divergent  également  des  deux 
côtés. 

C'est  encore  pour  labourer  les  terrains  montueux 
qu'a  été  construite  une  autre  charrue  inventée  par 
Joseph  Jinkler  (  breveté  du  2  mars  i835),  dont  on 
a  fait  l'essai  dans  la  Virginie,  et  qui  m'a  paru 
beaucoup  plus  ingénieuse  qu'utile.  Elle  est  com- 
posée de  deux  corps  de  versoir  et  de  soc  tournant 
sur  un  axe  central  qui  traverse  le  timon  ;  l'un  d'eux 
ne  sert  de  rien  pendant  que  l'autre  opère.  Une  pe- 
tite pièire  additionnelle  complète  la  siirface  du  ver- 
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soir  dans  hs  deux  cas.  Les  mancherons  ne  sont 
joints  qu'à  h  tête  extérieure  du  tknon. 

Pour  ameublir  la  terre ,  il  paraît  que  Ton  com- 
mence à  employer  dans  Touest  une  autre  espèce  de 
charrue,  de  l'invention  de  Ben],  Johnson  (breveté 
do  ^o  février  i835).  La  modiBeation  qu'elle  a  éprou- 
vée consiste  en  ce  que  le  versoir  n'est  pas  plein ,  et 
ne  présente, jusqu'à  la  moitié  antérieure,  qu'une 
surface  continue;  de  plus,  on  a  ajouté  à  la  partie 
postérieure  trois  bandes  ou  trois  lames  horizontalen 
qui  suivent  la  même  couche.  Cette  première  moitié 
de  l'oreille  est  le  vrai  soc  ,  puisqu'il  n'y  en  a  point 
d'autre  ;  le  sep  s'élève  sur  le  derrière  ^  presque  en 
angledroit^pouryadapter  le  timon  auquel  sontjoints 
les  deux  mancherons. 

Les  petits  cnlrivateurs  à  deux  branches  mobiles 
et  à  cinrj  socs  ont  été  aussi  introduits.  L'un  est  du 
à  Nathan  Stanton  (breveté  du  9  juiHet  i832), 
l'autre  que  j'ai  vu  dans  les  magasins  de  New- 
York ,  et  dont  les  socs  à  deux  pointes  durent  deux 
fois  autant,  est  de  l'invention  de  Waldren  Beach,  et 
me  paraît  bon. 

J^ai  encore  vu,  du  même  auteur,  uue  charrue 
fort  ingénieuse  (breveté  du  28  décembre  i832), 
dont  le  soc  est  triangulaire,  et  présente  successi- 
vement chacun  de  ses  côtés  •  une  petite  barre  de 
fer ,  qui  forme  la  pointe  du  soc ,  peut  avancer  suc- 
cessivement à  mesure  qu'elle  s'use. 

J'ai  observé  quantité  de  semoirs,  dont  on  ne  se  sert 
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plus,  et  plusieurs  égrénoîrs  à  bJé^  dent  la  principate^ 
construction  consiste  dans  un  cylindre  horizontal 
à  dents,  qui  tourne  à  peu  de  distance  d'uajJan  con^ 
cave  à  dents  entre  lesquelles  passent  les  épis. 

En  rentrant  chess  moi ,  j'ai  trouvé  une  jolie  col- 
lection de  bois  ,  et  de  plus ,  une  petite  caisse  faite 
avçc  du  bois  de  la  frégate  la  Constitution  ,  le  tout 
accompagné  d'une  lettre  très  polie  du  couiodure 
Hall  y  qui  m'avait  semblé  d'un  caractère  bien  diffé* 
rent.  C'est  ainsi  que  l'on  se  trompe  y  lorsqu'on 
juge  par  leur  froideur  apparente  ces  hommes 
qui  se  distinguent  par  leur  complaisance  et  leur 
exactitude. 

Après  dîner  ,  j'ai  continuée  dessiner  jusqu'à  qua^ 
tre  heures  et  demie  ;  puis  je  suis  allé  avec  M.  Chevar 
lier,  chercher  M.  Hassler  pour  nous  rendre  à  l'arsenal 
^d'artillerie,  où  nous  avons  remarqué  la  même  acti- 
vité dans  les  travaux  qu'aux  autres  établissements, 
qui  appartiennent  aux  ministères  de  la  guerre  et  de 
la  marine.  Une  machine  à  vapeur  de  la  for^e  de  douze 
chevaux  ,  met  en  mouvement  les  forges ,  les  scies  et 
les  tarières  pour  les  pièces  de  métal  :  nous  avons  vu 
les  nouvçaux  affûts  en  fer  pour  les  mortiers  et  la 
grosse  artillerie  de  campagne  ,  les  canons  de  bronze 
mal  fondus  et  d'un  alliage  mal  préparé,  que  M.  Hass- 
ler appelle  cloches.  Après  avoir  parcouru  le  magasin 
d'armes ,  qui  en  possède  de  fort  curieuses,  on  a  en- 
caissé devant  nous  pour  la  garnison  de  la  frontière  les 
nouvelles  carabines  qui  se  chargent  par  la  culasse  , 
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tet  qui  ont  été  fabriquées  à  Middletown  dans  le  Coa  - 
necticut;  enfin  ,  les  bois  de  fusils ,  qne  l'on  fait  en 
peu  de  temps  à  un  espèce  de  tour  dont  le  modèle 
est  déposé  au  bureau  des  brevets. 

Notre  promenade  à  l'arsenal  s'est  terminée  par 
les  fours  de  fonte  ,  que  dirigée  M.  Hassler  et  ou  ce 
savant  fera  le  bronze  employé  dans  les  poids  et  me- 
sures que  le  gouvernement  l'a  chargé  de  confection- 
ner pour  les  douanes  des  Etats-Unis.  Les  espèces 
dont  il  se  sert,  sont  l'oxj'de  de  zinc  de  Sparte  dans 
le  New-Jersey  et  la  blende  dePerkiomen  dans  la  Pen- 
svlvanie. 

a5  juia. 

Àccompagué  de  M.  Hassler^  j'ai  jotté  un  coup- 
d'oeil  sur  la  série  des  portraits  des  chefs  indiens^ 
qui  se  trouvent  dans  le  secrétariat  du  ministère 
d'état  y  puis  sur  les  types  des  poids  et  mesures  étran- 
gères qui  ont  servi  à  mon  honorable  guide  a  établir 
ses  comparaisons.  M'ayant  manifesté  le  désir  de  pos- 
séder une  collection  complète  de  celles  d'Espagne, 
je  lui  ai  fait  remarquer  que  cette  question  n'est  pas 
encore  réglée  chez  nous^  malgré  les  excellents 
mémoires  que  l'on  a  écrit  à  ce  sujet  et  les  travaux 
des  commissions  du  congrès  à  toutes  les  époques 
où  il  a  eu  lieu. 

Le  reste  de  la  matinée  s'est  passé  à  visiter  le  Ca- 
pitolc;  si  souvent  décrit.  Je  dirai  seulement  en  pas- 
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sant  qu^il  n'est  pas  de  marbre  bla^C|  comaie  oa  Tas*^ 
sure ,  maîsd'uD  f;rès  de  cette  couleur  semé  de  veines 
d'o^iyde  de  fer  qui  le  tacbeut  à  l'air.  C'est  popr  cette 
raison  qu'il  est  peint  eu  blanc  ^  ce  qui  a  donné  Heu  à 
réquiroque.Âumomentde  sa  consi.ructiQn^on  necon- 
naissait  pas  encore  dans  le  disti^iclles  carrières  d'au- 
cune espëce  de  marbre.  Les  gradins  y  les  pilastres  et 
les  socles ,  sont  d'un  grès  vougeâtre  assez  dur  et  très 
homogène.  La  peinture  dont  il  est  barbouillé,  nuit  à 
l'impression  qu^il  cause  et  lui  enlève  cette  majesté  et 
cette  apparence  de  solidité ,  qui  semblerait  devoir 
défier  le  temps.  La  bibliothèque  du  congrès  est 
la  plus  riche  des  Etat-Unis,  en  ouvrages  améri- 
cains. Les  archives  contiennent  un  grand  nombre 
de  doubles  des  rapports  et  documents  présentés  à 
chaque  législature.  Grâce  à  une  lettre  de  recomman- 
dation du  secrétariat,  j'ai  pu  choisir  ceux  qui  m'é- 
taient de  quelque  utilité  ;  messieurs  des  archives 
ont  oiontré  beaucoup  d'empressement  à  m'en  four- 
nir de  très  détaillés  sur  les  chemins^  les  manu^ 
factures  ou  les  canaux,  et  ont  mis  à  ma  dispo<* 
sition  les  grandes  tables  de  population  que  je  dé^ai» 
surtout  coiôpulser» 

Dans  Taprës-midi^  nous  avons  visité  le  collège 
de  Georgetown^  situé  daius  nue  gorge  pittoresque 
sur  le  Potomac  et  la  baie  :  c'est  u&e  des  vues  les  plus 
agréables  que  vous  puissiez  vous  figurer.  Le  cours 
des  études  est  universitaire  et  se  termine  en  sept 
ans,  pendant  lesquels  on,  onseigiie  la  grammaire 
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anglaise ,  le^  langues  française  9  Utine  et  grecque , 
la  calligrapUie ,  les  mathématiques  ,   U  géogra- 
phie^ la  physique,  la  logique  et  la  philosophie 
morale,   les   humanités,   l'histoire,   la   composi- 
tion anglaise  et  française.  Comme  classes  acces- 
soires ,  on  y  donne  des  leçons  de  langues  vivantes , 
de  tenue  des  livres ,  de  musique ,  de  dessin  et  de 
danse.  Le  prix  de  la  pension  est  de  i5o  piastre» 
pour  frais  d'enseignement ,  de  nourriture ,  de  blan- 
chissage, d'encre  et  papier;  et  ijie  3  piastres  pour 
Tinfirnierie*  La  bibliothèque  contient  12,000  vo- 
lumes,  entre  autres  plusieurs  rares  éditions  di^ 
classiques    latins    et    quantité    d'histoires    et    de 
voyages.  La  partie  des  sciences  me  parait  la  moins 
riche.  Enfin ,  le  collège  possède  un  petit  cabinet 
de  physique  et  de  curiosités  naturelles.   Nous  nous 
sommes  promenés  dans  les  dortoirs,   les  classes, 
le  réfectoire ,  la  chapelle  et  les  autres  pièces ,  où 
régnent  l'ordre  et  la  propreté  la  plus  scrupuleuse, 
puis  dans  le  jardin  tenu  d'ailleurs  avec  soin  ;  enfin 
nous  avons  pris  congé  du  directeur  et  de  quelques 
professeurs,  tous  prêtres  de  la  Compagnie  de  Jésus. 
Ces  messieurs  nous  ont  reçu  avec  politesse. 

Le  ciel  était  beau^  M.  Hassler,  M.  Chevalier  et 
moi ,  tous  trois  de  compagnie,  heureux  de  jouir  des 
agréments  du  printemps,  nous  nous  sonimes  enfon- 
cés dans  la  campagne  à  travers  les  collines  et  les 
vallons  incultes,  paysage  empreint  d'une  sorte  de 
sauvageté.    Sur    une  des  hauteurs,  vous  trouvez 
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Une  vacberie  à  Tinstar  de  celles  de  la  Suisse;  c*est 
l'unique  en  ce  genre  que  j'aie  vue  aux  Etats- 
Unis.  A  la  chute  du  jour ,  nous  avons  savouré  un 
bol  d'un  lait  délicieux  et  pur  que  de  jeunes  fiîlcs 
nous  ont  servi  sous  une  tonne  de  feuillaçe.  Je  jouis- 
sais alors  d'une  existence  paisible^  exempte  de  peines 
et  d'ambition  ;  mon  esprit  était  sous  l'influence  de 
toutes  les  circonstances  physiques  qui  rendent  la 
vie  aimable.  Pendant  une  demi-heure,  j'ai  comme 
goûté  le  bonheur  que  procure  l'amitié  et  la  paix  de 
Tauie.  De  retour  à  la  maison ,  j'ai  commencé  à  ex- 
traire les  documents  que  j'ai  réunis  ce  matin  sur  la 
population,  le  commerce  et  les  manufactures. 

slG  jailli 

Presque  toute  la  matinée  ,  j'ai  continue  mes  ex-» 
traits,  puis  j'ai  consacré  le  reste  du  jour  à  prendre 
congé  des  personnes  qui  m^'ont  accueilli  dans  cette 
ville.  Quele  brave  docteur  Jones,si  bon,  si  modeste, 
si  recommandable  par  son  amour  pour  les  arts  et  par 
la  reclitudc  de  ses  principes  ;  que  la  famille  aimable 
(le  M.  Carvallo ,  que  M.  Rich ,  et  les  nombreux  em- 
ployés qui  ont  eu  tant  de  complaisances  pour  moi, 
soient  assurés  de  ma  profonde  reconnaissance  et  de 
mon  éternel  souvenir. 

Dans  l'après-midi ,  M..  Hassler  m'a  conduit  à  la 
pénitentiaire  du  district  de  Colombie,  récemment 
élevée.    On    y    a    adopté   le    système    d'Auburn, 
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cW-à-dire  ,  le  sileDce ,  le  travail  en  commun  dans 
les  ateliers  y  et  la  réclusion  solitaire  dorant  la  nuit. 

Les  cellules,  au  nombre  de  2i4  ^  se  trouvent  sur 
deux  carrés  longs  ;  Fun  de  \  5o  pour  les  hommes ,  et 
l'autre  de  64  pour  les  femmes ,  isolés  tous  les  deux 
par  une  galerie  spacieuse,  et  fermés  par  un  mur  dont 
les  fenêtres  donnent  sur  les  cours.  Il  y  a  quatre 
étages  dans  le  corps  des  cellules.  Excepté  celui  de 
dessous,  ils  sont  tous  entourés  d'un  corridor  de  dom- 
munication  auquel  aboutissent  dés  escaliers.  Les 
portes  des  cachots  sont  en  fer,  pleines  dans  le  bas  et 
avec  un  grillage  dans  le  haut  ;  une  forte  bande  hori- 
zontale fixée  au  centre  les  assujettit  au  mur  et  à  la 
serrure. 

On  compte  dans  ce  moment  62  prisonniers ,  dont 
la  moitié  de  couleur  :  du  reste  point  de  femmes  ;  il 
n'y  en  a  jamais  eu  plus  de  ^k\a  fois.  Les  habits  sont 
blancs  ou. bleus,  alternativement.  Les  détenus  tra- 
vaillent à  des  ateliers  de  charpentiers ,  de  cordon- 
niersj  on  va  leur  monter  des  métiers  dé  tailleurs, 
de  tisserands  ;  les  invalides  démêlent  Tétoupe. 
Ils  ont  à  déjeûner  du  café  et  du  pain  ;  et  deux 
fois  le  jour  du  pain ,  une  livre  de  viande  et  des 
pommes  de  terre  à  discrétion.  La  ration  du  sotiper 
est  si  copieuse,  que  les  prisonniers  peuvent  en  garder 
une  partie  pour  le  déjeûner  du  lendemain. 

Chacun  doit  remplir  dans  le  jour  la  tâche  qui 
loi  est  imposée  :  quelquefois*  ils  la  dépassent,  mais 
le  surplus  ne  leur  est  pas  payé  ;  èar  on  s'est  aperçu 

Tl 
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i^u'il  mt  dangereux  de  laisser  <le  largent  à  lear  lUs* 
poâiuoii.  Cepenclaol; ,  que\  inconvénient  pourraiuit 
résulter  de  leur  remettre  à  la  sortie  te  produit  de  leur 
application ,  lorsque  sartoat  ils  rentrent  dan^  la  so- 
ciété pour  y  exercer  un  état  ^  sans  aucan  mojreii  de 
parer  9^%  premiers  frais  d'établisaement  ? 

La  ^urveiitance  est  Eaiite  dans  les  ateliers  par  trois 
^rdes,  et  au  dehors ,  aous  les  murs  de  la  prison,  par 
quatre  sentinelles  armées.  J'ai  remarqué  la  plus 
grande  propreté  dans  tous  les  quartiers  ;  la  salubrité 
y  e9t  si  parfaite  qu'il  n'y  a  pas  de  malade,  et  qu'on 
u'a  eu  à  déplorer  qu'une  seule  perte  pendant  le 
choléra. 

Cette  pénitentiaire  a  reçu  des  condamnés  pom*  la 
piemiëre  fois  au  mois  d'avril  i83i  ;  depuis  lors,  jus- 
qu'à la  6n  de  i833,  il  en  est  entré  4'^  ;  plus  tard  elle 
<;u  a  reiif<Mrmé  5o,  terme  moyen  Fondée  depuis  peu, 
ou  ne  saurait  encore  apprécier  les  résultats  du  tra*- 
vail.  En  i83a ,  les  objets  vendus  produisirent  i,o57 
piastres,  et  2,o53  en  i833.  On  pense  que ,  dès  que 
des  ateliers  de  Qiarbriers  seront  établis ,  les  produits 
deviendront  plus  considérables,  à  cause  du  voisi- 
uaga  d(>s  carrières  qui  sont  sur  la  li^e  du  canal  à 
rOhio. 

Cette  prison  a  coûté  environ  180,000  piasU'es; 
mais  la  construction  en  a  été  dirigée  avec  un  certain 
luxe ,  principalement  dans  ce  qui  est  nécessaire  au 
corps  des  cellules,  où  sont  les  habitations.  Des  sorai^es 
destinées  par  le  Congres  à  cette  oeuvre  et  à  son  en(re- 
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tien  y  refait  à  h  fin  de  iS'iû  ^  entre  les  mains  du 
trésoriiêlr,  17,8^0  piastres:  ce  cjuî ,  avec  les  sulv* 
ventiôDs  de  j4>437  au  gouyernement  en  i833 ,  et  le 
produit  de  la  vente  dont  nous  avons  parlé ,  a  formé 
un  total  de  34^3 10  piastres. 

Les  honoraires  de  i833  se  sont  portés 
à   .  • P-     7,6a6 

Frais  de  nourriture  et  d'habillement 
(tes  détenus 3>984 

Combustible  et  infirmerie 4^3 

P.  ii^oa3 

Restent  17,058  piastres  qui  ont  servi  à  de  non-- 
veaux  ouvrages 9  à  des  réparations,  à  Tachât  de 
matières  premières  et  d'ustensiles. 

La  discipline  de  la  maison  est  sévère.  On  y  em* 
ploie  le  châtiment  corporel  pour  forcer  au  travail, 
et  le  carcan  de  diverses  formes  pour  les  contumaces. 
L'éducation  Religieuse  et  intellectuelle  des  condam* 
nés  n'est  pas  négligée  ;  ils  se  réunissent  le  dimanche 
dans  l'oratoire  pour  assister  aux  leçons  dés  chape- 
lains.  Les  plus  avancés  servent  de  répétiteurs  à  leurs 
camarades  :  du  reste,  ils  ont  tous  de  Témulation. 

Le  nombre  des  hommes  de  couleur  qui  se  trouvent 
dans  lés  pénitentiaires  a  fixé  mes  pensées  sur  les 
malheurs  de  cette  race  plongée  dans  le  crime  et  le 
▼ice  feute  d^éducation.  J'ai  lu  une  foule  d'écrits  où 
les  auteurs  assurent  que  la  liberté  es(  le  bien  suprême 
de  Tesclave  :  pour  moi  je  crois  que  la  liberté  est  le 

1 1. 
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plus  ftine^te  des  dons  que  Ton  pourrait  faire  au  pauvre 
Africain  qui  n'y  a  pas  été  préparé*  Je  suis  persuadé 
qu'elle  serait  pour  lui^  mille  fois  pire  que  la  fortune 
pour  le  jeune  étourdi  qui  vit  au  milieu  de  la  dissipa* 
tion  des  grandes  villes  ;  mille  fois  plus  fatale  que  les 
objets  de  séduction  pour  une  innocente  Bile  qui  suit  le 
sentier  fleuri  des  plaisirs.  L'esclave  est  une  machine, 
un  être  abruti  par  sa  position  ,  privé  des  jouissances 
morales  et  limité  dans  ses  jouissances  physiques  à 
une  chétive  ration  ,  à  un  sommeil  interrompu ,  et  a 
la  possession  incomplète  d^une  femme.  Tout  cela  est 
déplorable  sans  doute  y  et  l'amélioration  du  sort  du 
nègre  mérite  d'attirer  l'attention  de  nos  philan- 
thropes ;  mais  quel  bien  obtiendva-t-oû  en  lançant 
l'esclave,  l'enfant  de  l'infortune  et  de  la  misère  ,  à  h 
face  d'une  société  quMl  ne  connaît  pas,  en  le  mettant 
en  contact  avec  tous  les  pièges  qui  le  feraient  iné- 
vitablement tomber  dans  le  précipice?  Tant  que 
la  liberté  des  nègres  ne  reposera  pas  sur  une  éduca- 
tion morale  et  religieuse ,  il  vaut  mieux  ne  pas  y 
penser.  Mais  est-il  juste,  me  diront  quelques  phi- 
lanthropes, de  les  laisser  dans  leur  état  d'abjec- 
tion? Mais  est-il  humain,  répondrai-je  à  mon  tour, 
de  faire  des  criminels?  Dans  l'île  de  Cuba  ,  où  j'ai 
vécu  douze  ans^  aux  Etats-Unis  que  je  parcours  avec 
admiration,  j'ai  très  souvent  observé  que  de  toutes 
les  classes  ,  la  plus  démoralisée  et  la  plus  perverse 
était  la  classe  libre  de  couleur;  l'on  ne  saurait  en  effet 
comparer  ses    vices    qu'à    son    irréligion   et   à  sa 
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stupidité.  Pourquoi  une  chose  ne  serait'-ellë  pas  Tsr 
conséquence  de  Tautre?  Pourquoi  ne  pourrait- on 
pas  remédier  à  la  corruption  en  diminuant  Figno- 
rance? 

Au  milieu  de  ces  considérations ,  je  vois  s'avancer 
une  époque  critique  pour  le  pays  d'où  je  viens, 
si  heureux  jusqa  à  présent.  Les  doctrines  qui  prê- 
chent l'émancipation  des  nègres  retentissent  dans 
l^urope  entière,  et  auront  de  l'écho  dans  le  congrès 
national  d'Espagne.  Quelques  hommes  passionnés 
verront  un  moyen  d'^obtenir  une  facile  poputarité, 
en  répétant  ce  qu'ont  dit  tant  d'^écrivains  avant  eux; 
d'autres  excités  par  un  amour  désintéressé  pour  l'hu- 
manité et  par  amitié  sintère  pour  les  malheureux  de 
eette  classe,  uniront  peut-^tre  aussi  leurs  voix  élo- 
quentes aux  clameurs  irréfléchies  des  premiers.  Le 
triomphe  sera  certain  ,  puisque  ce  sera  le  triomphe 
des  idées  du  jour,  mais  que  Ton  prenne  garde  aux 
effets  qui  en  résulteront!  Un  décret  d'émancipation 
lancé  sans  les  préliminaires  indispensables  dé  l'édu- 
cation religieuse  et  intellectuelle  ,  sera  une  loi  de 
ealamité  qui  ouvrira  sous  les  pieds  des  infbrtunés 
dont  on  veut  améliorer  le  sort  un  abime  immense 
de  crimes  et  de  misères.  Que  ceux  qui  sont  assez 
hardis  pour  l'appuyer,  que  ceux  qui  ne  tremblent 
pas  pour  les  conséquences ,  s'apprêtent  à  fonder  de 
vastes  prisons ,  et  à  élever  des  écbafauds  ! 

Les  hommes  avancés  des  Etats-Unis ,  en  établis- 
sant une  sotnété  d'affiranchissement  pour  envoyer 
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les  esclave»  à  la  colonie  de  LU^érie  sar  le&  c&itê 
d'Afrique»  a'ont  adopté  runiquç  moyen  de  doiuier 
une  liberté  utile  à  cette  caste ,  que  Ton  sous^ 
trait  ainsi  aux  préjugés;  car,  lors  même  qu'elle 
serait  devenue  instruite  et  religieuse ,  elle  eut  été 
séquestrée  de  la  compagnie  des  blancs.  Ce  moyen 
seul^  joint  à  un  système  bien  calculé  pour  remplacer 
les  nègres  par  des  Européens ,  peut  sauver  nos  pos^ 
sessions  des  Antilles.  Mais  tout  cela  exige  une  coo- 
pération si  constante  et  si  active  de  la  part  du 
gouvernement^  des  autorités  locales  et  des  proprié^ 
taires,.  qu'il  me  parait  difficile  d^y  arriver. 

•  »7  juin. 

Ce  matin  ,  je  me  suis  levé  le  corps  moulu  ;  ^*-ce 
donc  si  étonnant ,  après  la  vie  que  je  mène?  Hi^r 
au  soir,  M.  Hassler  m'a  tracé  le  plan  de  mon  voyage 
au  niagara  et  m'a  indiqué  tout  ce  que.  Ton  doit  vi- 
siter sur  le  chemin  ;  il  veut  q^ç  je  monte  jusqu'au 
Canada ,  et  que  j'aille,  rendre  visite  aux  Iroquoi^, 
ses  bons  amis  ^  avec  lesquels  il  ^  vécu.  Je  cvainsi  ce- 
pendant de  n'en  avoir  pas  le  loisir  avaat  le  mo^  de 
septembre  ;  obligé  de  me  rendre  dao&  le  Mas^ 
sacbusetts  et  le  Connectici^t ,  il  me  faud^^  autant 
qu'il  me  semble^  trop  de  temps  pour  examine?  les 
institutions  qui  réclament  mon  attentipn. 

INfOUjS  étions  convenus,  M.  CWv^Uer  et  moi,,  de 
faire  une  promenade  sur  1^  bords  du  canal  j.us- 
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qo^aux  cascades  cUi  Potoiiiac  ,  qM  Ton  ni'avak  peirtt 
Gomine  très  pittoresque».  Kooa  somme»  partis  à  sept 
heures  du  matiû  avec  le  coioael  AberC  et  an  ingé- 
oîetir  civil ,  chargé  de  diriger  Taquéduc ,  qui  tra~ 
verse  la  rivière  dont  je  viens  de  parier  ,  et  qui  joint 
le  caaal  à  Alexandrie.  i*ai  appris  auprès  de  ces  mes- 
sieurs quels  sont  les  grands  ouvrages  qiû  s'exé- 
cutent ;  il  m^a  suffi  d'entendre  à  cet  ^rd  les  conver- 
sations de  M.  Chevalier  qui  étudie  cette  branche 
avec  soin,  et  de  lire  quelques  nouveanl  mémoires. 
Nous  aliions  tous  à  chevdt  ;  celui  que  j'enfourchais- 
était  magnifique  et  me  talait  mille  compliments  de 
la  part  de  mes  compagnons^  mais  le  trot  en  était 
si  dur  que  j'avais  les  membres  démis.  H  parait 
qu^iei  on  ne  iatt  guère  attention  à  ce  désagrément  ^ 
car  j'ai  vu  les  Américains^  hommes  et  femmes^ 
monter  toute  espèce  de  chevauix  ,  et  ne  pas  se 
plaindre  d'y  être  la  moitié  du  temps  en  Tatr. 

D'après  l'opinion  des  savants ,  le  canal  de  la  baie 
de  Cbesapeak  à  TOhio  est  une  œuvre  qui  n*a  point 
d'égale,  soit  pour  les  travaux  immenses  qu'elle  exige, 
soit  pour  les  avantages  politiques,  commerciaux  et 
militaires  qui  doivent  en  résulter.  Destiné  i  ouvrir 
ane  communication  entre  l'Atlantique  etl'Ohio, 
entre  les  états  de  Test  et  ceux  de  l^ouest,  il  mettra 
en  a>ntacc  enviton^  deux  ntillions  d'homiàes  qui  ha^- 
bitent  les  contrée»  qu'indivise,  augmentera  Fa  va- 
leur des  tenues ,  fournira  un  débouché  à  leurs  nom- 
breux produits ,  établira  le  commerce  dans  les  états 
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qui  n'en  oot  que  par  le  golfe  du  Mexique,  et  Tag^an^ 
dira  dans  tous  les  endroits  qui  n'en  oQt  sur  FAtlan-^ 
tique  que  par  le  canal  étroit  et  insuffisant  de  New— 
York, Enfin,  ep  l'embranchant  à  celui  qui  parcourt 
Télat  de  l'Ohio  depuis  Portsmoutb  et  Cleveland,  sur  le 
lac  Krié,  et  à  un  des  autres  moyens  de  jonction  que  les 
étals  de  l'ouest  projettent  avec  les  lacs,  il  complé-^ 
tera  la  ligne  étendue  des  communications  militaires  f 
c'est  ainsi  qu^en  rapprochant  d'une  manière  pro- 
digieuse les  frontières  du  nord  des  frontières  mariti- 
mes, il  offrira  une  source  d'avantages  dont  la  valeur 
et  l'importance  sont  inappréciables. 

Les  états  de  Virginie ,  de  Maryland  et  de  Pensyl- 
vanie,  les  corporations  ^çs  trois  villes  de  Washing^ 
ton  ,  d'Alexandrie  et  de  Georgetown  et  quelques 
particuliers  ont  formé  une  société  pour  la  réali- 
sation de  ce  vaste  projet.  L'étendue  totale  de  ce  caaal> 
depuis  Georgetown  jusqu'à  Pittsbourg ,  sera  de  34 1 
milles  et  i/4.  Ce  qu'il  coûtera ,  d'après  le  calcul 
des  architectes  américains,  s'élèvera  à  22,375,4îfc& 
piastres  ^  mais,  depuis,  la  compagnie  des  ingénieurs  a 
réduit  la  première  estimation  à  9,347,409.  Com- 
mencé en  1828,  sous  la  direction  du  célèbre  M.  Ben-* 
jamin  Wrigh  ^  on  en  a  déjà  terminé  la  partie 
qui  va  jusqu'à  WiUîamsport,  de  119  milles  d'éten- 
due, et  qui  a  coûté  3,65o,ooo  piastres  i  ou  continue 
la  section  dii^ç^i/è  Section  de  V est  ^  qui  cojuduit  jus* 
qu'à  Cumberland  dans  la  Pensylvanie,  où  se  trouvent 
les  naines  inépuisables  de  charbon  de  pierre. 
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£0  dieiiiiDaDt;  nous  avoos  admiré  le  ïoqg  de  cette 
œuvre  étonnante  les  grands  travaux  qu'a  coûté  la 
partie  déjà  terminée,  les  brèches  faites  au  roc  vif, 
les  murs  d'appui  de  60  pieds  de  hauteur  et  à  piètre 
sèche  >  destinés  à  soutenir  le  canal  du  côté  du  fleuve 
qui  coulait  à  qos  pieds  comme  au  fond  d'un  préci- 
pice; les  égfouts  souterrains  pour  l'écoulement  des 
ruisseaux  qui  viennent  des  montagnes  ;  les  bords  du 
canal  bâtis  en  pierre  sëcbe  par  un  procédé  durable 
et  peu  dispendieux  ;  les  écluses  de  construction 
simple  >  mais  de  forte  résistance ,  et  dont  la  pierre 
de  taille  est  liée  avec  du  ciment  hydraulique^  etc« 
De  Georgetown  aux  cascades ,  le  canal  a  80  pieds 
de  large  et  7  de  profondeur^  des  cascades  à  Harper's 
Ferry,  terme  moyen  ^  60  pieds  de  large  et  6  de  pro- 
fondeur ',  mais  de  ce  point  jusqu'au  Gumberland,  il 
n'en  aura  que  5o  sur  6. 11  est  qu^tion  d'établir  sur 
cette  ligne  une  navigation  à  vapeur,  qui  ne  sera 
point  arrêtée  par  les  ponts  ^  car  le  seul  qu'on  y  ren- 
contre est  à  17  pieds  au-dessus  de  la  surface  de 
l'eau. 

Le  colonel  Abert ,  savant  géologue ,  m'a  donné 
une  idée  des  formations  que  nous  parcourions  et  de 
la  constitution  du  bassin  de  la  Virginie,  dont  les 
mines  d'or ,  chose  assez  particulière  ,  donnent  plus 
d'argent  à  mesure  que  l'on  avance  vers  l'ouest. 
Comme  je  croyais  que  les  mines  de  la  Nouvelle^ 
Espagne  étaient  une  continuation  de  celles-ci ,  le 
colonel  m'a  fait  observer  qu'on  trouve  dans  les  pre- 
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inières  de  l'urgent  «wifère^  et  daiis  ks  se^adc^  de 
l'or  arg[entifëfe. 

Les  ca$cadt»  du  Potoniac  piquent  la  curiosité,  à 
caii&e  de  leur  variété  et  de  l'aspect  sauvage  du  lieu 
o«L  elles  sont  siiuées.  Le  fleuve  s'élarg^  sur  uue  sur- 
£ace  rocailleuse  de  600  pieds  ^  se  précipice  par  frac- 
tions et  à  différenlee  reprises,  jusqu'à  ce  qu'il  arrive 
eofin  dans  le  lit  inférieur.  Là  il  ccmcisue  sa  cocirse 
irr^ulière  à  travers  des  ro<^ers  et  des  bosquets  cou- 
vertsd'une  végétation  riche  et  monotone.  Par  un  sin- 
guliei?  contraste,  à  côté  coule  le  magnifique  canal 
qui ,  suivant  une  direction  parallèle ,  ofke  sur  nn 
même  plan  le  tableau  de  l'industrie  humaine  ^  de  la 
nature  vierge. 

Aprfes^  diner^  nous  sommes  revenus  à  la  vîtle  aa 
milieu  d'une  campagne  inculte  mai»  variée,  que 
k  pluie  nous  a  empêché  de  contempler.  Soit  iné- 
galité des  pas  des  chevaux ,  soit  maladresse  des  ca- 
valiers ,  nous  noQs^  sommes  séparés  chacun  comme 
nous  avons  pu. 

Baie  de  Cheapscak  ,  29  juin. 

J'écris  sur  le  bateau  à  vapeur  qiii  me  ramène  i 
Philadelphie,  et  dont  les  vibrations  me  permettent 
à  peine  à%  terminer  mon  journal  de  Washington  à 
Baltimore,  d'où  je  suis  parti  ce  matin  de  botttie 
heure. 

Le  soir  du  retour  des  cascaden  du  Pbtomae ,  j'ai 
été  chez  le  respectable  M.  Hasster  qui  m'a  tJémoigné 
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Famitié  k  plus  cordiale  ;  qaoique  d'an  âge  très  diffé- 
rent y  nous  sympatbisîoos  trë$  bieo.  Â  notre  sépa« 
ration  ,  nous  ayons  feic  comme  les  enfents.  Tendres 
émotions  d'une  amitié  pure  et  sincère,  tous  êtes 
pour  moi  comme  l'e^t  d'une  cause  réelle  qui  rniit 
les  hommes  entre  eux  ponr  rendre  leur  vie  délicieuse 
et  les  soulager  dans  Tinfortane  ! • . .  • 

Parti  de  Washington  à  huit  henres^  et  de« 
vant*  aller  de  New -York  à  Niagara  avec  M.  Che- 
valier y  je  suis  arrivé  a  Baltimore  à  dcox  heures.  J'ai 
passé  Taprès^midi  à  recueillir  les  échantillons  des 
minéraux  du  Maryland,  que  m'a  offert  M.  Tyson  y 
à  prendre  congé  de  quelques  personnes  j  puis  je  me 
suis  rendu  chez  le  docteur  Duuglisson ,  enfin  chez 
Taimahle  femille  Bernabeu.  Là^  nouveaux  adieux , 
nouvelles  marques  de  tendresse  et  de  sensibilité. 

Notice  sur  la  situation  de  la  médecine  el  de  la 
pharmacie  aux  États-Unis. 

L'histoire  de  la  médecine  aux  Etats-Unis  remonte 
aux  notions  que  les  premiers  cfôlons  emportèrent  de 
leur  pays»  A  cette  époque ,  le  clergé  seul  exerçait 
cette  noble  profession  ;  mais  bientôt  arrivèrent  des 
médecins  européens^  et  des  institutions  furent  for- 
mées. Jusqu'à]  ta  iia  du  siècle  dernier^  même  au 
commencement  de  celui-ci ,  %ow  les  médecins  ve* 
naient  de  l'étranger^  et  les  étudiants  américains 
allaient  recevoir  leurs  diplômes  à  k'universitéiFÉ^ 
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dimbourg.  Le  souvenir  le  plus  aacieoque  l'on  aie 
gardé  d'une  opération  anatomique^  est  la  dissec- 
tion d'un  criminel  exécuté  à  New-York  en  lySo.  Six 
ans  après  j  un  cours  d'auatomie  et  de  chirurgie  fut 
ouvert  à  Newport  y  dans  Rbode-Isbnd^  par  le  doc- 
teur W»  Hunter ,  membre  de  l'université  d'Edim- 
bourg. On  ne  suivit  cependant  aucun  sjstëfne  d'en** 
seignement  régulier  jusqu'à  la  fondation  de  l'école 
médicale  de  Philadelphie  en  1765^  fondée  par  les 
docteurs  Sbippin  et  Morgan,  nés  dans  cette  ville , 
mais  élevés  à  Edimbourg.  Bientôt  fut  établie  une 
autre  école  annexe  de  l'université  de  Pensylvanie; 
mais  eu  1791  ellesfurentréunies,  etony  envoya  les 
élèves  de  l'Union. 

La  seconde  école ,  d'après  l'ordre  chronologique^^ 
fut  celle  de  New- York ,  fondée  en  1767  ,  et  ouverte 
l'année  d'après  au  collège  royal.  Les  travaux  furent 
interrompus  pendant  la  révolution  jusq^i'en  17912. 
En  1800,  on  érigea  encore  un  collège  d'qù  naquirent 
des  rivalités ,  qui  se  terminèrent  quand  le  premier 
de  ces  établissements  fut  réorganisé  sous  le  titre  de 
Collège  de  médecins  et  de  chirurgiens. 

Dans  le  Massachusetts^  renseignement  de  la  mé- 
decine commença  en  1782  à  l'université,  mais 
rhistoire  de  ses  progrès  ne  doit  commencer  qu'en 
1810  ,  époque  de  la  translation  de  Técole  à  Boston. 
Cette  faculté  est  depuis  lors  une  des  institutions  les 
plus  intéressantes  du  pays. 

La  quatrième  fut  établie  en  1797  ,  dans  le  colley 
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l)armoutfa  à  Hanovre,  état  de  New»  Hampahire , 
par  le  docteur  Nathan  Smith^  përe  da  professeur  ac- 
tuel de  chirurgie  de  l'université  de  Maryland.  Par  un 
acte  daté  de  i8o;^eile  fut  réorganisé^oomme  collège, 
et  élevée  en  1816  au  rang  d'université  de  médecine^ 
de  théok^e,  de  lois,  de  sciences  et  arts. 

En  1812,  fiit  ouvert  à  New- York  un  collège  de 
médecine  et  de  chirurgie,  dont  nous  avons  déjà 
parlé.  En  i8i3 ,  le  département  de  médecine  de 
l'université  de  Yale  à  New-Hayen,  dans  le  Connec- 
ticut  5  en    1818  ,  celui  de  l'Ohio ,   l'académie  de 
médecine  de  Vermont   à  Gharlestown^  et  Técole 
^  médicale  de  l'université  de  Transylvanie  à  Lexing<- 
ton,  dans  le  Kenlucky  ;  en  1820,  l'école  de  mé(lQ- 
cine  du  Maine  ;  en  1821,  le  département  médical  de 
Providence,  à  Rhode-Island;  en  1822,  l'école  médi- 
cale de  l'université  de  Yermont  ;  la  même  année , 
celle  de  Berkshire  à  Pittsfield  ,  dans  le  Massachu- 
setts ;  en  1824 ,  le  collège  de  médecine  de  Charles^ 
town ,  dans  la  Caroline  du  sud  ,  et  l'école  médicale 
du  collège  Jeferson,  à  Philadelphie;  en  i825 ,  le 
département  médical  du  collège  de  Colombie,  à  Wa- 
shington, actuellement  détruit. 

Le  département  médical  de  l'universilé  de  Virgi- 
nie ,  à  Charlottesville ,  fut  ouvert  en  1825,  et  l'on 
<;hargea  de  toutes  les  branches  de  renseignement 
le  docteur  Robley  Dunglisson ,  qui  venait  exprès 
d'Angleterre.  Trois  ans  après,  et  à  ^  demande ,  les 
chaires  forent  réparties  entre  trois  professeurs. 
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Depuis  cette  même  anoée^  oa  a  établi  les  écoles 
qui  soatdaaB  les  autres  états  de  rUnien.  Baltimore 
en  avait  deux,  Tuiie  agrégée  i  l'UtliTcrsité  de 
Maryland  et  une  au  collège  de  Wm^ifiS^ton  ;  la  Ga* 
roline  du  sud  deux  :  on  en  ccmiptait  une  dans  l'uni-- 
versité  de  Géorgie,  et  une  récemment  fondée  à  la 
Louisiane. 

Le  nombre  des  professeurs  Tarie ,  mais  ne  dépasse 
jamais  six.  Les  branches  de  l'enseignanent  sont  : 
|o  Fanatomie  et  la  physiologie;  ofi  la  chirurgie; 
3t>la  médecine  théorique  et  pratique;  4*  ïcs  accouche-* 
ments  ;  5^  la  matière  médicale  ;  6^  la  chimie.  Quel-* 
ques  écoles  ont  une  chaire  de  médetine  légale  unie  à 
d'ajcitres .  Dans  l'université  de  Maryland^  le  même  pro-*^ 
fesseur  enseigne  la  thérapeutique  ^  la  matière  médi-- 
cale  y  l'hygiène  et  la  médecine  légale.  Pour  obtenir 
le  grade  de  docteur  il  en  coûte  200  k  apo  piastres ^ 
Le  nond>re  des  professeurs  dans  les  33  collèges  et  les 
écolea  de  médecine  de  TUnion  est  de  118 ,  et  cehii 
des  étudiants  d'environ  a^ooo.  Le  temps  d'études 
eBt  èa  général  d«  deux  ans  ;  mais  les  règlements 
exigent  eu  outre  que  les  élèves  passent  une  année 
de  plus  sous  un  médecin  distictgué  :  cet  article  est 
peu  observé.  Dans  runiversité  de  Virginie,  le  grade 
de  docteur  n'est  conféré  qu'i  ceux  qui  en  sont  dignes^ 
Les  cours  y  ont  lieu  dix  mois  de  l'année,  tandis 
qu'ils  ne  sont  que  de  quatre  dans  les  autres.  Ce 
n'est  pas  assez  de  deux  ans  pour  une  étude  aussi 
longue  et  aussi  épineuse;  mais  comme  le  mal  provient 
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iVonei  iv^iUté  mal  enteudue  qui  n*a€raiitfebcii4|i}€d9 
favorber  l'entrée  an  temple  d'Escolape,  il  mpa  d<(* 
ficUe  d'y  remédier. 

On  a  publié  dans  l'Un  ion  plusieurs  jouTBauz  de 
médecine.  The  AnierieM^  Journal  oj  ibe  Medicml 
sciences,  paraissant  à  Philadelphie  tous  les  trais 
mois  9  est  hahikment  rédigé  par  le  doctear  Hays. 
Entre  les  écrits  mensuels,  je'peux  citer  les  Arehwes 
des  sciences  médicales  et  chirurgwmleê ,  publiées 
à  Baltimore  par  le  docteur  Geddins  ;  le  Joui^mU  de 
Médecine  et  de  Chifurgie  de  Boston ,  rédigé  par 
M.  J.  V«  G.  Snûth  ;  le  Magasin  médical  de  la  même 
ville ,  et  le  Journal  médical  et  chirurgical  des  États- 
Unis,  publié  à  New-York. 

Parmi  les  ouvrages  américains  sortis  de  la  plumé 
des  médecins  contemporains,  on  distingue  celui 
d  anatomie  générale  et  descriptive  du  doeteorHomer 
de  Philadelphie^  qui  sert  de  t&ite  aux  leçotis;  celui 
demédecine  pratique  du  professeur  E^^erledu  collège 
médical  de  TOhio  ;  celui  de  chirurgie  du  professeur 
Gibson  de  l'université  de  Peusylvanie  ;  celui  sur  les 
accouchements  du  docteur  Dewes ,  de  la  même  uni- 
versité; celui  des  matières  médicales  du  docteur 
Gbapman  et  du  professeur  Ëberic ,  et  les  dispensa- 
taircs  de  MrJ.  R.  Coke  de  Philadelphie,  et  des  doc- 
teurs Wood  et  Bake  ;  celui  d'hygiëne  du  docteur 
Dunglisson ,  ceux  de  j^ysiologie  du  même  auteur; 
et  un  autre )  intitulé  Principes  de  médecine,  du 
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docteur  S.  Jackson  de  Philadelphie  ;  celui  de  mède* 
cine  légale  da  professeur  L  R.  Beck  du  collège  de 
New-York,  et  quelques  autres  livres  spéciaux  sur 
diverses  branches^  parmi  lesquels  je  citerai  celui  des 
maladies  du  poumon  du  docteur  Morton  de  Phila- 
delphie. Enfin  ,  Ton  publie  encore  quantité  de  tra- 
ductions des  meilleurs  ouvrages  européens,  et  le» 
sciences  médicales  sont  étudiées  avec  soin. 
'  La  première  société  de  pharmacie  convenablement 
établie  fui  le  collège  de  Philadelphie,  Elle  fut  incor- 
porée le  3o  mars  1822 ,  dans  le  but  de  propager  et  de 
répandre  la  théorie  et  la  pratique  de  la  profession , 
d'empêcher  la  fraude  et  les  altérations  des  ren;kedes , 
de  perfectionner  Tétajt  du  marché,  quant  à  ia  qua- 
lité, en  empêchant  l'introduction  des  drogues  adul- 
térées, enfin,  d'enseigner  la  pharmaceutique  dans 
une  école  spéciale  où  l'on  érigerait  des  chaires  en 
nombre  suffisant  et  un  cabinet  d'échantillons. 

Le  collège  de  New^-York  a  été  incorporé  en  i8io 
dans  un  but  tout-à  fait  semblable,  mais  ce  n'est  encore 
qu'une  association  volontaire  de  droguistes,  qui  n'a 
<l'autre  privilège  que  celui  de  conférer  des  grades  à 
ceux  qui  veulent  ouvrir  une  ofBcine.  On  y  fait  tous 
les  ans  des  cours  de  chimie  et  de  matière  médicale. 
Pour  recevoir  le  diplôme  il  faut  avoir  assisté  aux 
classes  pendant  deux  ans ,  être  resté  un  an  dans  une 
pharmacie,  et  exhiber  de  son  patron  un  certificat 
tic  capacité  et  de  moralité.  Dans  les  autres  états,  les 
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pharmaciens  ne  sont  sonmis  à  aucun  règlement ,  et 
Ton  y  permet  la  vente  de  toute  espèce  de  drogues , 
et  des  poisons  les  plus  violents. 

Les  deux  institutions  que  je  viens  de  mentionner 
ont  contribué  à  améliorer  la  situation  de  la  pharraa** 
ceutiqi4(B  ;  j'ai  parlé ,  d'ailleurs ,  de  Texcellent  jodr- 
fiai  qui,  sous  le  titre  de  The  Américain  Journal  of 
PharmacjTy  paraît  à  Philadelphie. 
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GBAPZTaB    V. 

Retour  a  fnuaclelphïé.  —  Suite  de  mes  excursions.  —  tfépài  de  men- 
«ficUë.  -*^7h«tituUoâ  âés  avecf^tet.  —  Ècolt  dé  sourds- motyi.-^  Col» 
^eUions  d^histolre  naturelle,  —  Promeaade  à  Mount-Pleasant, -— 
Chemins  et  canaux  de  Pensylvanic,  —  État  de  ragriculturé.  —  Ke- 
lour  à  New-York.  —  Pf^ncnadef  à  Brookiyii.  —  Situation  de  Teo- 
j'fi.jncment  primaire  et  secondaire.  —Vices  de  ce  système.  —  Moyens 
de  réforme.  — Travaux  manuels  dans  les  collèges.  —  Nouvelles  en- 
treprises. «^  Chemin  de  fer  au  lac  Erié.  «—  Conduite  des  eaux  à  U 
ville  —  Visiie  à  la  pc'nitentiaircde  Sing-Sing. 


Philadelphie ,  5  juillet. 

Me  voici  occupé  à  continuer  l'examen  des  insti- 
lutious  utiles  et  à  recueillir  des  documents  inté- 
ressants. 

Le  dépôt  de  mendicité,  situé  hors  de  Tenceinte  de 
la  ville,  et  dont  une  des  façades  donne  sur  la  rivière, 
est  un  vaste  et  somptueux  édifice  ,  digne  de  porter 
le  nom  de  Palais  des  paui^reSy  qu'on  lui  donne  gé- 
néralement. Ce  bâtiment  a  été  construit  par  ceux 
mêmes  qui  l'habitent.  Il  a  quatre  côtés  et  n'est  pas 
entièrement  terminé.  Il  renferme  i,ioo  pauvres 
classés  par  quartiers ,  seloA  l'âge ,  le  sexe ,  la 
caste  ,  etc.  On  y  trouve  des  salles  pour  les  valétu- 
ilinaires ,  pour  les  enfents-trouvés ,  les  fous  ,  etc.  ; 
des  ateliers  pour  divers  métiers,  des  réfectoires  spa- 
cieux et  des  infirmeries  bien  aérées.  Une  commission 
de  l'état  a  visité  les  établissements  de  ce  genre  des 
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villes  de  Baltimore,  de  New^York^  Bostoli  et  Séletn^ 
afin  de  counaître  leur  régime  administratif  et  écono-* 
raique,  et  d'introduire  dans  celui  de  Pliiladelpbie les 
améliorations  qu^on  jtigera  convenables.  Comme  il 
n'est  fondé  que  depuis  peu  de  temps ,  il  n'offre  en* 
core  aucun  résultat  qui  mérite  d'être  cité. 

M.  Waugham  m'avait  beaucoup  recommandé  de 
visiter  l'institution  naissante  de  Pensylvanîej  coh- 
sacrée  à  l'éducation  des  jeunes  aveugles.  Elle  est  dans 
la  rue Sassafras-street,  n'a  que  deux  aùs  d'existence,  et 
contient  lia  enfiants  des  deux  sexes,  qui  reçoivent  deâf 
leçons  de  lecture ,  d'écriture,  de  calcul ,  de  musique 
vocale  et  instrumentale  ,  de" géométrie ,  de  géogra- 
phie, et  exercent  des  arts  mécaniques  qui  leur  foui^- 
nissent  les  moyens  d'existence.  Quand  on  commence 
à  les  faire  lire,  on  se  sert  de  gros  caractères  en  relief 
posés  sur  des  tablettes  ;  ils  apprennent  à  écrire , 
d'abord  au  moyen  de  caractères  mobiles  qui  ont  une 
lettre  en  relief  a  la  partie  supérietrre,  et  par-dessous 
uiie  semblable  lettre  en  petites  piointes  qui  marquent' 
sur  le  papier;  edsuite  ori  leur  distribue  desr ardoises  à 
lignes  saillantes,  enfih  du  papier.  Les  cartes  géogra-* 
phiques  sont*  moins  relevées  que  celles  de  l'établis- 
sement de  New-York  j  mais  elles  ont  aussi  l'incon- 
vénient d*être  fort  chères  et  de  ne  pouvoir  être 
multipliées  facilement. 

Cette  institution  prit  naissance  le  21  février  i833, 
avec  un  fonds  J)ermaneBt  de  3,6oo  piastres ,  fbrmé 
par  cent  ^îhgt  souscripteurs  ,  et  une  rente  ârfnùellé 
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*âe  2i;4MM>  piastres  environ,  par  des  souscriptions 
de  douze  cent  douze  membres  et  quelques  dona- 
tions. Au  mois  de  novembre  eut  lieu  le  premier 
exercice  général  et  l'exposition  des  produits  indus- 
triels; cet  acte  d'éclat  réveilla  Tenthousiasme  du 
public  y  procura  à  la  maison  des  souscriptions  plus 
nombreuses ,  son  incorporation  et  des  secours  de  la 
l^islatupe.   . 

Sur  31  élèves  que  l'on  y  comptait  en  i834^  4 
seulement  payaient  ]a  pension  ;  et  au  tal>leau 
des  recettes  aunuelles  qui  s'élèvent  à  17,277  pias- 
tres 9  les  produits  des  euiants  figurent  pour  une 
somme  de  5a8.  Les  frais  de  nourriture,  d'habille- 
ment et  d'enseignement  se  sont  portés  à  2,808  pias- 
tres, les  honoraires  à  3,347*  ^  législature  a  accordé 
iOy<)oo  piastres  de  fonds  permanent  et  a  offert  de 
soutenir,  à  raison  de  160  piastres  chacun ,  pendant 
six  ans^  56  enfants  pauvres*  Ces  secours  ont  permis 
d'étendre  le  programme  de  l'institution,  d'ouvrir  un 
cours  de  mathématiques  ,^et  d'augmenter  le  nombre 
d'ateliers  sous  la  direction  de  M.  John  Roxburg, 
aveugle  de  l'école  d'Edimbourg  ,  venu  exprès.  Les 
garçons  font  des  matelas ,  des  corbeilles ,  des  tapis 
ordinaires.  Les  filles  cousent ,  tricotent  ou  confec- 
tionnentdes  ouvrages  délicats ,  tels  que  petits  pa- 
niers, cordons,  fleurs,  etc. ,  qui  sont  vendus  ensuite, 
au  profit  de  la  maison. 

Pour  exciter  l'attention  générale  et  obtenir  des 
seoours  des  autres  états ,  en  répandant  sur  eux  les 
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bienfciiu  de  Finstitution  y  le  directeur,  accompagné^ 
de  quelques  élèves^  fit  dans  le  Delaware  et  le  New- 
Jeriey  un  voyage  dont  le  suecbs  couronna  les  espé- 
rances. 

Enfin  ,  llmpression  des  livres  et  les  moyens  cren- 
seignement  ont  pris  beaucoup  plus  d'extension. 
L'évangile  de  S.  Ktarc  a  été  publié  au  compte  de 
trois  directeurs  ^  et  il  est  question  de  faire  celui  dt 
S.  Jean  sur  cuivre ,  afin  de  rendre  Fédition  plus 
compacte  et  plus  commode.  M.  Suider  s*est  engagé 
à  donner  cent  exemplaires  [reliés  et  le  s  planches, 
a  raison  de  4oo  piastres  ;  il  s'offre  pour  le  même  prix, 
à  imprimer  a  Tusage  des  aveugles  tel  ouvrage  que: 

ce  soit ,  de  lao  pages  de  8  pouces  de  large  sur  io- 
dé haut. 

La  maison  des  sourds-muets  est  mt  autre  étabKs- 
semenrdû  au  patriotisme  des  habitants  de  PhHâdeU 
phie.  En  i8ai,  ^uellques-uns  d'entre  eux  formèrent 
une  société.  Les  premières  souscriptiods  fournirent 
un  ccMnmencement  de  fonds  auquel  furent  ajouté 
par  la  législature  8,000  piastres ,  qui  promit  de  don- 
ner en  outre  160  piastresannuellement  pour  chaque 
enfant  pauvre  qui  serait  admis.  En  18249  s'élevèrent 
ks  constructions  de  la  superbe  bâtisse  qu'occupe 
l'institution  ;  elles  forent  dirigées  par  M.  Haviland, 
célèbre  architecte ,  qui  a  attaché  son  nom  aux  édi- 
iices  les  plus  remarquables  de  la  cité.  Depuis  sa  fim« 
dation ,  il  a  reçu  grand  nombre  d'élèves  :  le  terme 
moyen  est  de  100.  La  méthode  d'enseignement  est 
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cclk  de  la  majorité  dç  ces  sortes  d*écoles  au-de)à  des 
mers. 

Peut-on  s'empêcher  d'admirer  l'instinct  qui  uprte 
les  Américains  à  créer  des  institutions  de  bien- 
faisance^ et  la  noble  indépendance  qui  les  leur 
fait  fonder ,  sans  compter  sur  le  secours  du  gou- 
vernement jusqu*^  ce  qu'elles  existent?  Ici,  chose 
bien  différente  de  cc^  qui  se  passe  en  Europe  y  les 
habitants  clonnent  l'exemple  à  l'autorité ,  et  lui  in^ 
diquent  quels  sont  les  établissements  à  protéger. 
Telle  est ,  il  me  semble  ,  la  marche  rationnelle  que 
devraiçpt  suivre  Jes  entreprises  chez  les  nations 
amoureuses  du  bien  public.  Oui,  c'est  aux  peuples 
à  poussejr  les  gouvernements ,  à  leur  montrer  ce  qui 
est  utile  ou  convenable  ,  car  les  chefs  de  l'état  ^e 
scintla  .portion  la  plus  noble d'uD  payf,  que  loi;squ'ils; 
s'associent^ MIL  talfïots 4e  L'époque ,  et  qu'ils,  sefoi^t 
prêter  leur  dppuî, 

J^ai  paroonrii  lesTÎohes  tablettes  condiyliolôgiiques 
de;M«Leea^  naturaliste  bon  et  serWable,  dont  les  sé- 
ries des  espèces  terreslres  et  fluviatiles  «le  l'Union 
9ont  les  plus  complètes  que  l'on  connusse.  M.  Hayde 
possède  aussi  un  précieux  cabinet  du  mèaie  ordre.. 
Ces  deux  collections  scHit,  à  mou  avis,  les  dens  plus 
belles  <ïu  fliQioilde  pour  ce  qui  regarde  les  espèces  de 
ia  contrée.  J'ai  conservé  de  la  nçf^onoaissance  pour 
ces  4eux  professeurs  qui  ont  eu  la  bonté  de  me  céder 
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plusieurs  doubles ,  quoique  mes  écri^aotiilons  ct^ 
Cuba  uWfrisseat  pas  les  mêmes  avdn^ges. 

Tant  de  cbpscs,  ]ies  oiseaux  et  les  insecjtes  de 
M.  Peale ,  les  herbiers  contre  lesquels  les  docteur^ 
Pictçryng  et ,QrJif6tb  op)t  fei^t  des  échange^  ayec  moi , 
les.o^emçnts  ^ossijes  qujc  j'ai  rcjçu^  delà  ^opiéi  é  pbilo- 
j^^pbique,  et  dont  j'ai  déjà  parlé,  ceux  du  mé/ja- 
lo^ix  i^cr.it  p^r  le  docte^u^  Harlam,  et  la  collection 
de  uilci)bil,e^  par  le  docteur  Gf cens,  ^^lelques  anti- 
quités n)ie:^L^ines ,  des  fl9.orcfia,M.x  ^^e  ^«inerai  des 
Ètats-Uu^SyietjUue  séi^ie  des  ma^ljre^  ç^t  bois  employés 
da^s  les  coustructioi^hûy^rgepise^^  voilà  ce  qijie  j'ai 
pu  (jnvpyer  ^  Ja  Havane  pour  le  cabinet  royal . 
d'histoir^e  p^turelle  de  Madrid*  J'ai  perdu  ^auconp 
4e  temps  à  i)éu^ir  tout  cel^  et  à  l'emballer  ;  si 
|e  41 'avais  ét^  aidé  par  M.  Smith  ^  si  je  n'eusse  lo^é 
dan^  une  ji^aison  aussi  comijncjde,  je  ne  serais 
guçres  venu  à  bout  d'empaqueter  avec  ordre  et  sans 
ex;ppser  ;9Ujx  i^isques  du  t,ransj>ort,  cçp  ojjjets  fra- 
giles. Cependant,  depjuis  hier  ces  trayauxs  ont  finis^ 
jet  j'attBp4^)a  pjre^ière  pcc^s^iou  j^our  lesenibai^iuer. 
]Jiét|arii^s$é  ^e  /;e  tr^cfis>  je  pqi^rrai  cQnsacrer  mes 
instants  à  recueillir  des  doçumeoti^  et  à  visiter  des 
ii)istitutioas ,  ^ns  sacrifier  mon  temps^  comme  je 
J'ai  feiit,  jau  mHieu  des  collection?  particulières  qui 
ne  sont  d'aucujqe  utij^té  d'après  le  plan  de  mes  re- 
jC^erche^f  Le?  relations  qup  j'ai  établies  ayc^  des  na- 
turalisées ,  J^curs  biblio^èques  que  j'ai  parcourues , 
çt  Téruditioa   du    docteur    Griffiiji  ,  m'ont  donné 
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une  idée  claire  et  exacte  de  la  situation  des  sciences 
naturelles  aux  États-Unis ,  et  des  ouvrages  que  Ton 
a  publié  sur  cette  matière,  dont  je  consei've  le  ca- 
talogue. ' . 

Pour  me  délasser,  je  me  suis  dirigé  ce  soir  vers  les 
bords  de  la  rivière.  J'ai  suivi  le  chemin  de  fer  qui 
conduit  a  Colombie ,  et  suis  monté  dans  une  des 
voitures  qui  vont  jusqu'au  premier  plan  incliné  :  ce 
trajet  sert  comme  de  promenade  à  la  ville.  La  dili- 
gence renfermait  une  quinzaine  de  jeunes  bonnes 
avec  leurs  enfants.  La  soirée  était  délicieuse,  le  pay- 
sage des  plus  agréables  :  moins  fatigué  que  mon  corps, 
mon  esprit  se  laissait  aller  à  mille  réflexions.  Je  ne 
me  suis  occupé  d'abord  que  de  la  scène  qui  se  pas- 
sait immédiatement  autour  de  moi.  Quelle  candeui" 
chez  mes  compagnes  de  voyage  î  quelle  sim- 
plicité dans  la  manière  d'être!  quelle  décence 
dans  le  costume  !  quelles  convenances  dans  la 
conduite!  Eh  contemplant  ces  filles  et  les  petites 
créatures  qui  reposaient  sur  leur  sein  ,  je  ne  savais 
décider  si  le  cœur  de  ces  innocents  éprouvait  plus 
de  calme  que  celui  de  leurs  gouvernantes.  Elles  par- 
laient peu,  comme  il  arrive  toujours  ici,  caressaient 
leurs  bambins ,  et  regardaient  les  différentes  vues 
qui  se  succédaient  à  nos  yeux.  Cependant,  pas 
le  moindre  signe  de  bonheur  ,  pas  la  moindre 
marque  de  l'agrément  qu'elles  goûtaient  au  milieu 
des  beautés  de  la  nature.  Je  ne  pourrais  les  com- 
parer qu'à  une  glace  à  travers  laquelle  les  sensations. 
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passent  comme  les  rayons  de  la  himière^  sans  aug-- 
m  enter  de  force  par  l'enthousiasme  ou  d'intensité 
par  les  passions;  car  tout,  cela,  chez, elles,  était 
dans  une  complète  inaction.  Cette  manière  de  jouir 
de  la  vie ,  sans  que  l'imagination  ou  les  passions 
y  prennent  part ,  me  semble  le  souverain  bien  :  c'est 
le  plaisir  pur  sans  satiété,  la  jouissance  sans  les 
fatales  conséquences  qu'elle  amène,  et  je  ne  puis  lui 
donner  d'autre  nom  que  celui  de  ^aixde  t existence. 
Un  homme  apathique  et  paresseux ,  un  être  privé 
de  sentiments ,  dont  les  vices  et  l'âge  auraient 
émoussé  la  complexion,  ne  pourrait  faire  de  pareilles 
réflexions.  Il  est ,  je  ne  crains  pas  de  le  dire ,  peu 
d'ames  aussi  ardentes  et  aussi  chaleureuses  que  la 
mienne  ;  cependant ,  au  milieu  des  vives  sensations 
que  je  ressens ,  je  m'aperçois  que  je  suis  éloigné 
d'un  certain  degré  de  bonheur  que  je  ne  goûte  pas  , 
que  je  conçois  pourtant ,  et  dont  j'ai  vu  le  tableau 
dans  les  mœprs  américaines.  L'observation  qui 
échappe  à  ma  plume  fera,  je  le  prévois,  sourire  quel- 
ques lecteurs ,  mais  qu'importe?  Je  raconte  ce  qui 
se  passe  en  moi  ;  je  décris  l'iqfluence  que  les  scënes 
dont  je  suis  témoin  produisent  sur  une  imagina^- 
tion  méridionale ,  certain  que  bien  des  personnes 
seront  de  mon  avis. 

Toujours  en  côtoyant ,  nous  avons  suivi  les  dé- 
tours de  la  superbe  Schuylkill,  que  nous  avons  enfin 
traversée  sur  un  pont  couvert,  de  plus  de  3qq  mètres 
d'étendue;  c'est  là  que  commence  le  plan  incliné. 
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qui  ;est  éloigné  Aci  Philadelphie  dq  5  luilles  enviro». 
Le^trajet.  coûte  un  réau  y  el  moitié  prix  pour  !€;$  en- 
iants.  Au  bo.u^  de  la  promenade^  devant  le  pont 
et  sur  les  bords  de  la  rivière ,  s'élèvent  des  hôtels  et 
des  cabarets.  J*ai  gravi  je  plan  ,  dont  }a  hau- 
teur est  de  i8i  pieds  ou  d*x/i5  de  la  base,  d'après 
leà  mémoires  que  j$  consulte.  A  peine  arrivé  à 
la  cime ,  on  achevait  de  dçtach^  de  la  joco^o-;- 
tive  plusieurs  cbarrett/es  et  uqe  voiïtui*e  remplie 
de  voyageurs  qui  venaient  de  Lancaster,  ville  floris- 
sante du  comté  de  ce  nom*  De  là  le  chjemin  con* 
duit  à  Colombie,  e^t  sç prolonge  ensuite  JQsqu'9  1^ 
Susqu^anna  y  dans  le  canal  ^e  Pensylvapie.  Son 
étendue  totale,  jusqu'à  Colombie,  est  de  3i  milles 
et  demi  ;  il  a  coûté  avec  les  macbipes,  3,5g5,8io 
piastres. 

Tandis  qu^  Ton  fe^it  les  j)répa^ratifs  jpour  la 
desceftle  ,  j'ai  contepiplé  la  ;vue  np^agnifiqae  que  ]Vn 
découvre  de  ces  hauteurs.  Mpp  œil  eiubrassait  les 
bois  topffus,  une  graride  partie  du  lit  du  fleuye, 
les  prairie^  émaillée^  qui  ejgabellissent  sçs  rives  ; 
enfin  >  avec  sa  belle  architecture ,  Ja  ,tête  du  pont 
couvert  jeté  au  milieu  de  celte  plaine  immense  et 
oodoyaqte  qui  copimen,çait  à  nos  pieds.  Tout-à-coup 
la  voiture  s'est  approchée  ;  après  l'avoir  attachée 
foriement  au  câble  qui  court  ent;re  les  rails,  on 
J'a  poussée  au  momeat  où  j'entrais.  Nous  avons 
suivi  doucement  la  pente  par  Tii^ipulsion  de 
notre  poids.  Quoiqu^il  y  ait  là  U;nc  machine  à  va- 
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peur>  je  ne  vois  pas  qu'elle  soit  nqcessaire  pour  ilcs« 
ceadre.  Sur  Fautre  voie,  le  câble  destiné  à  ranieoei* 
les  voitures,  au  moyen  de  la  machine^  montait 
seiï^l.  Notre  vitesse  ue  dépassait  pas  3  milles  par 
heures^.  Arrivés  au  bout ,  des  cbevaux  ont  été  oL*^ 
télés ,  et  nous  avcMois  continué  notre  route  par  le 
même  chemin  qui  passe  au  bas  Ae  Fair»-Mouat, 
ou  se  trouve  le  réservoir.  Là ,  comme  la  nuit  apprCH 
chait^  je  me  suis  arrêté  pour  r^irer  Tair  pur  et 
irais  4u  plateau.  La  lune  se  reflétait  sur  la  rivière  est 
blanchissait  les  jardins  de  ses  rayons.  A  travers  sa 
lumière  pâle,  mais  pins  vive  que  celle  du  crépus*^ 
cule^  on  distinguait  les  personnes  qui  se  promenaient 
autour  des  jets  d'eau.  Je  serais  resté  plus  longtemps 
•dans  un  lieu  aussi  agréable,  si  je  n'eusse  craint 
de  ne  pas  trouver  plus  tard  un  mojea  Je  retourner^ 
li  a  donc  fallu  descendre  les  cent  marches  qui  me 
séparaient  du  niveau  d^  jardins,-et  jemesuismélé 
aux  nombreuses  femilles  qui  se  dirigeaient  vers  les 
voitures. 

Philadelphie  est  unie ,  par  la  navigation  de  la 
Delav^are^de  la  Schuylkili,  par  des  canaux  etde6 
chemins  de  fer,  avec  les  points  les  plus  marquants  du 
^ew-ïork,  du  ûelaware  et  de  Baltimore ,  et  avec  les 
états  de  Touest  et  les  lacs.  Ces  dernières  communiea^ 
tions,  surtout,  sont  extrêmement  précieuses  et  offrent 
aujourd'hui  à  la  icapitale  de  la  Pensjlvanie  des  avanv 
tage&conâdérablessur  JXeW'Yoikqui  n'ad'autre  voie 
qu'un  étroit  canal  où,  plusieurs  mois  de  Taujiée,  les 
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gelées  interonipwt  la  navigation  Ëile  commutiiqur 
par  le  canal  Bristol,  latéral  à  la  Delawdre,  et  le  canal 
Morris  du  New-* Jersey  avec  ce  dernier  et  la  rivière 
d'Hudson;  elle  exploite  les  charbons  de  terre  qui, 
de  Manch-Chunk,  viennent  par  un  chemin  de 
fer  au  canal  de  Lehigh  continué  jusqu'à  Ëaston. 
Les  charbons  sont  transportés  de  Lakawazen  a  Phi- 
ladelphie et  à  New-York  par  différentes  lignes  de 
canaux  ou  de  rails  construits  aux  frais  d^une  compa- 
gnie. Le  canal  de  la  Delaware  à  Raritan  prolonge  le 
système  de  navigation  intérieure  parallèle  aux  côtes^ 
et  établit  des  relations  commerciales  assez  corn» 
modes  entre  les  deux  villes ,  ainsi  que  le*  chemin 
de  fer  de  Camden  à  Amboy ,  et  celui  qui  va  de^New^ 
Jersey  à  New-Brunswick  en  passant  par  Newark, 
et  dont  j'ai  déjà  parlé  au  commencement  de  cet 
écrit.  Le  canal  de  la  baie  Chesaspeak  à  oelk  de  la 
Delaware  réunit  en  quelque  sorte  ces  deux  rades 
et  procure  à  Philadelphie  un  second  port.  Le  chemin 
de  fer  de  New-Castle  à  Frenchtown  se  joint  à  la 
ligne  qui  conduit  à  Baltimore.  En &n  ,  la  vaste  com- 
munication avec  l'ouest  entre  Pittsbourgh  et  Phi- 
ladelphie^ se  fait  par  le  canal  latéral  à  la  Schuylkill , 
continué  de  Reading  à  Middletown  sur  la  Susque- 
hanna  jusqu'à  Frankstown  par  un  canal  à  l'ouest, 
jusqu'à  Johnstown  par  un  rail  dont  3oo  mètres 
environ  sont  en  souterrain  j  le  chemin  traverse 
enfin  la  chaîne  des  Alleg^anys ,  et  se  termine  par  le 
canal   qui  va  à  Pittsbourgh.  La  longueur  de  cet 
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tensenibie  de  voies  est  de  /^Si  milles^  plus  200; 
ce  qui  forme  un  total  de  65 1  milles  de  canaux,  et  de 
1 18  î/n  de'rails ,  construits  aux  frais  de  l'état^  non- 
<^mpris  les  autres  ouvrages  de  ce  genre  établis  aux 
Jurais  des  particuliers. 

9  juillet. 

J^ai  étudié  la  situation  actuelle  de  l'agriculture  en 
Pensylvanie ,  et  le  docteur  Measse  a  eu  la  bonté  de 
me  fournir  à  ce  sujet  quelques  notes.  Diaprés  ce  que 
j'ai  vu  de  mes  yeux  y  les  variétés  de  blé  cultivées  dans 
cet  état  sont  celles  dé  blé  mou  y  car  on  mange  assez 
peu  de  vermicelle  et  de  macarroni  pour  que  les  va- 
riétés du  blé  dur  soient  négligées.  On  sème  géné- 
ratement  le  maïs  y  et  parmi  ses  variétés  on  préfère 
une  espèce  très  sucrée  trouvée  chez  les  Indiens  ;  mais 
comme  les  épis  en  sont  trës  petits  y  on  ne  l'a  pas  in- 
troduit dans  la  grande  culture.  Le  blé  sarrasin  (^o- 
lygonumjagapjrrurn)  est  la  céréale  favorite  de  toutes 
les  classes ,  riches  ou  pauvres ,  mais  les  Américains 
tte  connaissent  pas  les  divers  usages  ordinaires  qu^on 
en  &it  en  Russie.   On  cultive  encore  le  seigle  et 
IVivoine,  dont  on  tire  un  bon  parti.  Voici  quel  est 
l'ordre  de  la  succession  des  récoltes  :  d'abord  le  maïs 
et  le  trèfle  ou  tout  autre  pâturage  ;  au  printemps 
d'après^  l'avoine ,  et  le  blé  en  automne.  Tout  bon 
fermier  ne  sëme  le  blé  que  dans  le  diamp  qu'il  peut 
amender^  car  il  est  reconnu  que  les  terres  souffrent 
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lorsqu'dled  ue  portent  constamment  que  des  gramU 
nées.  Le  printemps  d'aprës^  il  semé  le  trèfle  mêlé 
avec  Vorchard  grass  (dactytis  glomerata),  ou  avec 
\q  thimotjr  grass (^^hX^nm  pratensis).  Au  printemps 
suivant  «  on  répand  du  plâtre  cru  ^  à  raison  d'un 
boisseau  par  acre  :  ce  qui  produit  des  résultats  éton- 
nants. Ensuite  le  sol  est  délaissé  pendant  trois  ans 
et  sert  à  la  dépaissance  des  bestiaux. 

Au  second  tour,  durant  lés  travaux  du  labou- 
rage, on  jette  de  la  chaux  éteinte^  d  raison  de  trente 
boisseaux  par  acre.  C'est  ainsi  (jue  l'on  â  rajeuni  les 
terres  de  l'état,  appauirries  par  des  moissons  succes- 
sives. L'effet  de  la  chaux  est  si  efficace  que  là  ou  elle 
a  éié  versée  le  plâtre  donne  des  récoltes  plu»  abon^ 
dantes. 

Pendant  que  le»  champs  se  reposent,  et  après 
avoir  été  fumés  par  les  bestiaux  eux-mêmes,  parait 
\^poa  viridisy  herbe  qui  croît  naturellement^  et  que 
Ton  conserve  taùt  que  l'on  veut  en  amendant  le 
terrain.  Elle  a  la  propriété  d'engraisser  lès  trou- 
peaux et  de  donner  aux  vaches  un  lait  très  épais/ 
Les  grandes  prairies  qui  avoisinent  Philadelphie  sont 
toutes  formées  de  ce  grominée. 

Aux  avantages  dont  jouît  cette  plante ,  se  sont 
unis  les  efforts  des  sociétés  d'agriculture  pour  Famé- 
lioratidn  des  troupeaux  dans  l'état  de  Pensylvanîe  j 
romhifô  ddlns  ceux  du  centré  et  de  l'est ,  soit  en  pu-" 
bli^nt  des  mémoires  ^  soit  en  encourageant  les  expo- 
sitiohs  annuelles  ^  soit  fn  |nroposant  des  prix  et  des 
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récompenses.  La  ptemîère  de  èés  sociétés  Ait  établie 
a  Philadelphie  en  1809,  comme  où  peot  le  voir  daM 
nn  ouvrage  du  docteur  Measse,  qui  a  pouf  titre  :  ^r- 
chwes  des  connaissances  Utiles  (  Archives  ofUsefu 11 
Knowledge,  etc.  )  ,  collection  intéi-essante  en  trois 
volumes  ,  consacrée  à  l'agriculture  et  à  Técohomie 
rurale ,  au  commerce  ôt  aux  manufactures. 

Les  bonnes  races  de  chevaux,  de  bœufs  et  de  mou- 
tons ont  été  amenées  d'Angleterre  :  en  les  croisant 
avec  cellesi  du  pays ,  on  a  obtenu  des  variétés  fort 
utiles.  Depuis  plus  de  cinquante  ans,  les  chevaux  de 
labour  de  Pensylvaniesbntjustement  renommés  pour 
la  beauté  de  leurs  formes,  leur  vigueur  etleurs  forces. 
Aussi  les  préfèrè-t-on  aux  bœuf»  ^our  la  charrue 
et  pour  le  trait.  L'introduction  des  mérinos  a 
puissamment  contibué  à  la  richesse  de!(  fermiers  des 
Etats-Unis,  et  priùcîpalement  de  ceux  de  Pens^l- 
vànîé.  En  i8o3  ,  le  docteur  Measse  fit  venir  quatre 
de  ces  précieuses  bèiës  ;  le  New-York  et  le  Cdnnecti- 
ciit  n'en  possédaient  alors  (|ue  deux.  La  nature  sèche 
du  climat  et  la  coïistitution  montagneuse  du  sol  sont 
cissez  propices  à  leur  venue,  et  influent^  principale- 
ment dadè  les  districts  de  l'ouest,  sur  la  finesse, de 
la  toison-  Le  sfeul  coililé  de  Washington  exporte  deux 
miiliôiis  de  livres  dé  laine  par  année.  En  croisant  la 
race  espagnole  avec  la  saxonne,  où  a  obtenuf  une 
variété  dé  fariné  ftlèilleure  que  les  mérinos  de  notre 
PéWitisfale. 

L'amélioration  dcîî  bètès  à  laine  est  due  encore  au 
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frveuple  qui  s  arrête  à  de  telles  niaiseries.  Il  suffit  de 
jeter  avec  rapidité  un  coup-d'œil  général  sur  cette 
fédération ,  de  voir  le  progrès  merveilleux  qui 
s'est  opéré  dans  son  sei^  depuis  le  peu  d'années 
qu'elle  existe ,  ses  adtairables  inslitotioas  comme 
oation  libre  ^  s^  pas  gigantesqiies  dans  la  câvilisa-- 
tion  et  l'industrie  )  les  neblesi  et  constants  efËorts 
qu'elle  lait  pour  avancer  dans^  les  sciences,  ks 
baseâdurables  du  biea-èti:eindivid«iel  qu'elle  a  sa»c« 
t^onnées^  pour  avoir  une  JMSte  idée  du  ridicule  eit.  de 
l'imipertitience  d'^ne  femme  qiii ,  n'ayant  pas  même 
Tinstructioa  rigoiiireusement  néœssaM'e  pour  jnger 
de  ce  qu'il  y  a  de  solide  et  d'essentiellmient  bon 
chez  les  Américains ,  se  plaît  à  les  critiquer  et  à 
les  déchirer  pour  dés  futilités  qu'elle  {u*éteiid  qnati^ 
fier  4le  défauts.  Pauvre  dame  qui  avez  La  bonhomie 
de  reprocher  de  si  petites  choses  à  un  pays  consti- 
tué comme  celui  des  États-Unis!  Sans  perdre  le 
temps  à  les  réfuter,  je  puis  «a  dire  autant  des  sar- 
casmes de  miss  >  TroUope. 

J'ai  passé  fort  agréablement  la  soirée  avec  les 
messieurs  de  la  Société  philosophique^  et  je  me  suis 
longtemps  entretenu  avec  M.  Duponceau*  Malgré 
l'âge  et  les  infirmités  babituellêis,  quelle  ardeur 
dans  cette  aime  .généreuse  pour  les  entreprises  phi^ 
lantrophiques  et  le  bien  des  peuples!  En  convenant 
avec  moi  des  inconyénientsdu  Iuxq  et  du  développe- 
ment que  la  civilisation  a  donné  aux  plaisirs  broyants 
^t  raffinés  j  il  s'est  plu  à  retracer  le  tableau  flatteur 


de&  biens  ré^  que  les  natioiis  ont  acqais.  H.  Bu*- 
pcmceau  penae  qu'aujourd'hui  l'espace  hupMÛAe,^ 
uéralemeut  parlant ,  est  meilleure  q^ue  dans  ranti-^ 
quîté  y  puisqu'on  n'entend  plus  parler  des  horribles 
cruautés  et  des  £6roces  excès  du  &Dacisiiie^  et  que  l'on 
aperçoit  cheztoutes  Les  nations  pcJicées  unecertaûie 
tendance  vers  l'utile ,  heureux  précurseur  d'un  plus 
doux  avenir.  L^ homme  s^esi  amélioré!  s'écriait  en 
versant  des  larmes  le  respectable  M.  Duponceau. 
Qui  swait  tenté  de  lui  répondre  :  La  société  s'est 
cori'amf^ue? 

Enfin  j'ai  pris  congé  de  mes  amis  de  Philadelphie^ 
qui  se  trouvaient  là  presque  tous  :  je  conserverai  dans 
mon  cœur  le  souvêniif  de  leurs  e&celleptes  qualités. 

Avant^hier^  nous  nous  sommes  en^rqués  à  Phi-- 
lacklphie^  dans  un  bateau  à  vapeur  où  le  bon 
M.  Smith  est  venu  nous  aocompago^r.  Nous  avons 
quitté  ce.  digne  ami  en  lui  témoignant  toute  notre 
affection  ^  et  nous  sommes  retournés  sur  le  soir  à 
New- York  paçr  la  même  voie  que  nous  avions  suivie 
en  allant. 

Cet  après-midi  ^  nous  avons  été  £aire  à  Brooklyn 
un  tour  de  promenade  au  milieu  des  rues  plantées^  so- 
litaires et  paisibles  comme  leurs  habitants.  Déjeunes 
fiUes  étaient  aux  fenêtres^  lisant  ou  causant  avec 
calme.    J'ai   beaucoup  admiré  cette   sorte  d'exis- 

i5. 
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tenoe^  cette  simplicité  de  mœurs  chez  les  femme» 
qui ,  ttléme  au  printemps  de  lai  vie ,  jouissent 
d'une  liberté  iiUmitée^  qu'elles  pèrdi*oût  dés  que  la 
galanterie  !^'i:iitroduirâ  dans  les  relatioûâ^  ordinaires^ 
et  que  ramour  viendra  troobler  la  trabqnillité  de 
le^rs  âmes  :  je  parlé  ici  de  l'amour  domme  d'une  pas- 
^li  sociale^  inséparable  de  là  coquetterie  chez  l'an 
dîesseî[ei5,  et  de  là  séduction  chez  l'autre*  Quand  cela 
arrivera  (et  malheureusement  ce  sera  bient^  à  Nev?* 
York),  les  jèunès  filles  pourront  dire  adieu  à  la 
douce  indépendance  ,  adieu  aux  plaisirs  innocents  ^ 
adieu  à  1&  paix  de  l'éSprit  et  à  la  pureté. des  pensées. 
Du  lâifieii  d'un  sentier  qui  longe  la  côte  et  dor- 
miiië  la  mer ,  le  voyageur  jouit  d'un  coup-d'œil  ra- 
vissant qui  embrasse  la  ville ,  le  port  et  les  îles 
voisines.  Le  nombre  de  superbes  bateaux  à  vapeur, 
qui  se  croisent  rapidement  dans  toutes  les  direc- 
tions^ donne  à  cette  tt^iarine  ttn  monvement  original, 
digne  id'ttn  habile  pinceau.  On  trouve  sonvént, 
je  n'en  doute  f>àâ,  d$  beacdc  ports  et  de  magnifiques 
i^des  Pilonnées  de  vaisseaux  et  de  légères  barques  y 
mais  rien  tte  saurait  être  comparé  à  la  vie  particu- 
lière que  Semblent  communiquer  à  la  baie  de  New- 
York  ces  élégants  steamboats  qui  agitent  avete  bi*uit 
leé  vagues  daris  un  atmosphère  calmé ,  où  restent 
suspendus  de^  nuageè  de  fett  ôt  de  funiéé;  cbhimë 
ihàrqties  de  là  puissance  dé  fé  vaj^ëiir. 
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i4  juillet. 

Pendant  mon  premier  séjour  à  New^York,  jfaî 
réuni  quelques  notes  sur  les  écoles  du  dimanche,  et, 
afin  de  compléter  mes  connaissances  sur  Féduca- 
tron  primaire,  j*ai  consulté  divers  documents. 

D'après  les  écrits  que  je  Viens  de  compulser,  l'au- 
torité publique  exerce  dans  le  New-York  une  espèce 
de  tntdJe  à  Tégard  des  écoles  primaires  par  l'entre- 
mise d'un  surintendant.  La  législature  a  fondé  une 
caisse  spéciale  pour  les  aider,  mais  n'a  donné  qu'une 
partie  des  fonds  |  car  les  plus  grands  frais  pèsent  en 
général  sur  les  habitants  et  les  parentf  des  élevés. 
Les  écoles  publiques  sont  soutenues  au  moyen 
de  trois  pl^^s^  dfsi  pootrib^tions;  Ywm  décrétée 
pair  VU?fP^  l'autre  que  le»  comtés  s'imposent  eux-* 
n|ême$ ,  e|t  qui  :atlçifi(  tous  le$  p^rtîciili^s ,  la  troî-r 
si^nie,  <|ue  Ton  peut  apçel^  vphntaire,  eon} prend 
les  rétributions  que  les  parjejits  remettent  aux  pro»* 
^eùi^,  (^to  55  comtés  sont  diyisés  en  835  cantons 
ou  distri^s  d'écoles,  qui  sont  8ur.veiUés  par  des  coih<^ 
missaires  chargés  de  l'examen  pour  l'admission  deé 
maîtres,  et  de  distribuer  les  fonds  iln  gouverne^ient» 
L'année  dernière,  en  I&3i4 1  ^^SCiS  écoles  reçurent^ 
en  qualité  de  secours,  3i6,iS4  piastres, 

La  caisse  dieipose  de  1^791, 3  3  a  piastres  ;  avcic 
les  intâ^êts  de  ce  capital  >  on  distribue  annuelle^ 
ment   100,000  piastres  aux  cantons,  qui   doivent 
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s'imposer  eux-mêmes  pour  une  somme  au  moins 
égale. 

Voici,  d'après  les  meilleurs  calculs,  ce  que  coûtent 
les  écoles  de  l'état  : 

Intérêts  à  6  p.   loo  de  3,116,000 

piastres,  valeur  foncière'  •  .  .  P.  186,9180* 
Frais  annuelsdelivrespour  53 1 ,940 

élèves ,  à  5o  centièmes  chacun.  .  s65,6!k> 

Bois  de  chauflage 95,800 

Somme  distribuée  par  les  commis* 

saires «     .     .  3i6,i54 

Traitements  des  maîtres  .    •     «     ,  398,137 

Total .P.  1,262,671 

Pour  couvrir  ces  dépenses,  Tétat  débourse,  je  Tai 
dit,  100,000  piastres;  la  population  générale  des 
cantons  197,614)  non  compris  18,539  qui  consti-- 
tuent  le  revenu  des  fends  particuliers  de  quelques* 
uns  ;  les  habitants  contribuent  encore  par  des  impo- 
sitions volontaires  pour  une  somme  de  398,137 
piastres  réservée  aux  màitres.  Le  reste  est  donné  par 
les  parents  et  les  tuteurs  des  élèves  ;  de  sorte  que 
Ton  peut  dire  que  l'état  verse  pour  l'entretien  des 
écoles  1/12,  les  impôts  directs  des  cantons  2/12, 
les  taxes  volontaires  3/i2  ,  les  pères  et  les  tuteurs 
des  enfants  6/12.  Les  3/4  de  la  somme  sont,  comme 
Ton  voit,  payés  volontairement  par  les  citoyens. 

Le  nombre  des  élèves  qui  ont  assisté  aux  écoles  en 
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i834>  était  lie  53>i^249;  comparé  au  total  aa^uet 
des  enhnU  de  5  à  i6  aas  ^  et  à  la  population  gé* 
oéraledePEtat,  cednHre  déiiiaiitre<{uepve^que  tous 
reçoivent  de  l'éducation ,  et  ifti'il  y  en  a  an  d'enaeigfoé 
par  chaque  3^9&  d%adi)itaûts.  Lies  moyens  ^'insti^uo 
tioQ  deniblént  s^étre  eiRtféiii^nent  répandus  dan»  k 
New*^ York.;  cependant  on  a  remarqué-  dans  le  sys4- 
t^e  plbftieurs  viees  provenant  lo  du.  modique 
tvaiœment  det^maStreSyqui'S^lève,  terme  moyeti 
à  13  piastres  i/s  tout  au  plus- p^  «haocin  des 
huit  mois  que  dure  l'enseignement  ;  ceci  oblige  à 
tolérer  des  précepteurs  ignorants,  qui  suLveot  dci» 
méthodes  imparfaites  au  pré)Mdice  des  progrès  ; 
a^»  de.ce  que  Ja  l^  ne  donue  pas  Jes  moyens  dp  re- 
tenir le^  élèveSi4^os  les  é<^die8:do$  qu'ils  «oui  ûpscrici 
sur  les  registres;  car,  ppisq^e  Ton^aoc^rAk  un^,eS4- 
pëçe  46  primQ  pour  chaque  enfinnt  catakjg^é ,  pour- 
quoi ir'ajoute-t^Km^rien  en  cas  quil  continue?  3<>  de 
ce  qU'On  msinque  d'encourager  les  progrès  pour 
payer  les  écoles  depuis  qu'elles  sont  étal)lies« 

Les  écoles  de  New-Y»ork  sont  â^la  charge  d'iinc 
associalioii  s^édHiey^ppeléé' Sociétés  des^  écoles  pu*' 
bliefues  y  cfoà^  noftime  des  commissaires  pour  la; suk* 
i^lUnee..  On  a  établi  des  écoles  primi^ires  o& 
Tont  les  enfants  avant  de  passer  aux  écdles;  pu-*- 
Wiqnes.  Dan*' les  prtmiil^,  ils  apprennent  ^al- 
phabet, la  lecture  et  à  compter,  puis  les  éléments 
d'arithmétique  et  de  géographie,  et  les  principes  de 
conversation;  les  petites  filles,  un  peu  de  couture. 
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Quaad  les  uns  en  h»  autmt  saveot  écrke  dur  l'ar** 
doise^  iksont  envoyés  dass  les  étoles  pubH^es^  oàà 
l'enseignement  de  kleetereon  a]i>ttte  la  àigoificatioa 
des  mots  y  la  calligraphie^  l'anthmétique ,  la  géo-** 
graphie ,  l'usage  des  globes ,  kdessip  des  cartes^  Ja 
^ammaire  anglaise  f  la  com^osidon  et  la  déclama-** 
tîoB  9  la  li^ue  des  livres  ^  les  éléments  d'bistbîre  et 
de  mathématiques  jusqa'à  la  firigonométriis  plase% 
Les  filles  apprennent  en  outre  l^complém^it  des 
ouvrages  d'aiginUe* 


Il  j  a  dans  les  geôles  pnbli-^ 

1 

Fillw. 

ques  et  départesnentales 

primaires  *•     •     •     •     4 

5y3i6 

4,5o8 

Dans  les  écoles  primaires   , 

1,437 

i,4o4 

£t  dans  les  deux  classesi  des 

etiiants  dé  couleur     ,     i 

6ii  ' 

@3i 

•-«-Tl rr 

7,354     0,543 

ê 

Le  total  des  frais  de  qes  4co)es  s'ei$t  él^vé  l'année 
dernière  y  t834  >  ^  liS^^iQ  pi^str«s ,  sur  l^queUes 
36^947  pour  le^  honoraires  des  maiti^ss  et  des  aJ^içs, 
6,541  pour  livres  >  cartes  et'meuble^v2,685  pour 
•combustible^  etc, 

-  La  même  <»isse  aQutie9t  mPPV^  U  ^ciété  d^,  mé*^ 
"oanicieâs,  r^siled^s  qrpjl^lins  etles  tutMrsde  T^çipdf 
libre  aMcaine. 

La  société  d'affranchissement  desf  esclaves  a  cédé 
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Tan  dernkr  à  celle  des  écoles  pï^}H]U6s  tqtMS  lo^ 
droits  qii'i^lle  exerçait  suf  l^  écoles  des  nègres ,  et  ^, 
reçu  ^  f  compris  I9  valeur  de  celles-ci,  une  sommf 
de  12,130  piastres. 

L'édiMsatiua  ^jo^ndaire  qui  se  iait  d$ins  le^  coIt 
lége»»,  €:»t  confiée  ftMi^  soipsi  d'un^  corporation  ^prr 
pelée  Uiùi^emité  d^  Vétat  de  N^w-York^  qu'il  ot 
fout  p$i$  coafo^re  avec  celle  de  New-York  établie 
depuis  peu  et  ds^sée  aiji  rang  de  collège.  Cette  asso* 
ciat^n  e^  coipposée  de  viogt  et  un  membres ,  ap-» 
pelés  régenis ,  au  non^hre  djesquels  sout  toujours  le 
gouiV^neiAr  de  Tétat  et  sou  lieutenant.  EUe  est  char* 
gée  .d^  l'inspection  et  de  la  surveillance  des  collèges, 
de  Id  difttributj!(M;i  annuelle  des  secopi^,  de  don* 
ner  les  diplômes,  et  de  faire  des  rapports  annueb  à 
la  législature.  Tout  établissement  littéraire  qui  veut 
jeair  djesbie^faitsde cette  société,  revêtir  un  caractère 
pul;dic>  doijt  s<4Uciter  et  obtenir,  par  l'entremise  de 
l'univei^sité,  des  lettres  d'iucorporation.  Au  surplus, 
on  reconnaît  la  liberté  de  fonder  des  écoles  et  des 
collège  sans  autorisation  de  la  pa^t  du  gouverne** 
mei^l^  mais'  ces  maisons  ne  sont  considéiiées  que 
convoie  des  établissements  particuliers  :  le  nombre 
en  esi^  très  considérable  à  New- York  et  dans  les 
autres  comtés. 

L'Université,  d'après  son  dernier  rapport ,  com- 
prend six  grands  collèges,  notamment  celui  demé-f 
decine  et  de  çj^irurgie  de  l'ouest,  Tinsûtution  des 
sourds-muets,  et  68  académies,  sans  compter  l'uni- 
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Tersité  de  New-York  et  le  colley  de  médecine  et  de 
chimrgfTe  dé  la  même  Tille»  Il  y  avait  dans  les  coi-- 
léges  dont  je  Tiens  de  parler ,  et  dans  Qi  des- 
dites 68  académies  y  l'année  même  où  ce  rap« 
port  a  été  fait,  5,296  élèves,  parmi  lesquels  3,74 1 
ont  constamment  suivi  les  cours  de  quatre  mois. 
Les  régents  ont  distribué  en  secours  une  sommre  de 
la, 000  piastres,  ce  qui  donne  pour  les  frais  d'un 
jeune  homme  qui  étudie  les  branches  élevées  de l'édu* 
cation  anglaise,  3  piastres  2 1  cents.  Le  fonds  perma- 
nent s'élëve  aujourd'hui  à  56i|47^  piastres,  et  con- 
siste en  édifices,  livres  et  l'attirail  des  académies. 
Le  revenu  produit  par  les  pensions  est  de  73,472^ 
piastres,  le  nombre  des  professeurs  de  217,  leurs 
appointements  de  06,934  piastres. 

Dans  les  collées  et  les  académies /on  enseigne 
l'arithmétique,  l'atgèbreet  la  géométrie,  ki  grammaire 
anglaise ,  la  bonne  prononciation,  la  composkîo»,  la 
déclamation,  la  géographie,  la  physique (  qu'en  ap- 
pelle du  nom  de  philosophie  natureUe  )  et  l'histoire 
générale.  Dans  un  grand  nombre,  on  enseigne ,  en 
outre ,  les  principes  d'astronomie ,  la  chimie,  l'his- 
toire des  États-Unis,  la  logique,|la  philosophie  mo- 
rale, la  rhétorique ,  la  teniie  des  livres  j  TarpentagC) 
la  langue  française  et  la  musique;  dans  quelques- 
uns  ,  les  mathématiques  transcendantes ,  l'archi- 
tecture, la  biographie,  la  chronologie,  l'histoire 
naturelle,  la  navigation,  la  technologie,  la  statis- 
tique,  le  dessin  et  l'art  de  professer. 
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Le  prix  que  payent  les  élevés  varie  selon  les  mai- 
sons et  les  districts.  Ils  sont  indiqués  sur  le  rapport 
que  j e  consulte  *y  et  pamlt  être  de  i&à  ao  piastres  par 
année  scholaire  ^  terme  moyen  ;  de  3  piastres  i/a 
à  5  pour  les  cours  ordinaires ,  et  de  4  à  5  pour  les 
accessoires. 

L'ignorance  de  quantité  d'instituteurs  primaires 
a  donné  l'idée  de  créer  des  établissements  pour 
les  former.  De  tous  les  plans  proposés^  on  s'est  arrèlé 
à  celui  de  doter  de  5oo  piastres  une  académie  dans 
chaque  district  sénatorial ,  pour  l'achat  des  livres 
et  instruments  à  l'usage  de  ceux  qui  se  destinent  à 
l'enseignement. 

Le  prc^amme  embrassera  : 

La  langue  anglaise  ^  l'écriture  et  le  dessin  ; 

L'arithmétique  et  la  tenue  des  livres  ; 

La  géographie  et  l'histoire  générale  combinées  ; 

L'histoire  des  Etats-Unis  ; 

La  géométrie,  la  trigonométrie ,  l'arpentage  et  la 
géodésie  ; 

La  physique  et  les  éléments  d'astronomie  ; 

La  chimie  et  la  minéralogie; 

La  constitution  des  États-Uois  et  du  New- York  ; 

L'étude  des  statuts  et  des  devoirs  des  fonction- 
naires publics  ; 

La  morale  et  la  philosophie  intellectuelle  ^^ 

*  Ammal  Rwport  ofthe  Ikgenu  ofthe  Unwrsùxofthe  Statê  ofNesv' 
York.  —  i835. 
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L'art' (Je  profi0$$er» 

Les  C0qrs  >  au  m>mhvQ  de  deux  par  an ,  s^oat 
de  quatre  mois/  et  T^s^igaernent  s^a  danoé  en 
trois  ans'*'* 

n  me  semble  que  Ton  a  trop  abrégé  le  temps 
consacré  à  acquérir  tant  de  connaissances^  pour 
de^ hommes  destinés  surtout  au  professorat  i  car  je  ne 
crois  pas  qu'il  soit  possible  de  les  apprendre  à  demi. 
Une  instruction  superficielle  est  plus  nuisible  qu'une 
instruction  incomplète,  et  c'est  à  ce  vice  que  Ton  peut 
attribuer  les  maux  dont  les  maîtres  sont  cause  dans 
rUnion.  Si  le  nouveau  systëme  adopté  ne  corrige  pas 
cette  foute,  la  corporation  qui  est  à  Ja  tête  des  études 
publiques  ne  devra  rapporter  qu'à  eJle-même  les 
mauvais  résultats  qujB  je  cite. 

Le  même  défaut  a  été  reproché,  avec  rq^^qn,  ^ux 
écoles  primaires.  On  y  enseigne  ep  peu  demqis, 
mais  mal. Trou ve-t-on  en  effet  aux  jËtats-Uois  hef  u- 
coup  d'instituteurs  capables  de  professer  les  divetses 
*  connaissances  que  comprend  le  plan  des  écoles?  Ne 
serait-il  pas  plus  si^je  d'enseigner  moins, et  bien?  Ne 
vaudrait-il  pas  mieux ,  lorsqu'un  établisse^neijt, nor- 
mal n'a  pas  fourni  as^ez  de  précept^uirs.  capables , 
réduire  Téd^cation  primaire  à  ce  que  savent  ceux 
dont  on  peut  disposer  ?  A  quoi  sert  de  désigner  .^ur 
le  programme  d'autres  éléments  de  mathématiques 


*  Jnnual  Report  of  ike  Superintentleni  of  Commun  Sûhoalt.  y  tU, 
i835. 
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que  rarithmétiquCy  ou  la  cotnpositiod  anglaise,  lâf 
géographie,  le  dessin,  si  la  plupart  deç  maître^  îg^^o- 
rent  toat  cela  ?  Ne  serait-ii  pas  pi^s  raisotiuafcle  de 
donner  de  bonnes  leçons  de  lecture^  d'écriture  et 
de  calcul  ;  d'inculquer,  aU  ttïoyen  d'un  Catéchisme, 
les  niaximes  de  la  morale  chrétienne ,  et  avec  les 
livres  de  classe,  lés  premiers  rudiments  de  l'histoire 
du  pays  ,  de  sa  topographie ,  de  sa  population ,  de 
son  industrie,  à  là  portée  des  jeunes  intelligences? 
Enfin  y  pourquoi  forger  des  cadres  impraticables , 
ou  ,  ce  îqui  est  elicore  pire  y  qui  ne  peuvent  être 
réalisés   que.  d'une  manière  très  superficielle?  Je 
pourrais  feîre  les  mêmes  observations  et  les  mêmes 
critiques  au  sujet  des  collèges  et  des  académies.  Vous 
û'entéridez  parler,  dans  les  programmes,  qti'anato- 
mie,  chimie,  botanique,   etc.^  et  la   plupart   des 
institutions  liianquent  tt)talement  des  nioyens  d'en- 
seigne^ ces  matières,  sana  parlèrde  la  capacité  fort 
douteuse  des  professeurs. 

Heureusement  qoe  les  vices  que  je  viens  de 
signaler  ont  été  relevés  par  une  foule  d'écrivains 
distingués,  et  que  lé  public  est  disposé  à  les  cor- 
riger. On  ^herdie  de  toutes  parts  à  former  des 
maisons  pour  les  instituteurs  des  deuic  sexes.  A 
Jackson- Ville ,  dans  Flllinois ,  on  a  fondé  un  éta- 
blissement pour  l'éducation  des  maîtres,  composé 
dlibinmes  qui  y  ont^été  excités  par  le  triste  aspect 
des  écoles  de  l'ouest  ;  et  la  législature  a  assigné  200 
piastres  par  an  à  chaque  collège  destiné  à  l'ensei- 
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^nement  de  qaalques  sciences  spéciales  aux  élever 
qui  y  consacrent  leurs  études.  L'éOit  de  l'Ohio  a 
déjà  feit  un  pas  honorable  en  nommant  une  cooi-^ 
omission  de  cinq  membres  chargée^  le  premier  mardi 
de  chaque  mois  ^  d'examiner  les  maîtres  qui  se  pré- 
sentent pour  tenir  les  écoles  de  chaque  comté  :  ce  j  ury 
ne  délivre  de  certificat  que  lorsqu'il  est  convaincu 
de  la  capacité  morale  et  intellectuelle  des  candidats^ 
saus  jamais  étendre  leur  privilège  à  plus  de  deux 
ans.  La  commission  choisit ,  dans  chaque  comté  y 
une  dame  pour  fexamen  des  maîtresses.  Au  comté 
d'Ëssex  y  dans  le  Massachusetts  ^  il  y  a  une  asso- 
ciation d'instituteurs  occupés  à  réformer  les  mé- 
thodes d'enseignement^  et  dont  les  résultats  indi- 
rects ont  pour  but  d'ennoblir  le  caractère  de  la 
profession.  L'extrait  de  la  séance  que  cette  société  a 
tenu  l'an  dernier  à  Topsfield  *y  donne  une  idée  des 
avantages  qu'on  en  peut  retirer  çt  de  l'importance 
des  matières  qu'on  y  discute. 

La  nécessité  et  y  si  j'ose  le  dire ,  l'urgence  qui 
force  à  s'occuper  des  instituteurs  paraîtra  plus  pres- 
sante si  l'on  considère  que  y  malgré  le  progrès  de 
l'easeigQement  primaire  aux  Ëtats^Uni^^pfsndanties 
derrières  années^  il  &ut  encore  des  écoles  pour  plus 
d'un  million, d'enfants^  principalement  dans  les  états 
du  sud  et  de  l'ouest  |  que  le  nombre  de  ceux  qui  sont 
sans  instruction  augmente  tous  les  ans  dans  la  pro- 

♦*  Annali  oj  Education.  —  Feb*  i S35. 
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^riion  <)e  78,000  ;  <|u'oiitre  les  maîA^e^  actuels^  on  ^ 
b(^soin  d'ua  renfort  annuel  de:a,5oo  ;  que  )a  plaie  de 
l*ignordace augmente  avec  l'eatréede  plus  de  iSo^ooo 
étrangers^  dont  la.  plupart,  aiqsi  que  leurs  enfants , 
spnt  dépoorvus  de  toute  science  ;  enfin,  que  dans  la 
Pensylvanie  seule  ,  comme  je  Tai  déjà  dit ,  les  deux 
tiers  de  la  jeunesse  ne  reçoivent  aucune  éducation. 

En  présentant  ce  tableau ,  je  ne  veux  pas  m'ériger 
ea  critique ,  mais  seulement  démontrer  là  nécessité 
des  nobles  efibrts  que  l'on  tente  pour  parer  au  râaU 
Je  sais  que  cette  peinture  perdrait  beaucoup  de  sa 
teinte  mëlaneolique,  si  j'offrais  en  parallèle  le  rac-. 
courci  de  ce  qui  se  passe  dans  la  majeure  partie  des 
nations,  de  la  vieille  Europe;  mais  mon  but  n'est  pas 
d'établir  des  comparaisons ,  et  le  peuple  américain 
n'aura  pas  recours  à  ce  moyen  trompeur  pour  cher 
cher  à  s'abuser  sur  le  système  et  l'étendue  de  l'ins- 
truction   publique.    Je  sais  aussi  qu^  les  mères 
y  suppléent  par  la  pureté  de  leur  ame  et  la  va- 
riété de  leurs  connaissances  sur  plusieurs  points 
de  science  et  de  littérature,  à  ce  qui  manque  au 
programme  des  classes  et  à  la  capacité  des  insti* 
tuteurs.  Enfin,  je  dois  prévenir  qi^e  les  vices  dont 
je  parte  ne  ressortent  qu'aux  yeux  des  personnes 
qui  approfondissent  la  situation  de  l'enseignement, 
et  qui  disposent  de  tous  les  moyens  de  connaître 
l'état  des  écoles  et  des  collèges;  mais  je  dame  qu'il' 
y  ait  au  monde  une  nation  où  les  éléments  de  Vin^ 
struction  soient  plus  disséminés*  Il  est  très  rare 
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4e  rencontrer  ici ,  excepté    parmi    les   étrangers 
émî|§^és,  un  individu  qui  iie  sache  lire,  écrire  et 
oorpptet*.  Le  ^oût  de  la  lecture  est  répandu  d'une 
manière    étonnante  :  je  ne  citerai  pas  les  cafés  ^ 
les  cabinets ,  les  h&tels  où  Ton  Voit  des  lecteurs  à 
toute  heure  ;  je  ne  répéterai  pas  ce  que  j*âi  vu  dans 
les  bateanx  à  vapeur  et  les  diligences  ,  où  hommes^ 
feml&e^,  enfants  lisent  sans  c^se.  Ge  qui  m'a  le 
[>lus  frappé  3  c'est  que  dans  les  maï«bés ,  les  en  - 
drohs  {Sublics  où  l'on  ne  passe  que  quelques  heures  ^ 
chacun  cherche  dans  la  lecture  des  |ouroatix  un 
moyen  de  s^instruire  et  de  se  distraire  :  c'est  ainsi 
que  les  Américains  offrent  aux  étrangers  un  ta-^ 
bleau  neuf  et  curieux  du  commerce  allié  à  l'ins- 
truction. Cet  amour  général  pour  là  lecture  est  ce 
qui  soutifnt  tant  d'écrits  périodiques.  Dans  l'état  de 
New-York,  on  en  compte  260  ;  et  dans  la  villeseule, 
65,  à   pare   les   Magaùnes ,    iS    quotidiens,    11 
demi4)el>domadaires,  3f  hebdomadaires,  3  demi^ 
mensuels  et  5  mensuels.    Pmir  ne  pas  citer  les 
autres  villis  populeuses^  je  ne  parlerai  tjue  de  Ho- 
mer,  simple  village  du  même  étal,  qui,  n'ayant 
qu'une  population  de  3,ooo  personnes  ,  reçoit  45o 
exemplaii*es  de  journaux  hebdomadaîies ,  5o6  de 
mensuels ,  i  x5  de  Magazines ,  45o  du  Tempérance 
Recorder  y  i%  du   OhHdren^s'  Magazine  ^  et  8  du 
Parlf^'s^Magaune.  I>gms  ce  petit  bourg,  il  y  a 
a  académies  et  3^  écoles  publiques. 

Mais,  dira-t-OH,  peut-être  que  totis  les  écrits  pé- 
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riodiqnes  des  États-Unis  ne  contiennent  pas  àk 
sujets  instructifs?  Ce  n'est  pas  là  la  ijaestion  ;  je 
n'ai  voulu  démontrer  pour  le  moment  que  la  gêné- 
ralité  de  Famour  de  la  lecture  dans  ce  pays.  Plût 
à  Dieu  que  je  pusse  en  dire  autant  de  mon  infor- 
tunée patrie! 

Parmi  les  innovatioos  utiles  indiquées  sur  le  pro- 
gramme de  certains  collège ,  il  faut  placer  en  pre- 
mière ligne  celles  des  arts  jnécaniques ,  idée  fé- 
conde en  heureux  résultats  :  <iar>  i©  eMe  procure 
aux  élevés  une  distraction  après  les  études  ;  2"  elle 
contribue  à  conserver  la  santé  que  des  occupations 
sédentaires  pourraient  altérer  ;  3»  elle  ofïre  un 
moyen  d'existence  qui  ennoblit  Tame  en  inspirant 
àf  beaux  sentiments  d'indépendance  fondée  sur  les 
propres  forces  et  les  ressources  de  llioiûn|e  ;  4*  ^Hc 
détruit ,  partout  où  il  est  enraciné ,  le  préjugé  mor- 
tel qui  tend  à  avilir  les  professions  itiécanîques  ; 
5**  enfin  elle  diminue ,  par  le  produit  du  travail 
manuel ,  le- prix  de  la  vie  et  les  frais  de  renseigne- 
ment des  élèves  pauvres. 

Ce  système  a  été  appliqué  avec  succès  dans  le 
collège  de  Waterville,  de  l'état  du  Maine.  Plus  de  là 
moitié  des  élèves  travaillent  trois  heures  par  jour 
dans  les  ateliers  ;  et  ce  qu'ils  gagnent  varie  de 
5o  cents  à  2  piastres  5o  cents  par  semaine ,  selon 
leur  habileté.  Il  résulte  que ,  terme  moyen ^  ils  ba- 
kncent  avec  leurs  ouvragés  les  frais  de  nourriture, 
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qui  Sjq  portent  régulièrement:  à  une  piastre  cha(|ue 
semaipe. 

Dans  les  états  du  sud ,  le  préjugé  qui  défctndait 
aux  blancs  d'exgrcer,  des  professions,  mécaniques 
commence  à  se  dissiper.  La^ paroisse  Concordia  de  la 
Caroli«e  du  nord  a  acheté  une  ferme  à  l'ouest  de 
Tétat  pour  ibnder  une  écpie  iiidustrielle;  Chaque 
élève  est  ebligé  de  travailler  aux  ateliers  ou  aux 
champs  ,  comme  moyen  de  conserver  la  santé  ^ 
d'augmenter  les  forces  etde^se  créer  des  rcssoUsrqes 
d'économie.. 

Afin  de  remédiçr  aux  maux  inévitablement  atta* 
chés  à  la  vie  sédentaire  >  on  a  organisé  sur  un  plan 
semblable,  le  ^llége  de  ^ristol  et  celui  de  Sud-Ha-;- 
novre^  à  l^dian.a.  Gett;e  institution ,  quia  pris  nai^ 
sauce  sous  une  cabane  de  bois,  est  maintenant  située 
dans  un  vaste  édifice  qui  contient,  aoo  élèves  et  6 
roait]:es  doux  la  santé  n'a  pas  été  altérée,  lors  même 
que,  le  choléra  sévissait  aux  environs  d'une  manière 
alarmante*  Ijss  tuteursassu^ent  que  les  ateljersoc'^ 
cuperont  5o  ou  60  élèves  deu^heures  par  jour.  Ceux 
.  (|ui  sonjt  lahotrieux  peuvent  gagner  de  lo  à  1 5/piastres 
dajfi^  la  durée  des  cours  j^  les  plus  habiles  davantage* 
Le^  dépenser  ne  d|^p£^s^ent  pas  une,  .piastre  par^e** 
maincf.poqr  chacun.  Les  articles  que  le  docteur J&iy* 
the  ,  président  ..i^e  ce  çoUçge ,,  a  publiés ,  dans  fe 
Sfandardj  de  Sud-Hanovfe  ,  dé^optreirt.que:  les 
prpfessiqns  mécaniques  font;  plier  Jes*  jeunes  gçus.^ 
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des  habitudes  d'industrie  et  d'économie,  développent 
et  fortifient  les  sentiments  dlndépendance ,  con- 
servent la  sapté,  augmentent  les  forces  et  relèvent  le 
génie. 

Le  sénnnaire  des  instituteurs  de  Madison ,  dans 
rindiana ,  renferme  3o  élfcves  qui  payent  leurs  dé- 
penses par  le  travail ,  sans  Vjue  leur»  études  en 
souffrent. 

Dans  rOhio,  le  collège  Réserve,  composé  de 
84  élèves ,  possède  des  ateliers  où  vont  s'occuper 
ceux  qui  le  désirent.  On  en  voit  à  qui  cet  exercice 
procure  la  santé;  d'autres  chez  qui  il  développe 
les  facultés*  de  l'esprit,  douce  compensation  de 
deux  heures  d'activité  corporelle  ;  il  eu  est  ebcore 
ijui  ont  diminué  par  ce  moyen  le  prix  annuel  de  la 
pension ,  qui  coûte  i3o  {Piastres. 

Le  collège  Mariou,  dans  le  Missouri ,  exige  70 
piastres  pour  frais  de  nourriture  -et  d'insti^uction. 
Chaque  élève  doit  mettre  la  main  à  l'œuvre  :  en  tra- 
vaillant trois  heures  par  jour ,  soit  dans  les  ateliers , 
soit  aux  champs ,  il  peut  gagner  de  quoi  couvrir  la 
plus  grande  partie  de  la  somme.  Trois  personnes 
connues  par  les  bienfaits  qu^elles  répandent,  ont 
doté  cette  institution  de  5,ooô  acres  de  terre ,  et  se 
sont  même  chargées  de  les  préparer  à  la  culture. 

Ces  faits,  ajoutés  à  bien  d'autres  que  je  pourrais 
citer,  démontrent  que  si  le  système  d'enseignement 
n'est  pas  exempt  de  vice ,  que  si  Finstructiou  n'est 
pas  asseï^  géiiéràlisée ,  les  Américains  ont  la  nbblb 

«4. 
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franchise  de  Tavouer^  et  sont  assez  bons  patriotes 
pour  chercher  à  en  réformer  les  défectuosités. 

1 5  juillet. 

La  valeur  des  propriétés  du  New-York  s^élève, 
d'après  les  meilleurs  caiculs^à  459,673^135  piastres. 
Les  revenus  viennent  des  ventes  de  terres,  des  droits 
de  transport  par  les  canaux ,  etc.  Les  ventes  ont 
produit  193,470  piastres,  elles  droits  de  transports 
1,463,71 5.  Les  revenus  de  la  cité  de  New-York  se 
sont  portés  Tannée  dernière  à  1,47a, 258  piastres  , 
qui  ont  été  dépensées  pour  des  établissements  de 
bienfaisance ,  pour  l'éclairage  ,  la  propreté  des  rues, 
la  surveillance  de  nuit,  etc-. 

Le  fonds  des  90  banques  en  activité,  est  estimé 
34,781,460  piastres.  Il  y  a  dans  la  ville  i4  so- 
ciétés d'assurances  maritimes ,  avec  une  valeur  de 
4>55o,ooo  piastres ,  39  d'assurances  contre  l'incen- 
die, avec  10,450,000  piastres,  sans  compter  27  com« 
pagnies  qui  existent  en  dehors,  avec  4«Spi,73i 
piastres  de  capital. 

La  prospérité  des  moyens  et  des  ressources  de 
l'état  comme  delà  ville  de  New-York  permet  aux 
citoyens  de  former  de  grandes  entreprises  d'utilité 
publique.  Je  n'eu  citerai  que  deux  pour  donner  une 
faible  idée  de  la  grandeur  de  l'échelle  des  plans 
que  l'on  met  en  exécution  dans  ce  pays  :  le  che- 
min de  fer  de  New-York  au  lac  Érié  et  l'aqueduc 
destiné  à  conduire  de  Teau  potable  à  la  ville. 
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La  constructioD  du  canal  Ërié  a  été  pour  le  New- 
York  et  la  ville  maritime  de  ce  nom ,  d'une  impor- 
tance commerciale  que  les  autres  états  ne  sauraient 
regarder  avec  indifférence,  Cest  ce  qui ,  en  excitant 
une  noble  rivalité ,  a  donné  naissance  aux  ouvrages 
dont  j'ai  déjà  dit  quelque  chose ,  et  qui  ont  été  sou- 
ténus  par  la*législature  de  Pensylvanîe ,  de  Marylaqd 
et  de  Virginie,  pour  ouvrir  sur  l'Atlantique  divers  dé- 
bouchés aux  produits  des  riches  contrées  de  Fouesty 
et  détourner  de  New-York  une  partie  du  commerce 
que  cette  dernière  ville  faisait  presque  exclusivement 
an  moyen  de  son  canal.  Mais,  sans  parler  du  préjudice 
direct  que  les  concurrences  ont  porté  à  cette  capitale, 
Faccroissement  qu'a  pris  le  commerce,  et  l'intensité 
du  froîdqui'sefeitsentir  dans  l'état  de  New- York, 
augmentaient  la  nécessité  d'établir  de  nouvelles 
communications  avec  les  districts  de  l'ouest ,  soit 
parce  que  le  canal  est  insuffisant ,  soit  parce  que  sa 
navigation  est  interrompue  en  hiver. 

Pour  parer  à  ce  premier  inconvénient,  on  a 
dressé  dans  là  dernière  session  de  la  législature  un 
acte  qui  ordonne  .l'élargissement  du  canal  Erié  (  1 1 
mai  i835)  et  la  construction  de  doubles  écluses. 
La  commission  s'est  réunie  le  3a  juin  ,  et  vient 
de  stipuler,  le  3  de  ce  mois,  un  accord  par  le- 
quel il  est  convenu,  entre  autres  choses,  i**  que  cet 
ilargissen^nt  aura  jusqu'à  Go  pieds  de  sui*fece ,  6 
de  profondeur,  et  2  à  i  d'inclinai^n  sur  les  bords  ; 
a*"  que  les  écluses  auront  1  o5  pieds  de  long  et  i  $ 
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et  ne  4épasserppt  60  qu'en  cinq  endroits.  A  4  milles 
du  lac  Erié^  il. y  aura  un  plan  incliné, que  Ton  évi- 
te;ra  quand  on  voudra '^. 

A  cet  immense  réseau  viendront  se  joindre  des 
canaux  et  des  chemins  que  l'on  rendra  tribu- 
taires de  la  nouvelle  entreprise.  Dans  Touest  du 
cçmté  d'Orange,  il  a}>outira  au  canal  de  la^Delaware 
à  l'Hudson  que  nous  avoi^  déjà  décrit  ;  dans  le  comté 
de  Brown  ^  au.  canal  de  Cb^an^ ,  ramifica- 
tion du  grand  Érié  ^  qui  va  d'Utique  à  la  Susque- 
banna.  Dans  le  comté  de  Tioga  ,  il  embranchera  le 
canal  de  Cbcmung  y  qui  unit  la  râvière  de  ce  nom 
aviçc  le  lac  Sénepa;  .dans  le  qomté  dé  Delà- 
warre,  il  se  joindra  à  un  bras  qui  conduira  jusqu'à 
Delhi  ;  dans  le  comté  de  Otsego  ,  il  communiquera 
par  une  autre  saignée  avec  la  vallée  de  Unadila  à 
Utique^  opération  utile  poiir  laquelle  des  lettres 
d'incorporation  onjl  été  accordées  et  des  fonds  réunis. 
Une  autre  ramification ,  en  traversant  la  vallée  de  la 
rivière  d'Onondaga  et  le  comté  de  Cortland  commu- 
niquera avec  les  salines  de  Syracuse^.  ÂjOswego ,  le 
chemin  de  fer  qui  est  déjà  terminé  jusqu'à  Itaque  y 

*  Le  numéro  du  5  septembre  àtV American  RaU^ro(»d  Journal ^  pu- 
blié dans  les  derniers  jours  de  mon  séjour  à  New-Tork ,  a  annoncé 
qu'on  allait  construire  immédialement ,  le  Iob^  de  ia  raiiée  de  la  De^ 
laware ,  une  quarantaine  de  milles  de  cBemin  de  fer ,  et  que  35  autres  y 
k  l'est  de  la  montagi3ie  Shawaog^unk  ,  seraient  prêts  au  printcimps  pro- 
cL'ain.  Le  plan  incliné  et  la  machinîe  stationnaire  que  Ton  croit  néces* 
saires  pour  vaincre  l'élévation  de  loo  pieds  qu>se  trouve  aux  envirous 
du  lac,  seront  évités  par  une  (onuellc  d'un  demi-mille,  estimée  à  i5,.oob 
piastres,  mais  qui ,  en  dernière  Analyse  ,  offre  de  véritables  économies. 
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réanira  Ja  ligne  principale  avec  le  pays  fertile  qui 
avoîsine  les  lacs  Gaynga  et  Séiieca ,  et  sera  abouché 
par  la  navigation  des  bateaux  à  vapeur  sur  la  Sus- 
quehanna  avec  la  vallée  de  Wyoming  et  les  con- 
trées cbarbonniëres  de ,  Pensylvanie.  Si  Ton  pro*- 
longe  cette  voie  Âe  quelq[«e$  milles  de  rails,  de 
Rœbestcr  à  Dansville  par  exemple ,  elle  coupera 
le  nouveau  chemin  de  fer  établi  dans  le  comté 
deStewben;  dans  celui  d'Alleghan js ,  il  inter- 
ceptera fie  chemin  projeté  entre  Rochester  et 
d'CHean;  enfin,  en  se  joignant  dans  le  comté 
de  Cataraugus  avec  la  rivière  d'Alleghanys ,  il 
ouvrira  une  communication  directe  entre  New- 
York  ,  les  disU*iots  et  les  cités  populeuses  de  la 
vallée  de  l'Ohio.  En  même  temps^  on  pourra  par  fe 
même  moyen  assortir  en  quarante-huit  heures  les  . 
ports  de  Dunkerque  et  de  Portland  dans  le  lac  Erié  ; 
et  profitant  de  TAlleghanys ,  dont  la  navigation 
est  déji  libre  au  mois  de  février ,  et  avec  les  ba* 
teaux  i  vapeur  en  toute  saison^  le  marché  de 
Nev^-York  assortira  les  villes  de  Pittsbourg,  Cin- 
cinnati et  autres  de  la  vallée  de  l'Ohio,  avant  l'ou- 
verture des  canaux  de  Pensylvanie.  Ces  avantages 
extraordinaires,  unis  à  ceux  de  la  défense  du  ter- 
ritoire ,  en  ouvrant  des  moyens  de  communication 
entre  TAtlantique  et  les  frontières  avec  une  rapidité 
sans  exemple  ,  présentent  un  ensemble  tel  qu'on 
ne  saurait  en  calculer  Timmensité.  Je  me  suis  étendu 
sur  cette  description  afin  de  citer  un  exemple  de 


la^^raUfkur  et  de  rinflaeace  dos  projets  qii^cûtre^ 
pr^nedt  les  habitants  et  les  autorités  de  citte  con* 
trée  vraiment  prodigieuse. 
~  Le  seoodd  travail  dont  je  veux  parler^.est  la  con- 
duitle  des  eaux  de  la  rivière  dedititoo,  dans  le 
comté  de  Westchester  jusqu'à  Néw-Yodt  >  dont  elle 
est  éljoignée  de  4i  milles.  Cet  oènvwest  ptireaMiic 
municipal.  L'eau  arrivera:,  par^  un  aqueduc  fermé 
et  des  tuyaux  de  fer,  jusqu'à  la  colline  de  Mur- 
ray,  située  i38  milles.  L'aqueduc  et  167  milles  de 
tuyaux  pour  la  distribution  dans  les  foubourgs , 
cdûterpnt  5  millions  et  demi  de  piastres.  La  Cro«^ 
tou  peut  fournir  3ù^  millions  de  gattons  par  jour. 
}M  pente  du  terrain  est  de  i5  pouceà  par  mille 
depuis  larivière  jusqu^à  la  colline^qui  dépasi9ede7 
^ieds  les  édifices  les  plus  élevés  de  la  ville,  et  d'en- 
viron 1 15  la  marée  hairte;  It  résulte  de  l'évaluation 
que  l'on  a  faite,  queJa  facilité  de  se  procurer  de 
l'eau  coûtera  à  chaque  famille  8  piastres  par  an  : 
ce  qui  donnera  à  la  ville  un  revenu  de'3iOy5i6' 
piastres.  L'exécution  de  cette  taste  entreprise  a  été 
approuvée  «t  décrétée  au  moi«  de  mai>rd»mîer*'^.; 

16  jaillet. 

Ce  matin ,  je  me  suis  embarqué  avec  quelques 
amis  sur  le  bateau  à  vapeur  qui  va  joiirnellcment  à 

*  Les  persoanos  qui  ^ésir^ruiept  avoir  de  plus  (grands  détails  peuvent  ^ 
consulter  la  collection  des  acic»  et  rapporls  du  conseil  d«  Nevr-York. 
—  i835.  '  ■ 
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la  Pénitentiaire  de  Sing-^ing ,  assise  aux  rives  de 
THudson,  et  que  depiJiis  longtemps  je  désirais  Vi-^ 
siter.  La  manière  dont  cette  maison  a  été  bâtie  est 
empreinte'  d'un  tel  caractère  d'origibalité  et  de 
hardies^  qu'on  aurait  peine  à  le  croire,  si  ce  n'était 
un  fait  récent.  La  ville  de  New-^York  fit  d'abord 
construire  la  grande  Pénitentiaire  d'Auburn  qui, 
en  peu  d'années,  devint  insuffisante  ;  bientôt  on  se 
détermina  à  en  fonder  une  autre  dans  un  en- 
droit plps  rapproché  >  et  l'on  choisit  Sing-Sing  ,  ou 
Mount  Pleasant  ,  soit  à  cause  des  carrières  de 
marbre  qui  s'y  trouvent ,  soit  à  cause  de  la  facile 
coihmuni^tion  qu'ofihre  la  rivière  du  Nord.  M.  Elam 
Lynds,  alors  directeur  de  la  prison  d'Aubum,  prit 
avec  lui  cent  condamnés  et  les  transporta  à  Sing^  > 
SÎBg,  p^  il  n'y  avait  ni  bâtisse  pour  les  loger  ni; 
huttes  pour  jes  mettre  à  l'abri  dé  l'intempérie  de  là 
saison.  Dans  cette  solitude  champêtre,  sans  autre 
moyen  de  défense  que  le  respect  qu'il  s'attirait  par 
la  fermeté  de  soncar^otëre ,  et  comme  s^il  eut  dirigé 
l'établissement  d'une  colonie  pacifique ,  il  entreprit' 
la  construction  de  l'édifi^ce  qui  devait  enfernuer  les 
prisonniers  euz-méme$.  Les  travaux  durèrent  quiel?- 
ques  années ,  durant  lesquelles  le  noitibre  des.  cour 
damnés  augmenta  sensiblement  j  et  ce  qui  m'éUMMMf , 
c'est  que  pendant  tout  le  temps  où  M.  Lynds  n'avait 
à  sa  disposition  d'autres  moyens  de  discipline  que  le 
silence  et  le  travail,  la  volonté  d'une  seule  té(3eftst«Hi 
pour  conduire  tant  de  repris  de  justice  $an© qu'on 
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ait  eu  à  déplorer  le  moindre  attentat  ou  le  moindre 
excès.  La  partie  principale  de  la  pénitentiaire  de 
Stug-Sing  fut  terminée  en  1 828,  et  dës-lors  habitée. 
La  ville  n'est  qu^à  une  distance  de  33  milles^ 
'  que  nom  avons  parcourus  sur  le  bateau^  admirant 
les  bords  de  la  rivière ,  tantôt  escarpés  et  arides  ^ 
avec  leurs  formations  de  trapp  à  couches  vei*- 
tîcates^  sur  la  rive  droite  ^  tantôt  onduleux ,  gra- 
cieux et  peuplés  de  viUes  sur  la  live  gauche.  En  * 
approchant  de  Mount  Pleasant\  le  paysage  devient 
à  chaque  instant  plus  sauvage  et  se  termine  enfin 
par  une  montagne  coupée  de  carrières  dans  le  site 
où  s'élève  la  prison.  On  aperçoit  au  bas  cet  édifice, 
imposant  par  son  étendue  et  sa  simplicité,  baigné 
en  quelque  sorte,  dans  les  eaux  du  fleuve.  QuoiquMl 
y  ait  un  quai ,  les  bateaux  ne  s'arrêtent  pas,  et  vont 
déposer  les  voyageurs  au  village.  Nous  avons  gravi- 
escarpements  et  rochers;  et* dirigés  vers  le  haut- 
dc  ta  montagne  )  nous  somlhfies  descendus  à  la  pri- 
son. Du  côté  des  terrasses,  la  façade  est  simple  et 
uniforme,  c'est  une  grande  muraille  percée  de 
cinq  rangs  dé  petites  fenêtres.  Le  corps-de-garde 
est  placé  sur  une<lcs  élévations  qui  dominent  la  pri- 
son^ afin  que  les  soldats  puissent  surveiller  les  con- 
damnés occupés  dans  la  cour  extérieure  aux  car- 
rières voisines. 

JNous  avons  vu  d'abord  le  grand  coi*ps  cellulaire 
qui  contient  mille  cachots  en  cinq  étages.  Autour 
règne  une  large  galerie  qui  l'isole  et  les  cinq  lignes 
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de  fenétri>s  qui  donnent  la  lumière  et  la  veotilatîoa 
nécessaires.  Dans  la  même  galerie  sont  les  poêles  y 
dont  les  tuyaux  parcourent  ce  vaste  édifice ,  de  484 
pieds  de  long  et  44  de  large.  Les  portes  d&  cdlnles 
se  ferment  en  les  poussant ,  et  une  barre  de  fer  qui 
court  sur  les  cadres  permet  d'^  fermer  yingt-*cinq 
à  la  fois  par  le  seul  mouvement  du  levier  de  Fextré** 
mité. 

Les  détenus  étaient  dispersés  dans  les  carrières, 
les  ateliers  de  scieries  de  marbre  ,  de  charpente  y  de 
serrurerie,  de  tissanderie  y  etc.  Au  coup  de  cloche, 
ils  se  sont  rangés  par  sections  dans  la  grande  cour  et 
se    sont  dirigés  par   files  simples ,    les  uns  collés 
Contre  les  autres,  vers  Tintérieur  de  la  bâtisse  cellu- 
laire,  et  sont  passés  par -devant  la  cuisine,  où 
ils  prenaient  leur  ration  ;  puis  ils  ont  monté  les 
escaliers  dans  le  même  ordre  et  sont  entrés  dans 
leurs   chambres  respectives.  Au  premier  coup  de 
sïiÙet  donné ,  ils  ont  tous  retiré  la  porte  sur  eux 
et  ont  laissé  passer  une  main  entre  les  barreaux 
du  guichet.  Le  gardien  a  poussé  le  levier  qui  feit 
glisser  la  barre  de  fer  et  fermé  toute  une  ligne  de 
portes.  A  la  cour ,  lorsqu'ils  se  réunissent  dans  les 
rangs ,   et  en  entrant  dans  la  prison ,  le  gardien 
compte  les  prisonniers  qu'il  surveille  ;  après  leur 
entrée  dans  les  cachets  ^  il  examine  pour  la  troi- 
sième fois  s'il  en  manque  quelqu'un.  La  revue  ter- 
minée ,    chaque  garde  va  l'annoncer  à  l'employé 
principal.  Enfin  ^  on  ferme  les  portes  extérieures, 
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tiaadis  que  aàlit  inémàas  -eaTtrôn  sont  à  diner  sans 
.prciâoiicer  un  niot^  sans  occasîonBt*  k  moindre 
brliit.   . 

Vstspect  de  ce,  grand  et  pacifique  édifice^  inondé 
;de  eriminels  fiiotimis  aux  règles  rigoureuses  d'un 
jsilence  ^  que  nous  n'aurions  pu  concevoir  si  nous 
rie  l'avions  observé  de  nos  yeux^  a  laissé  daû«  notre 
cœur  une  vive  impression.  Nous  ne  savions  qu'ad- 
mirieic  leplué  de  ce  ^lence  absolu  où  de  cet  ensemble 
de  conditions  qui  snpposenfque  les  employés  rem- 
plissent strictement  leurs  devoirs*  Nous  avons  vu 
défiler  800  condamnés^  roboBtes^  ejt  vigoureux , 
dirigés  par  une  demi^douzaine  de  gardiens.  Un  seul 
dboc,  un  seul  mouvement  aurait  pu  annihiler  la 
feible  troupe  de  surveillance  ;  mais  cette  idée  qui 
vient  naturellement  â  l'esprit  des  visiteurs  et  dont 
rexéqution  parait  si  facile,  est  malgré  cela  impossible 
a  réaliser  :  ce  qui  le  prouve,  c'est  qu'elle  n'a  jamais 
été  tentée.,  On  a ,  vu  plusieurs  cas  d'évasion  ,  des 
résistances  particulières ,  soit  au  travail ,  soit  à 
d'autresTègleis  de  discipline,  mais  jamais  un  sou*- 
lëvement,  pas  même  une  tentative.  Quel  est  donc  ce 
mobile  prqdigieUJf .  et  secret  qui  met  un  frein  a 
tant  djB  ci?iminels  pourvus  d'instruments  qui  pour*- 
raient  devenir  entre  leurs  mains  des  armes  terribles  ? 
Quelle  est  cette  cause  Qcculte  qui  les  empêche  de 
tenter  ,  en  forgeant  les  gardes  ,  une  évasion  qui 
serait  favorisée  par  la  solUqde  des  lieux  qu'ils  ha- 
bitent? Cet  agçni  n'eçt  autre  chose  que  la  rè^le  se- 
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vère  <Iu  silence ,  $aQs  laqxtelle  lé  AyAtème-  péniiieo» 
tiaire  ^st  irréalisable  ^  et  totit  i^foir  d'évitée  la 
corrupjtida  des  détenus  ciûmérique.  Le  f»nsonniér 
isolé,  ^oe  pe^iit;  coi»ipter  que  siir,fes  efiSotts  par^ 
^elsy  et  ignore  siil  trouvera  <lans  .ohacunde  ses 
x:^ompagnons  «a  jappni  au  un  obstacle ,  un  bras  qui 
Jl'aide  vOU  une  maia  qui  Je  retienne  :  ce  doutent 
4»tt6  crainte  sont  partagés  par  tous  ces  hommes  >  d 
brisent  leur  force  physique  d  leur  énergie  moralei^ 
qui  deviennent ,  par  Tobligatton  du:  silence^  comme 
um  partie  d^  rouages  d'une  àia<^îne  doot  le  mou^ 
Tement  est  la  voix  du  directeur ,  à  laquelle  chacun 
doit  obéir  toute  la  journée  dans  les  ateliers .  (pendant 
nrrive  rhèure  niélancolique  chi  recueillement',  ec 
c^;te  unité  disparaît^  ie  condamné  reprend  alors 
son  ^stence  individuelle  ;  mais.il  a  danssa  cel«- 
Iule  ua  compagnon  imftexible  et  inséparable  qui 
Fempèche  de  concevoir  de  téméraires  projets  et  l'idée 
<le  les  exécuter.  Ge  compagnon  c'est  la  couscience , 
forte  et  puissante  dans  la  solitude ,  qui  laisse  en  re^- 
pos  l'imagination  du-  criminel  pendant  les  heures 
d'occupation^    mais    qui   l'assiège    la     nuit  y   en 
lui. rappelant  ses  méfaits ,  son  infortune  y  les:  désa- 
{>réments  qu'il  cause  à  sa  famille ,  les  pleurs  çle  sa 
JFemme  y  la  misëre  de  ses  enfants.  Pour  se  réconcilier 
avec  ce  juge  sévère  et  se  le  rendre  supportable,  il  ne 
.songe  pas  à:  de  nouveaux  crimes  f  et  convaincu  de 
son  impuissiance  et  des  malheurs  qui  pèsent  sur  séîi 
existence  et  celle  des  êtres  innocents  qu'il  chérit^ 
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jon  ame  se  radoucit  et  revient  à  dés  sentiments  plus 
tendres.  Il  reoonitaît  la  nécessité  de  corriger  les  vices 
de  son  cœur  ^  et  retrouve  Tespoir  de  devenir  un  jour 
bonnéte  homme  ^  chef  d'une  famille  heureuse  ^  qu'il 
doit  soutenir  et  élever  en  exerçant  la  profession  qu*il 
aura  apprise  dans  son  mauvais  destin  ^  en  prati- 
quant les  maximes  de  morale  qu'on  lui  a  inculquée». 
Dès  qu'un  rayon  d'espérance  a  pénétré  dans  la  cel- 
lule,  l'imagination  du  prisonnier  l'accueille  et  le 
caresse;  la  conscience^  naguères  son  Juge  et  son 
bourreau^  se  transforme  en  ange  de  paix  ;  dès  loi^  il 
ne  regarde  plus  le  cachot  avec  horreur  et  les  gardiens 
avec  haine  :  il  considère  la  prison  comme  une  école 
de  réforme  ^  et  le  temps  de  sa  condamnation  comme 
une  époque  transitoire  entre  une  vie  orageuse  et  une 
existence  tranquille  y  enfin  les  surveillants  comme 
les  auteurs  de  sa  conversion.  Au  milieu  de  c^  pen* 
sées  survient  le  sommeil  consolateur  de  l'infortune , 
il  s'y  abandonne  avec  plus  de  douceur;  et  lorsque 
le  matin  il  entend  la  cloche  qui  l'appelle  au  travail, 
il  se  lève  avec  résignation ,  et  va  aux  ateliers  comme 
si  l'œil  du  surveillant  ne  le  regardait  pas. 

Telles  sont,  je  m'imagine  ,  la  vie  et  les  réflexions 
des  prisonniers  américains*  Cette  régularité  ,  cette 
application  au  travail,  les  rapports  des  employés, 
et  le  fait  remarquable  qu'il  n'y  a  pas  on  seul  exemple 
de  soulèvement,  tout  vient  à  l'appui  de  mon  opinion. 
Ma  femme  et  les  amis  qui  m'accompagnaient  dans 
cette  visite,  ont  reconnu  avec  moi  qu'aucun  des 
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prisonmer»  n'avsit  ni  sar  la  phystenoiiiie ,  vk  àam 
les  maniëres  rien. da  criminel.  La  séréttité  de  la  mè* 
ditaUon  «e  montre  sur. leur  visage^  la  résignation 
dan»  leurs  r^faids  ^  Tobéis^anoe  dana  lenn  aedons  ; 
m  lea  examinant  de  près  ^  on  ^e  conçoit  piiis  Ik 
crainte,  que  leur  nombre  et  ^ts  (»ces  peuvent  iaiffe 
naître. 

L'ordre  qui  r^;ne  dans  tons  les  départements ,  là 
pro^té  générale  y  la  modération  des  employés ,  h, 
bonne  qualité  de  la  nourriture^  la  distribution  de^ 
travaux  économiques  >  la  visite  de  l'hôpital  et  de  la 
ebapdle>  ont  &it  l'objet  de  nos  observations  le  reste 
dutempa. 

La  ration  de  cèraque  détenu  se  compose  de  1 6 onces 
de  bonne  viande  sans  os  >  ou  12  onces  de  porc ,  de 
8  on^^  de  £irine  de  seigle  et  12  de  maïs,  avec  uà 
demi-quarteroù  de  mélasse.  Par  chaque  cent  ra- 
tions, on  donne  4  mesures  de  seigle  pour  le  café', 
2  bouteilles  de  vinaigre,*  2  onces  de  poivre  et  3  bois- 
seaux de  pommes  de  terre ,  pendant  dix  mois  dé 
l'année,  et  depuis  le  i5  juin  jusqu'au  i5  août^ 
4o  livres  de  riz.  Le  poids  total  de  chacune  de  ces 
portions,  y  compris  le  pain  pétri  avec  les  ferînes  dont 
nous  avons  parlé ,  est  de  6  livres  9  onces. 

L'aumônier  préside  l'école  du  dimanche,  à  la- 
quelle assistent  plus  de  100  détenus,  qui  ont  fait  ces 
dernières  années  des  progrès  étonnants.  Quant  à 
l'instruction  religieuse ,  ils  apprennent  tous  les 
jours  un  verset  de  la  Bible ,  et  le  dimanche  le  prêtre 
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|w4od  pottr  J^rt  â^  sa  prMksatim  PeimoiUb  àm 
▼«psfts  itppriê  pendant  la  seimiii». 

Dîv^ri  document»  ifue  Ton  m'a  donnés  daite  k 
prison  »  m'ont  mis  à  même  de  e(»inaitre  leé  neceiies 
4t  let  dépomas  ^  les  devoirs  des  employés  et  des  dé- 
tenus f  réduits  â  trois  préceptes  :  uppiicaiimi  au  trt^ 
uail,  obéissance  sans  bornes ,  silence  inçiolable»  En 
oas  de  résistance ,  on  a  recours  an  foi^,  cbàtiment 
que  l'on  inflige  au  moment  où  la  &ute  est  commise^ 
comme  le  seul  mode  efficace  ponr  minntmir  k  dis- 
^pline  indispensable  dans  ks  |Nritôm«  Les  opinions 
Mftt  partagées  sur  k  nécessité  de  ce  moyen  vioknt 
de  répression^  et  l'exempk  de  quelques  pénisentiaires 
où  il  est  entiibremait  proseriti  sembk  coerobérer 
kssentimœts  de{ceux  qui  k  désappjcouvent.  Malgré 
cela^  avant  de  décider  cette  question^  il  convient 
d'entendre  les  raisons  des  deux  camps ,  de  comparer 
ks  indications  fournies  par  l'expérience  des  direc*- 
teurs  des  grandes  pénitentiaires  où  k.  châtiment 
corporel  est  employé  ^  avec  ce  qui  se  passe  dans  les 
petites  où  il  est  prohibé. 

Voici  des  documents  statistiques  sur  ks  priscm^ 
nierS|  les  dépenses  et  les  reéettes  de  l'année  dernièrei 
commencée  en  octobre  i833  et  finie  en  septembre 
1 834  : 

Détenus  ébroués  en  1 833 8ii 

Entrés  en  i834    .......  258 

Total    .    .        i>o69 
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Scnrtis  dans  là  même  année: 

pfmr  fin  de  peine  ....  f  55   .  ^ 

i^argfrâce 53 

Morts    .....'...     ï8 

Restés  en  i835 843 

Les  recettes  se  sont  élevées  à     .     .     P.  76,991 
Les  dépenses  à 55,594 

Profit     .     .  at,397 

On  a  employé,  en  ontre,  9,390  piastres 
à  Tentretleo  des  feratfied  écrouée» 
dans  la  prisoB  de  BelleVtté ,  à  New- 
York,  2,o63  eu  matériaux  pour  les 
bâtiments  deSing-Sing,  et  4o4  poor 
conduire  ^es-  détenus  à  Anbnm  2  ee 
qui  fournit  Un  total  d^  .  • .     .     .        11,857 

Qui^  déduction  faite  des  frais  anté-- 

rieurs ,  ddnne  un  bénéfice  net  de  •  9>54o 

En  ajoutant  a  ce  chifi&e  ce  qui  restait 

de  Tannée  précédente      .     •     .     .         4^^^ 

On  trouvera  une  ëommede  ...     P.  i4,o8i 

mise  en  caisse. 

L'espoir  que  Ton  avait  conçn  qne  cctfc  prison 
pourrirait  par  le  travail  des  condamnes  les  (Vais  d'en- 
tretien ,  est  aujourd'liui  plus  que  réalisé  \  et  si  Ton 
n'a  pas  obtenu  dès  le  commencement  un  résultat 
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aussi  satisfaisant,  on  doit Fattribuer  à  Tobligation 
où  Von  avait  été,  jusqu'en  juin  i83i,  d'enlever 
aux  ateliers  les  détenus  occupés  à  la  construction 
matérielle  des  édifices. 

Les  ouvrages  par  contrats  dans  les  ate- 
liers ont  produit    .      .      .      .      •      .  V.  ^2fOOl 

La  vente  des  pierres  des  carrières  .     •       33,960 

Petites  sommes ,  affermage  des  ter- 
res, etc.,  la  somme  qui  reste  jusqu^à 
concurrence  de     •     .     .     .     •     •       7^;99' 

L^entretien   des    prisonniers  figure 
dans  les  dépenses  de  la  même  année,  j 
pour  une  valeur  de  .    .  P.  22,240 

Éclairage  et  chau^ge  .  . 

Chambres  et  habillement. 

Frais  d'hôpital  .... 

Traitements  du  directeur 
et  des  gardiens  «    •     • 

— •  du  médecin  et  de  l'au- 
mônier    

Frais  de   la  garde  exté- 
rieure  


26,679 


21,199 


Sur  343  prisonniers  écroués  à  la  fin  de  i834, 668 
travaillaient  aux  ateliers,  les  autres  étaient  em- 
ployés ,  pour  le  compte  de  la  maison  ,  aux  champs, 
à  diverses  choses ,  à  des  ateliers  particuliers ,  à  la 
cuisine,  àTinfirmerie. 
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Nous  sommes  sortis  de  cette  célfebre  pénitentiaire 
à  trois  heures  après  midi^  pour  prendre  le  bateau  à 
vapeur  qui  devait  nous  conduire  à  New- York ,  où 
nous  sommes  arrivés  à  six  heures.  Le  voyage  coûte 
3  réaux ,  et  le  déjeûner  à  bord ,  autant. 
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Voyage  sur  la  rivière  da  Nord.  —  École  militaire  de  Weit-Point.  — 
Fonderie.  —  Albanj.  —  Chemin  de  fer  à  Sdbenectadj.  —  Coll^ 
d'Union.  —  Voyage  par  le  canal.  —  Histoire  des  canaaz  de  l'ëiat 
de  New- York.  —  Une  nuit  sur  le  canal  Érié.  —  Utiqae.  —  Instra- 
menu  d'agricultore.  ^  Cascades  de  Trenton.  ^  Progrès  de  la  po- 
pulation. —  Syracuse.  —  Aubum.  —  Genève.  —  SituatM>n  de  Ja 
campagne.  —  Instruments  aratoires.  —  Rocbester.  État  de  sa  popu- 
lation. —  Moulins  à  ble'.  —  Influence  des  institutions.  —  Cbemiu 
de  fer.  —  Arrivée  à  Niagara.  —  Impressions.  ^  Passage  sous  )a 
caUracte.  —  L'émigrë  de  Montréal.  —  Dëpart  de  Niagara. 


West-Point,  19  juillet. 

Nous  sommes  partis  hier  matin  de  New-York, 
avec  M.  Chevalier,  sur  un  des  pyroscaphes  qui  font 
en  dix  ou  douze  heures  le  voyage  d'Albany,  et 
parcourent  i44  milles  pour  2  piastres  par  personne. 
Quelques  concurrences ,  qui  dès  le  principe  condui- 
saient les  passagers  pour  rien,  n'exigent  qu'une 
piastre  ;  mais  leurs  bateaux  ne  sont  pas  aussi  luxueux 
que  ceux  de  la  ligne  que  nous  avons  prise.  Sur  notre 
poupe  avaient  reflué  3oo  personnes  dans  le  même 
orâre  et  le  même  maintien  que  j'ai  observé  durant 
les  autres  voyages.  L'académie  militaire  de  West- 
Point  est  située  dans  un  endroit  de  ce  nom  sur  la  rive 
droite  de  l'Hudson ,  à  5o  milles  de  New- York ,  au 
centre  d'une  localité  extrêmement  pittoresque.  Ar- 


mh  là^  \m  biMÉUX  débarquent  les  passagers  qui  le 
désirent;  nous  avons  été  du  nombre.  On  trouve  sur 
la  hauteur  >qui  domine  la  rivière^  et  daQs  le  gracieux 
vallon  situé  au  milieu  de  collines ,  de  montagnes 
couverts  d'une  riche  végétation  et  de  la  belle 
plaine  où  est  bâtie  Fécolç  militaire  av^  lasJlabita- 
tious  des  professeurs ,  une  bpnne  auberge  cooforta- 
blemenl  servie ,  où  jdusieurs  familles  voatgof^teir  les 
agréments  de  la  saison. 

M.  Chevalier  a  tu  la  bonté  dt  m»  prési^ter  an 
major  de  Btas^ ,  dinecteur  de  Técole ,  et  au  cdanel 
^artlett,  un  de^  professeim ,  qui  s'est  ofTçrt  i  m'ac- 
compagner  l'aprës-midi  dans  les  dép^rteoMiits.  Le 
colonel ,  M.  W.  S.  WilUaiM ,  ingé|iieur  icivU  et 
moi ,  ayant  commencé  la  vîsite  4  trois  befir^ ,  ^us 
Tavons  terminée  à  l'entrée  la  nuit. 

Depuis  Fan  1790,  la  création  d'une  école  militaire 
avait  ité  pro|K>sée  par  le  général  Knox ,  alors  setré- 
taîre  de  la  guerre  ;  et  plus  tard  et  projet  fykt  teop»- 
lr9audé{Mir  ]$  présideM  Washington  dans  sesdis^aiMs 
^^iQoi^^pen  1793  et  1796.  L'aodée  d'aprhty  cm 
i^ota  Id  fondation  d'u^  corpa  d'artillerie  6t  d'ingé* 
mtUFSi  auquel  on  devait  agréger  huit  Sèves;  mats 
m  ne  fat  qu'eu  i8oa  que  l'acailémiede  Wei^vPotnt 
fut  <$oiaS^  à  la  dîredion  du  générai  Joaatbam  Wil- 
Hams^  chef  du  corps  des  ingénit^urs  ^  avec  l'ac^onc- 
tiûa  d«  deux  maîtres,  l'un  de  fran^is,  lautre  de 
à^mïné  Après  k  guerre ,  U  uoujbre  d^ps  prafessmir? 
et  des  élèves  fut  apgniMté^v  te  pri^ramme  4^ 
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keodxi,  et  1^  rëglemeats  qui  le  régisacat  aujourd'hui 
«ptièremeot  adoptés. 

Les  branches  d'enseignement  sont  : 

10  La  tactique  d'infenterie  et  le  code  militaire  ; 
-    ao  Les  mathématiqn^ } 

3o  La  langue  française  ; 

4^  Le  dessin  ; 

5û  La  philosophie  naturelle  j 
'   &>  La  chimie  et  la  minéralogie  ; 

70  La  tactique  d'artillerie ,  la  science  de  l'artil- 
leur^ les  travaux  du  laboratoire  militaire  ou 
pyrotechnie; 

80  L'art  de  l'ingénieur  et  la  stratégie  j 

90  La  rhétorique^  la  morale  et  la  politique  j 

100  L'escrime. 

Le  cours  des  mathématiques  comprend  l'algèbre, 
Up  géométrie ,  la  trigonométrie  y  la  géodésie^  la  géo- 
métrie descriptive^  la  perspective ,  la  géométrie 
analytique  et  les  fluxions.  Sous,  le  nom  inexact  et 
vague  de  philosophie  naturelle  y  on  enseigne  la 
statique,  la  dynamique,  l'hydrostatique,  l'hydro- 
dynamique ,  la  physique  et  l'astronomie.  La  poli- 
tique embrasse  l'exposition  des  principes*  de  la  U- 
berté  civile,  les  diverses  fôrmes  do  gouvernement, 
et  principalement  celle  du  gouvernement  constitu- 
tionnel, la  jurisprudence  des  États-Unis,  le  droit 
public ,  les  devoirs  des  citoyens ,  etc. 
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Les  cours  sont  de  quatre  années  ^  et  disfribués  de 
la  maolàre  suivante  : 

Première  année.  Devoirs  du  soldat  ;  langue  fran- 
çaise j  algèbre  j  géométrie  ;  trigonométrie  ;  applica'- 
tion  de  Valgèbre  à  la  géométrie  ;  mesure  des  plans  et 
des  solides. 

Seconde  année.  École  de  compagnie  et  devoirs  des 
caporaux  ;  première  partie  du  cours  d'artillerie  ; 
français  et  mathématiques  ',  première  partie  du 
cours  de  dessin. 

Troisième  année.  École  de  bataillon  ;  devoirs  du 
sergent;  seconde  partie  du  cours  d'artillerie  ;  suite 
du  cours  de  dessin }  philosophie  naturelle  ;  première 
et  seconde  partie  du  cours  de  chimie. 

Quatrième  année.  Evolutions  de  ligne  ;  devoirs 
du  sergent  et  de  Tofficier  d'ordonnance  j  troisième 
partie  du  cours  d'artillerie;  minéralogie  et  géologie; 
science  de  Tingénieur  et  stratégie  ;  rhétorique^  mo- 
rale et  politique  ;  escrime  *. 

Les  leçons  n'ont  pas  lien  deux  mois  de  l'année^ 
en  juillet  et  août  ;  mais  les  élèves  demeurent  campés 
comme  s'ils  étaient  en  campagne.  C'est  ainsi  qu'ib 
sont  aujourd'hui  au  sud  de  l'esplanade  ;  leur  sys- 


*  On  peat  voir  ks  pro^ammes  de  cette  aoadémîe  dans  iet  statuts 
publies  en  ]S33  par  ordre  do  ministre  de  la  guerre. 
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tJ^im  dâ  via  est  purmimt  mititoire  f  h  diui!flm&  ri- 
goureuse^ la  conduite  exemplaire  >  et  l'étade  re«* 
doublée. 

Nous  avons  visité  les  salles  :  celle  de  chimie  n'est 
pas  ridie  en  appareils^  celle  de  physique  m'a 
semblé  bien  pourvue  ;  outre  les  instruments  d^nn 
usage  général ,  on  y  remarque  quantité  de  machines 
pour  expliquer  la  décomposition  des  forces ,  la  chute 
des  gravjçs  y  les  phénomèni&s  de  la  Iriction  sur  les 
plans  inclinés^  le  choc  et  la  répression  des  corps,  la 
.  vibration  des  corps  sonores  ;  d'autres ,  popr  la  vî- 
sion  y  la  lumière  directe  et  réfléchie  ;  plusieurs  appa- 
reils électriques  et  électro-galvaniques  ;  celui  qui  a 
été  inventé  par  le  docteur  Henry  des  Princeton  de 
^feW-'York ,  au  moyen  duquel  on  donne  au  fer ,  par 
un  courant  galvanique  y  une  force  magnétique  ca-^ 
pable  de  soutenir  un  poids  de  1,4^0  livres ,  etc. 

J'ai  vu  y  dans  la  salle  d'architecture  ,  des  modelés 
en  plâtres  de  tous  les  ordres  et  de  diverses  construc- 
tions spéciales  p  !a  coupe  des  pierres  de  voûte  et  d'ar* 
ceau  y  des  échantillons  de  matériaux  et  des  copies  de 
monuments  célèbres  de  l'antiquité  y  fidèlement  exé- 
cutési  sur  une  petite  échelle. 

]>ans  la  salle  de  dassin  ,  où  m  font  les  cours  d» 
dasam  uaturd ,  de  payw^  et  de  dessin  tOfM>gra«- 
phique  ,  il  y  a  àm  statuas,  d«s  bustes  ,  des  bas^re- 
iiefs  y  et  des  croquis  en  relief  et  en  plâtre. 

JLa  classe  de  fortifications  renforoMî  d^s  niod^es 
nécessaires  à  aLpliqoer  les  règles  de  lattaqae  eC de 
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la  défeme  des  fiaim^  las  sy»4èinf$  Im  pl«#  m-^ 
jm,  «te. 

X4a  cla^e  de  pf  r<ri;echQie  me  semble  bi«a  powvw 
et  faire  l'olj^  d'un  jsoin  tout  spécial  ;  de  piuft  qua 
las  autres  salles  destinées  â  dém^trer  les  principes 
de  la  science ,  ells  renfenne  des  la))oratoires  et  d^ 
ateliers  pour  les  mélanges ,  les  fusées  mcendiaires , 
les  cartouches^  les  sacs  à  mitraille ,  etc* ^  que  les 
élèves  coufoctiouoenteux-mêmesdaas  toutes  comme 
dans  chacune  de  leurs  parties. 

La  bibliothèque  qui^  d  après  le  catalogue,  contient 
environ  trois  milles  volumes ,  est  décorée  de  plu- 
sieurs portraits  de  soldats  illustres  et  de  professeurs 
da  l'école.  JSlle  possède  les  meilleurs  ouvrages  ^wo^ 
pé^ns  sur  Tart  militaire,  la  stratégie  et  la  science  de 
l'artilleur  et  de  l'ingénieur  civil  et  militaire,  un 
grand  nombre  sur  les  sciences  naturelles  ^  la  géo* 
g?aphi#,  la  géodésie, ^etc.  i  eUe  est  en  même  temps 
abonnée  aux  journaux  les  plu»  remarquables ,  et  se 
trouve  eu  courant  des  découvertes  répentes, 

^s  habita  (ions  des  élèves  sont  dans  un  autre  bàli* 
ment  j  Les  classes  de  mathématiques  et  une  assez  jolie 
collection  de  minéraux  dans  la  partie  basse*  Lss 
chambres  des  élèves  étaient  vides ,  i  cause  du  cam- 
pement ;  et ,  aHu.  de  ne  pas  interrompre  pendant 
Vhiver  les  mierciceset  les  évolutions,  on  construit  en 
ce  moment  un  vaste  local  couvert.  Enfin,  nous  avons 
visité  l'hôpital ,  à  un  demi-mille  environ ,  tenu  avec 
la  f]m  scrupuleuse  propreté. 
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L'entretien  et  renseignement  des  élevés  est  au 
compte  du  gouvernement,  qui  donne  à  cet  effet  28 
piastres  par  mois ,  somme  qui  comprend  la  ration 
et  le  prêt.  L'école  coûte  par  an  118,000  piastres, 
terme  moyen,  dont  93, 000  sont  destinées  à  payer  les 
maîtres  et  les  élèves  ^  et  25,000  aux  nécessités  ordi- 
naires de  l'établissement ,  Uvres ,  instruments ,  mo- 
dèles, chaufiage,  etc. 

Le  colonel  Bartlett  m'a  paru  aussi  instruit  que 
grand  amateur  des  sciences  physiques  dont  il  est 
professeur  ;  il  a  satisfeit  à  mes  nombreuses  questions. 
L'instruction  est  générale  pour  tous  les  élevés^  mais; 
ceux  qui  se  sont  le  plus  distingués  aux  examens  et 
promotions,  senties  seuls  qui  passent  dans  les  corps 
d'ingénieurs  ou  d'artillerie  ;  les  autres  entrent  dans 
la  tigne.  Ce  système  me  paraît  vicieux,  car  l'enseigne- 
ment de  l'école  de  West-Point  est  trop  étendu  pour 
de  simples  officiers  d'infanterie  et  de  cavalerie  qui, 
probablement  auront  dans  leur  vie  peu  d'occasions  de 
faire  l'application  de  ce  qu'ils  auront  appris.  Comme 
je  faisais  cette  réflexion^  le  colonel  m'a  dit  que 
le  but  du  gouvernement  était  de  répandre  même 
dans  la  ligne ,  les  principes  des  sciences ,  afin  que 
l'armée  ait  un  noyau  d'officiers  de  génie  prêts  à  être 
employés  en  cas  de  guerre.  Je  lui  ai  répondu  qu'on 
n'en  ferait  jamais  que  dç  mauvais  officiers  de  génie 
ou  d'artillerie ,  soit  parce  qu'ils  n'ont  appris  qu'im- 
parfaitement ce  qu'on  leur  a  enseignée  l'académie ^ 
soit  parcequ'ils  l'oublient  dans  la  ligne.  Il  me  semble 
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qu'il  serait  plus  naturd  de  doaner  aux  élèves  l'ins- 
truction générale  qu'exige  Fétat  militaire^  et  une 
âlueation  spéciale  à  ceux  qui  sont  destinés  aux 
corps  scientifique^  scomme  cela  a  lieu  chez  les  nations 
de  l'Europe  que  je  connais.  Tandis  que  je  fais  c^te 
observation^  une  autre  réflexion  me  vient  à  l'esprit 
au  sujet  du  nombre  des  connaissances  fixées  par  le 
règlement  pour  les  quatre  années  d'études.  Il  est 
certain  que  l'on  n'enseigne  que  superficiellement 
les  sciences  physiques  et  naturelles  dans  les  collèges 
militaires  ^  et  je  crois  qu'il  en  est  de  même  pour  les 
sciences  politiques  et  morales*  Mais  pour  ne  parler 
que  des  mathématiques/  des  fortifications^   delà 
stratégie  ^  de  l'art  de  l'artilleur  et  du  dessin  ^  qui 
sont  d'une  essentialité  reconnue  y  il  me  semble  que 
le  temps  destinée  ces  études  est  beaucoup  trop  courte 
quand  je  songe  surtout  qu'on  en  consacre  une  partie 
au  cours  militaire^  à  l'exercice  et  aux  manœuvreSé 
L'idée  d'avoir  sur  pied  une  petite  armée  permanente 
et  sans  déplus  grandes  dépenses  un  cadre  d'officiers 
scientifiques^  serait  avantageuse  si  elle  était  possible; 
mais  elle  est  impraticable  à  moins  qu'on  ne  veuille 
SQ  contenter  de  médiocrités. 

Cette  académie  est  la  seule  de  cegenre^aux  États« 
Unis^  c'est  aussi  le  seul  établissement  scientifique^ 
entretenu  aux  frais  du  gouvernement  fédéral  ;  au 
mois  de  février  de  cette  année  ^  la  législature  de 
Kentuky,  a  chargé  ses  représentants  au  congrès  d'ob- 
tenir l'autorisation  d'établir  dans  cet  état  une  acadé- 
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mie  miliiaire.  Outre  ces  deux  centres  dlnstmction, 
les  ingénieur»  civils  pourront  se  former  à  l'àvenîr 
dans  Tinstitut  de  Rensealer  d'Albany,  oùFon  a  étendu 
dernièrement  le  programme  d'enseignement  aux 
connaissances  nécessaires  à  cette  profession ,  qui 
reçoit  chaque  jour  de  nouvelles  •pplications.  Cette 
icadéniie  ou  section  de  finstttut  est  la  première  qui 
Ait  été  organisée.  LeproTesseur  M.  Eaton ^  fait  les 
leçons  des  branches  purement  spéciales  ;  et  M.  Hall 
des  sciences  naturelles.  Le  titre  de  bachelier  ès-arts 
aussi  inexact  que  vague,  a  été  changé  en  celui  de 
bachelier  ès-sdences  naturelles,  et  au  mois  d'octobre 
prochain  on  doit  donner  des  gradesà  huit  jeunes  gens. 
Nous  avons  été  ce  matin  de  bonne  heure  voir  h 
fonderie  de  M.  Kemble  ,  située  du  côté  opposé  au 
fleuve  :  c'est  une  des  plus  considérables  de  l'Union. 
On  y  emploie  une  variété  de  fer  magnétique ,  qui 
oontîeat  quelque  peu  de  soufre  et  parfois  du  cuivre. 
On  In^ùle  du  bois  dans  le  grand  fourneau,  qui  rend 
de  7  i  8  tonne»  de  fonte  par  jour  ^  le  minerai  rend 
de  5o  à  5a  pcwir  cent.  Une  roue  hydraulique  de  fer, 
met  en  mouvement  des  ventilateur»,  des  wnfiBlets^ 
la  batterie  qui  sert  à  rompre  le  minerai ,  etc.  Dans 
la  partie  basse  du  terrain  se  trouvent  les  forges  et 
les  fourneaux  pour  les  eeoond^  fontes  de  pièces  de 
mc^chines  à  vapenr  ^  de  conduits  et  de  canons. 


Nous  sommes  partis  hîer ,  à  onze  heures  et  demie 
àe  West-Poînt ,  SUT  VÉriê,  bateau  à  vapeur  aussi 
beau  que  celui  qui  nous  a  mené  de  New-York  ;  et 
après  avoir  feit  une  agréable  navigation  de  six  heu- 
res ,  nous  sommes  arrivés  près  d'Albany  ,  â  un 
certain  lieu  où  nous  attendait  un  pyroscâphe  plus 
petit ,  et  construit  tout  exprès  pour  la  partie  de  la 
rivière  que  nous  allions  parcourir,  car  le  lit  y  est 
encombré  dfes  terres  et  des  sables  charriés  par  les 
ravins.  On  recreuse  actuellement  le  fleuve  jusqu^à 
Troie ^  et  Fou  en  revêt  les  bords  sur  une  étendue  de 
20  milles  ;  par  ce  moyen ,  la  navigation  aura  son  libre 
cpiurs  jusqu'à  Albany  ;  ce  travail  coûtera  5oo,ooo 
{iiâ8tres«  Quatre  machines  à  dllguer  extraient  eha^ 
cône  60  mètres  cubes  de  sable. 

Hier  dimanche  ^  les  rues  étaient  désertes  et  les 
âablissemraits  publics  fermés.  J'ai  visité  plusieurs 
é|[lises>  et  j'ai  trouvé  >  dans  une  d'elles  ^  une  école  de 
dimandie>  dirigée  par  des  jeunes  gens  des  deujt 
saes  qui  y  enseignaient  quarante  en&nts. 

Ce  matitt ,  j'ai  feit  la  connaissance  de  M.  JXol, 
secrétaire  d'état  et  sur-intendant  dès  écoles  publi*- 
ques  :  liaison  qui  pour  ces  deux  raisons  sera  poi!ir 
moi  fort  intéressante.  Ce  Monsieur  a  eu  la  bonté 
de  me  donner  ses  rapports  et  de  m'ofirit  d'an^ 
Ues  documents^  à  mon  retour  du  Niagara.  Nous 
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sommes  convenos  d^alier  ensemble  à  Schenectadj, 
où  Ton  célèbre  la  fête  littéraire  de  la  fin  des  conrs 
du  collège  de  l'Union  ^  solennité  qne  Ton  appelle, 
je  ne  sais  pourquoi  ^  commencement. 

ÂprèsHoiidi  ^  nous  avons  été  à  Troie^  joli  village, 
situé  de  l'autre  côté  de  la  rivière^  dont  les  bords 
charmants  sont  entourés  de  vues  pittoresques  et 
longés  par  un  chemin  qui  m'a  fourni  l'occasion  de 
voir  le  commencement  du  canal  Erié*  Mais  la  partie 
qui  conduit  à  Schenectady^  avec  ses  détours^  ses  34 
milles  et  ses  27  écluses ,  rendent  cette  navigation 
passablement  ennuyeuse  :  du  reste  y  les  vojageurs 
préfèrent  suivre  le  rail. 

ScheneciadjT,  sf  jailkt 

Nous  sommes  entrés  à  neuf  heures  dans  la  voi- 
ture du  chemin  de  rcr.  Des  chevaux  nous  ont  traîné 
jusqu'à  la  crête  de  la  colline^  dont  la  pente  douce 
a  été  aisément  franchie  par  nos  bêtes.  Ce  rail  a  été 
construit  en  i83o,  :  pour  éviter  les  sinuosités  et  la 
lente  navigation  du  canal.  La  Société  fut  incorporée 
en  i8a6^  avec  un  fond  de  600,000  piastres.  Le 
chemin  qui  n^a  qu'une  voie  a  coûté  700,000  pias* 
très  ^  et  a  près  de  16  milles  d'étendue.  La  rapidité 
moyenne  est  de  i5  milles  à  l'heure  ;  dans  quelques 
endroits  nous  avons  parcouru  un  mille  chaque  2 
minutes  4o  secondes  ^  vitesse  qui  correspond  à  plus 
de  32  milles  par  heure.  Les  rails  sont  des  bandes 
de  fer,  clouées  sur  de  longs  montants  de  pins  qui 
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reposent  sur  d^  dés  de  pierre  et  des/tni^ifs  de 
caillous  cassés  et  mac-adamisés.  Avant  d^arrîver 
à  Schenectady ,  on  descend  un  plan  incliné  et 
Fon  reprend  les  chevaux.  Le  prix  du  trajet  est  de  4 
réaux  par  personne. 

Plusieurs    régents  de  FUniversité  de  New-Yorif 
étaient  avec  M.  Dix  ;    ces  messieurs  et  quelques-^ 
autres  se  sont  logés  dans  l'hôtel  avec .  le  vice-gou-* 
verneur  de  Fétat.  Cette  circonstance  m'offrait  Foc- 
casion  de  voir  le  corps  académique  du  collège  de 
l'Union  ;  mais  je  n'ai  pu  visiter  l'institution ,  car 
les  professeurs  se  trouvaient  fort  occupés.   Néan- 
moins j'ai  recueilli   beaucoup  de  notes,  que  j'ai 
complétées  avec  des  rapports  qu'on  m'a  donnés» 
Outre  les  fonds  que  cette  institution  reçoit  du 
Gouvernement ,  elle  possède  encore  différentes  pro*  • 
priétés  et  3oo  acres  de  terre  à  Fentour  ;  avec  les  in- 
térêts de  5o,ooo  piastres  déposés  par  Fétat ,  on  en- 
tretient plusieurs  élèves  pauvres,  qui  sont  nourris  à 
la  table  appelée  de  tempérance  pour  36  piastres  ; 
cette  somme,  jointe  à  12  pour  le  chauffage  et  le 
blanchissage,  élève  à  4^  piastres  les  frais  d'entre* 
tien  de  chacun.  Les  autres  élèves  paient  112  piastres 
par  an ,  pour  l'instruction ,  la  nourriture  ,  etc.  Le 
président  jouit  d'un  traitement  de  !2,5oo  piastres, 
et  les  professeurs  de  i^aSô  ,  avec  le  logement  et 
Fusage  des  légumes  du  jardin.  Le  prog^ramme  de 
l'enseignement  est  divisé  en  deux  parties,  l'une  ap- 
pelée Cours  classique  et  Fautre  Cours  scientifique. 
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Qa  e»gr  d«f  éiève^  qu'ils  eaqbent  à  leujp  eatré§  au 
doU^  les  priticipes  4u  latiu.,  du  grec,  c^  lagram* 
Claire  anglaise  ^  de  Farithn^tique  et  de  }a  géo^ 
^aphîe.  lu  preo^ibre  fino4e  d»  qour^  doit  âtre 
employée  à  l'étude  des  auteurs  cla#9iques,  aU^rBaû* 
^[piiaeDl;  areq  l'algèbre  y  la  géométrie  y  la  logique  et 
l'Ody^e  d'Hom^i^  La  seconda  est  d(Q&(juée  a  la 
trjgouoniétrie  t  aux  «ectioa^  ooaiqvies^  aux  mathé^ 
matiqit^  mxtes,  à  récooomie  politique»  au  groc  et  m 
)«(ÛQ«  La  troisième  ^  à  la  philo^phie  inteH^tueUe^ 
Iji^  phy3Îque^  l'astronomie  >  la  philosophie  mor^le^ 
la  critique^  la  chimie,  la  botanique  et  la  minéralogie* 
\ép  cours  scientifique  commence^  la  première  année, 
p^  l'hjistoirei  l'^rithmétiqi^  ,  l'algèbre  >  la  géo-» 
i^inxi^  la  logique  et  l'histoire  naturelle.  I^a  se- 
.  (Kmde^  c'est  par  la  trigo];)omét;rie  et  ces  i^pplici^ 
tjppfi ,  les  c^alculs ,  la  géométrie  descripVve ,  les 
math^s^SP^^  mixtes,  et  U  langue  française^  La 
^oisiëme,  enfin>la  mécanique,  la  physique,  TastroN 
9Qinie,  la  philosophie  morale,  la  critique^  la  chimie, 
]^  botanique ,  la  minéralogie ,  l'anatonûe  et  la 
pbysii^gie. 

£n  faisant  ce.tte  énumératiou,  l.es  mêmes  réfle- 
irions  que  j'ai  retracées  plus  haut  au  sujet  du  pro- 
giramme  des  collèges  y  me  reviennent  à  l'esprit  :  je 
ne  pense  pas  qu'il  soit  nécessaire  de  les  réjpéter. 
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An  «m  à&  doofae  ^  nous  sommes  descendue  ^ 
FhotelilaQS  ira  des  bateaux  qui  veut  stirlèesrbali' 
c«iBBieiiçttnt  un  Yoiyage  tout*à«»fait  nouveaitf  pMf 
moi)  eu  égard  à  la  manière  d'aller  et  au  fqy^'^d^ 
jfaliab  traverser.  La  barque  m'avait  psint  d'âb^rd 
99ttrè(n«ai6Qt  basse  et  asseas  poi  covifoitâble^  raafi^ 
P4ie  fois  entré  j'ai  recoonu  que  je  nf 'étais  trompé 
oariiotre  téte^ie  toucbe  pas  aa  plancher.  Lti  di^tri*' 
Wion  intérieure  est  commocfce ,  lès  drmménts  hit^ 
9^%G  goût,  et  tout  aro  soaUe  fort  propre  j  il  y  a  pbuif: 
\q  mmns  avec  nous  quarante  paésagfèr*,  pteirtiii  fc^ 
^ek  bcœKKxmp  de  damaa  qui  dès  leur  tûtiëé  se  sobi 
d^QSées  à  pasier  le  jour  de  diverses  manières,  Leé- 
unes  lisent,  le»  autres  font  des  ouvrages  d'argtïîlle.' 
ies  boj9ames  montent  sw  le  tillae  è*  appellent  styu- 
v«nt  iVttention  deceta  qui  demeuti^nt  en  bâîi ,  pour* 
aller  voir  les  beaux  sites  qiri  s6  présentent. 

Desk  premier  iostaiit,  je  me  su«  trouvé  trè^ 
bien ,  car  je  voyage  crotme  si  j'^îs  darns  itioti 
cabinet  avec  mes  livres ,  mfés  crayons  et  tri  an  journal 
surla  taMe.  €es  bons  américainânem'intefrotnpçttt 
guères^  et  je  peux  écrire  à  mon  aise.  J'entéfifd^ 
le  doux  mouvement  du  bateau  ,  le  faihU»  bruit  des 
petites  vagues  qui  fi-appent  les  bords  du  canal  ^  le 
pas  des  chevaux.  Tout  se  pi*ëte  aux  illusiouî;  pnci- 
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fiques,  analogues  à  Tagréable  situation  où  je  suis 
dans  cette  biaison  flottante. 

liais  il  est  nécessaire  que  je  me  fi}rme  un  plan  d'oc- 
capation^  pour  ces  heures  de  navigation  monotone» 
qui  pourraient 9  à  la  fin,  me  paraître  longues^  si 
mon  imagination  venait  à  se  lasser  de  cette  exis* 
tence  qui  me  semble  le  bien  suprême. 

Voyageant  par  le  célèbre  canal  de  New-York  ^  il 
finit  que  je  sache  à  quelle  époque  et  comment  on  Ta 
construit,  ce  qu'il  a  coûtée  sesproduits  et  ses  utilités. 
Heureusement»  je  tiens  en  main  les  documents 
dont  la  seule  lecture  me  fournirait  de  l'occupation 
pendant  huit  jours  ;  mais  un  voyageur  a  une  autre 
manière  de  lire  plus  expéditive,  surtout  quand» 
arrivé  au  terme  de  ses  excursions  »  mille  occupations 
doivent  l'empêcher  d'enrichir  la  collection  de  ses 
notes.  Je  vais  donc  commencer  mes  extraits. 

L'étendue  et  la  fertilité  des  régions  de  l'ouest  »  et 
la  richesse  des  terres  qui  avoisinent  Us  grands  et 
les  petits  lacs  semblent  prophétiser  à  œ  territoire 
un  accroissement  de  population  et  de  produits  plus 
difficile  à  calculer  qu'à  concevoir.  Le  port  de  Nevr- 
York  était  déjà  à  la  fin  du  siècle  dernier»  le  centre 
du  commerce  (des  états  du  littoral ,  et  ses  habi- 
tants ne  pouvaient  se  dissimuler  l'immense  pré« 
pondérance  qu'ils  obtiendraient  »  s'ils  pouvaient 
s'attirer  les  productions  de  l'ouest»  et  s'unir  par  * 
quelque  moyen  avec  les  mers  méditerranées  ou  les 
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lacs.  EzaminoBs  d'abord  s'il  était  possible  d'd>traiff 
ce  but  en  se  servant  du  cours  des  rivières  ^  car  les 
sociétés  pour  la  navigation  de  l'ouest  au  nord  y  éta- 
blies en  179a  y  se  bornèrent  presque  à  cette  sphère 
de  recherches.  Néanmoins,  Thistoire  du  canal  coob- 
mence  réellement  à  ces  travaux ,  puisqu'ils  sogigpé* 
rèrent  l'idée  d'ouvrir  une  communication  entre  le 
lac  £rié  et  le  fleuve  de  lliudsoQ,  sur  un  point  ou  la 
marée  ne  pouvait  remonter;  et  l'année  1808,  la 
législature  de  l'état  de  Neyr-York ,  nomma  une  corn* 
mission  pour  examiner  et  former  le  plan  d'exécution 
d'un  semblable  projet.  On  commença  donc  par  visi- 
ter le  terrain^  puis  on  fit  la  levée  des  plans ,  le 
tracé  de  diverses  lignes  9,  avec  des  fonds  destinés 
i  cet  objet  ;  enfin  y  il  résulte  de  ces  opérations  et  des 
calculs  que  la  possibilité  de  l'entrqirise  est  désw- 
mais  démoDlxée. 

CheP^é  peuple  étonnant ,  un  projet  utile  peut 
être  considéré  comme  è.demi  exécuté,  quand  la  pos« 
sibilité  en  est  prouvée;  car  on  n'y  met  aucun  dds- 
tacle^  et  on  n'y  oppose  aucunes  difficultés ,  pour  le 
seul  plaisir  de  retarder. 

Si  le  gouvernement  ne  les  aide  et  ne  les  favorise 
pas  y  du  moins  il  ne  les  contrarie  jamais ,  et  n'in<* 
tervient  nullement  dans  l'exercice  du  droit  qu'ont 
les  citoyens  d'entreprendre  et  de  terminer  les  our 
vrages  d'utilité  générale.  Avec  quel  noble  orgueil  se 
forment  des  associations  indépendantes  du  iK>n- 
voir,  pour  exécuter  de  colossales  entreprises,  qui 
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atnraieDtfeitiiéeitpi^  certains  miâistëres  daiïs  nos  tar- 
ilkeB  et  viêïtles  monarchies.  Avec  quelle  rapidité 
avcfc  quelle  simplicité  on  les  mené  à  leur  fin  ! 

Il  ne  manque  à  ce  canal  poiir  mériter  entièrement 
le»  ébges  que  Vûn  a  donnés  h  d'autres  qui  en  étaient 
moisifs  dig;nes  ,  que  d'être  feit  par  des  partîcn* 
fers.  Mais  s^l  n'en  est  pas  ainsi,  c^est  que  Fétat 
^'ese  Mté  de  «*en  charger ,  se  proposant  d'effec- 
fyer^ne  grande  idée  et  d'en  recueillir  de  bons  résnl- 
tsts^.  Il  n^est  pas  probable ,  en  effet,  qu'une  corn- 
pag^nie  privilégiée  eût  voulu  supporter  dans  la 
perception  ées  droits  de  navigation,  les  baisses  sno 
ces^ives  gu'a  feit  la  lég^dature  dé  New-York  ;  et  la 
weette,  en  enriclrissant  seulement  quelques  n^;o- 
clantâ ,  n^€Ût  paè  répandu ,  comme  il  est  atrîvé,  dé 
grands  bienfaits,  sur  la  masse  général^,  en  diminuant 
les  autres  impôts.  Cependant  suivons  leiMgQgrè»  et 
èettt  oeuvre  so«3  lia  direction  de  ptaticie^Fhono- 
rabkes ,  qui  exercent  le  pouvoir  a^ec  désintéresse- 
ment, et  avec  ce  :^le  arctent  si- oqmmun  chez  le 
peuple  américain. 

La  législature  de  1810  poursuivit  activement 
)es  préliminaires  du  projet,  et,  en  181 1,  elle  avait 
^ésenté  le  résumé  de  toutes  les  opérations,  avait 
flivisé  les  travaux  en  trois  sections ,  dont  on  peut 
voir  la  description  et  les  détails  dans(  les  rapports 
que  j'analyse,  et  dans  l'ouvrage  de  M.  Poussin, 
'que  j^ai  cité  plus  haut. 

L'ardeur  avec  laquelle  on  travaillait  à  achever 
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t^te  (^ftàiôli ,  itàit  un  e^  d«  cet  lûtéfêt  ài^ 
lequel  Od  regardait  tm  œuvre  qui  dcvèït  ffrocuf  er  a*l 
éisitÉ  des  avantages  iitamtoses  qti'il  étnit  imptf^iihh 
de  d^termiaer,  puisque  ce  canal  allait  ^%sntét  m 
pays  le  dioû<>pole  dû  commerce  de»  lats ,  et  fartfe 
du  port  de  New-^Ycrtk,  le  ceatre  des  marché»  de  h 
contrée ,  et  le  débouché  de  ^e^  pfodniw.  Daiw  eè 
même  temps,  les  recheydhes  iopograph«prtl> 
avaient  ttiontré  qae  le  canal  pouvait  ûe  joindre  i 
totts  les  districts  au  nord  et  au  dùd  y  puisqu'one  ^a:-* 
ttificatîon  juâqu'it»  lac  Ontario  et  quelques  auftreft 
pctf  coûteuses  avec  lés  lac^  Sénéca  et  Cayuga  pai^  de 
sétobkble^  moyens,  devait  attirer  encore  le  commercé 
ê'OfW^,  ou,  ce  qui  eàt  la  même  cbdsey  im  prodin^ 
tîétis  dû  Kttéral  du  lac  Ontario,  et,  par  ]è^^riiai# 
Gtifâmphrin  que  ¥on  projfîiait  «^t^é,  àppelel"  lés  pWK* 
rfuics  éé  Tétat  de  Vetmont ,  kf$  boî^i  àiagnifiquesr^ 
e«  les  hlétau^c  utiles  des  cotitrées  cfai  avoisiAeM  lé 
lac  de' oe  nom. 

Qaàm  k  l'e)téeUtion  de  et  p^bjét ,  ^^  iMjà  **  ^ 
l'état  de  New -York  s'en  étitii  lu*  n^émts»  chargé  , 
qt^l  avèiit  voté  les  fonds  nécèssaîrc^s  e«r  impo^nt 
BU  dmit  i^r  la  navigatioii ,  pour  le  rembo«i»seittesi 
de  dépeA«ies,  le^ frais  d^eiitretien,  pour  aï<ter  à  Tave* 
nir les  entreprises  publiques,  et  diminuer  tes  aUtmt 
impét^.  MMstegueiTc  avec  FAngleterrd  sospendit 
cie  plan  jusqu'en  1816,  où  Pou  décréta  iléfinitiv^* 
ment  Fouverture  du  canal  entre  le  lac  Érié  et  hi 
riviéK  d^Hodscm    à  Albany  ^  et  entlre  ce  derniet 
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point  et  le  lac  Gbamplain.  Les^travaux  furent  orga«- 
Dises  en  1817;  on  en  oonBa  F^xéoution  à  àes  in- 
génieurs habiles ,  et  Ton  commença  les  excavations 
dans  la  section  du  centre.  Sans  éoumérer  la  série  de 
ces  travaux  que  les  personnes  intelligentes  con- 
naissent déjà  y  je  ne  parlerai  que  des  résultats  ;  en 
1819^  toute  la  section  du  centre  fut  terminée,  et 
comme  par  euchantement  se  formèrent  aussitôt  sur 
•es  bords  .  de  nouvelles  villes  bien  tracées ,  qui 
peuplèrent  ces  contrées  absolument  désertes  et  en- 
tourées de  forêts  séculaires,  £n  1821 ,  les  deux 
sectîoes  de  Test  et  de  l'ouest  furent  ouvertes  simul- 
tanément, et- la  navigation  fut  ainsi  établie  depuis 
Schenectady,  jusqu'à  4'extrémité  occidentale  de  la 
«section  du  milieu.  En  182a,  cent  dix-sept  milles 
étaitnt  déjà  navigables  ^  en  1823,  cent  soixante  ; 
en  <  18114^  d^ux  cent  quatre-vingts;  en  i8a5,  le 
canal  f&t  achevé ,  et  la  navigation  ouverte  pendant 
aao  jours,  sur  une  étendue  de  363  milles,  depuis 
Albany  jusqu'à  Bufalo ,  sur  le  lac  Erié.  L'entreprise 
a  coûté  9y0a7>466  piastres. 

Tandis  que  l'on  poursuivait  la  construction  de  ce 
canal^  on  avançait  celui  du  Champlain ,  qui  malgré 
son  étendue  de  61  milles  a  été  prêt  en  1823,  et  a 
coûté  1,179,872  piastres. 

Avant  que  le  canal  fût  terminé ,  lorsqu'il  n'était 
navigable  que  sur  certaines  {>aities,  on  pouvait  déjà 
apprécier  les  recettes  qu'il  produirait,  mais  dès  qu^il 
fût  terminé  elles  augmeutèrent  considérablement, 
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et  les  produits  des  dernières  années  font  croire  ^ue 
capitaux  et  intérêts  seront  remboursés  longtemps 
avant  i845 ,  contrairement  aux  calculs. 

Pendant  et  après  ces  opérations ,  plusieurs  rami- 
fications projetées  ont  été  achevées  et  d'autres  com- 
mencées. De  ce  nombre  sont  :  i""  le  canal  Oswego^ 
entrepris  en  1826  et  terminé  en  1828^  qui  unit  le 
canal  Erié  au  lac  Ontario  par  une  navigation  de 
38  milles  ^  moitié  par  le  canal  y  moitié  par  la  rivière* 
Pour  faire  'connaître  Timportance  de  cette  commu- 
nication^ qui  attire  au  port  de  New-York  le  com- 
merce d'Oswego^  il  me  suffit  de  citer  les  |^its 
insérés  dans  les  colonnes  d'un  journal  que  je  lis  sur 
le  mouvement  commercial  du  port  du  lac  Ontario 
pendant  les  trois  derniers  mois  de  cette  année^  avrils- 
mai  et  juin. 

Tonttet. 

Bâtiments  américains  venant  de  pays 

étrangers    . i39i4o 

partis  pour  les 1^,572  \    63,735 

venant  des  ports  de  rUnion  .m8,23i 

partis  pour  ......  19,79a 

Bâtiments  étrangers  venant  des  ports  ) 

éti-angers     .........  a3,o4î  |     i6,i44 

partis  pour  les  .....  23,io3  ) 

Total 109,879 

En  comparant  ce  résultat  avec  celui  des  mêmes 
mois  de  Tannée  précédente,  on  voit  que  Faccrois- 
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ftemenc  du  tôBnage  améiicàrtt^  d'entrée  et  df  sortie, 
eit  d'environ  îySoo  pour  loa;  que  celai  des  eff^ 
étrangers  correspond  à  3g  pour  loo  j  celui  d'impôi^ 
tation  a  600  pour  100^  et  cehii  d^exporlation  à  600 
pour  loo*  Cependant  il  ne  parait  pas  que  le  nombre 
de»  navires  qui  font  le  commerce  dn  lac  soient  sol* 
disant ,  car  cenx  qui  font  ce  trajet  réalisent  on  gain 
de  5o  à  100  ponr  too. 

2**  Le  canal  de  Cayuga  et  Séneûa ,  construit  éii 
18*28,  qui  va  depuis  Genëve ,  dans  le  lac  Séneca , 
jtisqu'à  Moteeuma  dans  le  canal  Erié. 

^*  Le  canal  Chemung ,  depuis  le  feô  Séneca  jus- 
qn'à  fa  rivière  de  Cbemung  00  Tîogfa ,  terminé  eâ 
f83i. 

4*"  Le  canal  CtX)okedy  depuis  le  lac  de  ee  nom  jtRk 
qu'au  lac  de  Séneca  y  terminé  en  i833. 

â^  Le  canal  Chemango  ,  qui  unit  le  canal  Erié  ^  à 
Ucique,  avec  la  Sus(^uehanna^à  Bringhampton^ d'une 
étendue  de  9$  milles,  et  qui  sera  achevé  Tan  pro- 
chdîity  et  aura  coûté  1,960,4^6  piastres, 

6**  Le  canal  Blœk^Rwer ,  qui  s'étendra  depuis 
Romejusqa^à  High-Falls,  sur  la  rivière  du  même 
nom,  pour  joindre  le  canal  Ëjrié  avec  le  lac  Ontario, 
pcès  die  l'emboncbure  du  fleuve  Saint  Laurent. 

J'ai  ici  le  résumé  de  la  largeur ,  du  prix  et  des 
produits  des  canaux  terminés  (|aas  l'état  de  New- 
York,  d'après  les  rapports  présentés  dernièrement. 


(«5»  ) 


Produit  en 

Valeur 

Produit  en   1 

avril  et  mai 

Millet. 

mâtërielle 

Y- 

1,294,600 

•  83$. 

Canal  Érié  .  .  .  363P 

.  9,oïi7,456 

P.337,523 

î Champlam*  63 

i,i7g,85i 

»^W 

. Ofwego.  •    ii8 

565,437 

*2,|68 

iM9 

Séneca  .     20 

236,8o5 

i8,i3o 

5,949 

Chemung.     36 

342,134 

3,378 

960 

^— —  Crookc  — 

Lake.  .      8 

i363a 

• 

1.474 

9il 

Totaux  ...  528 

il, 488,036 

1,339,800 

368,3o5 

Depuis  1817 ,  les  canaux  ont  donné  à  FÉtat  nrl 
revenu  de  a3,a44>i97  piastres,  et  les  paiements 
ont  été  de  20,241^621  piastres,  dont  of^gSS^ÔyS 
ont  été  destinées  à  l'extinction  de  la  dette,  et 
4,785,522  au  remboursement  des  intérêts  annuels. 
L'année  dernière ,  les  directeurs  de  k  caisse  ont 
vécu  1,765,147  piastres,  et  il  eti  »  é«é  paYé63B,89o 
pour  TextîactîoQ  de  la  dette,  et  278,174  pouf 
les  intérêts.  Il  restait  3,002,570  piastres.  La  récite 
des  doux  dentiers  mois  de  cette  aooéed^sse  celle 
de  i834de  67,55i  piastres,  et  celè^  de  i833  de 
42,870. 

L'importance  du  commerce  par  ces  voies,  est  telle 
que  la  valeur  de?  articles  qui,  en  1 824^  sont  venus 
par  leur  entremise  à  THudson,  s'est  élevée  k 
i3,4o5,022  {»astres,  prix  de  marché. 

Se  suis  tellement  ooenpé  de  mes  extraits ,  ^pe 
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j'oublie  d'observer  ces  bords  si  sauvages  et  si  dun>- 
mants.  Nous  admirons  les  travaux;  et  je  prévois 
qu'il  sera  nuit  quand  nous  ^sserons  près  des 
ouvrages  difficiles  de  soutènement  sur  les  cascades 
du  Mohawk  et  prës  de  l'aqueduc  qui  prend  ses 
eaux  dans  le  canal  de  ce  nom.  J*ai  été  de  nou- 
veau interrompu  dans  mes  recherches  par  le  dî- 
ner ,  occupation  fort  importante  à  mon  avis ,  et 
qui  a  offert  sur  notre  bateau  une  scène  assez  pi- 
quante. Tout  s'est  passé  dans  le  plus  grand  ordre 
et  avec  la  propreté  la  plus  parfaite  :  il  semble  im- 
possible que  dans  un  lieu  aussi  étroit ,  et  avec  une 
cuisine  aussi  resserrée  ^  on  ait  pu  donner  im  dî- 
ner aussi  bien  composé  que  celui  que  nous  a  servi  le 
capitaine. 

Utiqae,  aS  juillet. 

Nous  avons  dormi  en  voyage.  Rien  même  en 
fait  de  changements  de  décoration  au  théâtre  ne 
peut  être  comparé  à  la  transformation  de  la 
chambre  du  paquebot;  lorsque  les  ^tables  de  thé 
ont  été  enlevées  comme  par  une  vertu  magique, 
les  canapés  qui  figuraient  tout  autour  sont  deve- 
nus des  lits.  Au-dessus  y  à  une  distance  égale  à  la 
hauteur  d'un  homme  couché  ,  on  a  suspendu 
d'autres  rangées  de  grabats  sur  le  côté  y  ce  qui 
faisait  trois  lignes  de  lits  autour  de  la  chambre. 
*  Les  tables  disposées  au  milieu  de  l'étroite  enceinte 
ont  été  préparées  pour  recevoir  des  dormeurs.  On  a 
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fiait  avec  des  rideânx  une  séparation  provisoire  pour 
les  dames.  Ce  changement  s'est  opéré  en  un  quart 
d'heure^  sans  qu'il  manquât  le  moindre  des  objets 
nécessaires  dans  pareilles  circonstances  y  je  veux 
parler  des  matelas,  coussins^  couvertures....   Un 
domestique  est    venu    distribuer   des   pantoufles 
et  enlever  nos  bottes  et  nos  souliers  qu'il  a  cirés, 
cérémonie  dont  il  eut  pu*  se  dispenser,  car  assu- 
rément nous  n'avons  pas  été  incommodés  de  la  pous- 
sière en  chemin.  Si  nos  voisines  eussent  eu  cette 
démangaison  de  parler  que  les  hommes  attribuent 
généralement  au   sexe,  nous  serions  restés  long- 
temps sans  dormir.  Mais  quoique  la  scène  dont 
BOUS  faisions  partie    eut    pu  fournir   des   saillies 
agréables^  les  américains  semblent  n'avoir  jamais 
de  motif  suffisant  pour  s'autoriser  à  troubler  la  tran- 
quillité. Une  demi-heure  aprfes  le  coucher,  le  plus 
grand  silence  régnait  à  bord,  on  n'entendait  que 
le  bruit  de  la  poupe ,  et  par  intervalle  le  son  du 
cornet  qui  prévenait  les  éclusiers  de  notre  ap- 
prodie. 

Nous  avons  débarqué  à  Utique  à  six  heures  du  ma- 
tin, j'ai  passé  la  première  heure  à  me  promener  dans 
les  rues  principales  qui  sont  plus  larges  qu'à  Philadel- 
phie; ies  maisons  sont  belles  etf)eintes  en  couleurs 
claires  et  paisibles.  Entre  les  diverses  habitations  ily 
a  ordinairement  un  petit  jardin  d'un  côté  et  uû 
passage  de  l'autre.  Ce  qui  joint  4  leur  propreté 
offre  un  joli  coup  d'œil.  Dans  la  rue  Broadway, 


(  254  ) 
D,  |8^  j'aivu  unefabriqifôdecbarraetddS.  Dvl)à« 
niel,  de  l'invention  de  L»  D.  Bark  de  Sanget^eld 
dans  le  New- York.  Ce  sont  de$  modification»  dé 
Davis  y  mais  plus  simple»  et  plu»  fortes.  W\^ 
coûtent  de  six  à  huit  piastres  selon  la^  dimeo-^ 
sions  ;  les  pièces  de  fer  se  vendent  à  raison  de  cinq 
centièmes  la  livre.  Hier  en  venant  du  canal ,  j'ai 
visité  une  grande  fabrique  de  charrues  att  village 
de  Canajdiarie,  4i  milles  avant  d'arriver  à  Utiqué. 
J'ai  aussi  remarqué  un  grand  râteau  traîné  pat 
un  cheval  et  conduit  par  un  homme  ^  il  servait 
dans  une  ferme  à  amonceler  le  foin  récelQiûeilt 
fauché.  Le  conducteur  hausse  de  temps  en  temp» 
les  deux  mancherons  qui  relèvent  le  râteau  d'où 
tombent  des  monceaux  de  f  ourrage^  Une  charrette^ 
qui  parcourt  parallèlement,  le  champ  les  enlève* 
Tout  cela  me  semble  fgicile  et  expéditif. 

J^avais  fait  connaissance  à  bord  avec  le  révérend 
J.  M.  Vickar,  professeur  de  morale  et  d'économie 
politique  au  collège  Colombie.  Nous  l'avons  ren- 
contré ce  matin  avec  sa  famille  aux  cascades  de 
Trenton  y  ramassant  des  trilobites.  Cet  endroit  est 
très  pittoresque  et  a  fourni  des  sujets  aux  pinceaux 
de  plusieurs  artistes ,  surtout  à  une  demoiselle  de 
Boston  qui  a  publié  six  dessins  des  chûtes  sous  dif- 
férents pointsde  vues.  Nous  étions  partis  hier  àhuit 
heures  et  demi  dans  une  calèche  conduite  par  un  co- 
cher de  quatorze  ans ,  vif  et  emporté  comme  on  l'est 
à  son  âge.  Dans  la  descente  il  faisait  aller  au  galop; 
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la  voiture  routait  avec  tant  de  yélocitji,  qu'il  A^m^ 
blait  qu'elle  était  au  moment  de  se  briser.  Vers  mîdi , 
plus  de  quatre-vingts  personnes  étaient  réunies  dans 
l'auberge  de  ce  lieu  sauvage  ,  situé  auprès  de  ]a  ri« 
vifere.  Ce  dernier  feit  peut  donner  une  idée  du  plaisir 
cp'ont  les  Américains  à  voyager  en  été.  Nous  sommes 
repartis  à  quatre  heui'es,  traversant  toujours  avec  in 
iiiéme  rapidité ,  les  plaines  immenses  couvertes  de 
céréales,  çpnpée^de  boii?  touffus  et  de  terrains  récem- 
ment défrichés^  La  végétation  est  ricbe,  le  paysage 
variée  les  plantations  fort  bien  sarclées  et  labourées 
profondément. 

L'aspect  des  campagnes,  le  système  des  travaux 
rqraus: ,  Todeur  du  foin  nouvellemept  &ucbé  $  nie 
rspelaient  ma  chère  patrie  que  je  n'ai  pa^  vu  depuî^^ 
dpuze  ans.  Mon  esprit  était  frappé  avec  tant  de  vi^ 
vp.cité  des  images  chéries  de  ma  jeunesse  que  j'ai 
oublié  où  je  me  trouvais.  Plein  de  souvenirs  j^gréa^* 
blés,  balloté  par  les  cahots  de  la  voiture ,  j'ai  crur  mt 
moment  parcourir  les  campagnes  de  l'Espagne.  Ra-* 
pide  et  trompeuse  illusion  qui  réveillait  en  moi  des 
pensées  dures  et  mélancoliques^  lorsque  je  comparais 
le  tableau  des  événements  qui  se  passent  aujourd'hui 
dans  mon  pays  à  la  tranquillité  de  celui-ci  ! 

Canal,  a4juill^- 

Hier  je  me  suis  Jevé  de  bonne  heure  pour  arriver 
àt^np9  au  départ  du  paquebot  qui  nous  conduit  à 
%racuse*  Syracuse ,  Home  ,  Utique ,  vos 
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prodaisent  une  agréable  illusioû  !  En  deux  jours 
nous  avons  traversé  toutes  ces  villes ,  et  il  n'y  a 
pas  d'imagination  capable  défaire  croire  au  voyageur 
qu'il  est  transporté  au  milieu  des  ruines  ^  où  sont 
attachés  tant  de  souvenirs  mélancoliques. 

La  traversée  n'offre  pas  de  vues  aussi  agréables 
que  celle  d'hier,  le  canal  croise  une  grande  partie  de 
terres  nouvellement  défrichées,  mais  l'aspect  triste  et 
monotone ,  le  progrfes  extraordinaire  que  fait  l'agri- 
culture par  ces  récentes  acquisitions  dans  de  si  vastes 
territoires  ne  laisse  pas  que  d'étonner.  Il  y  a  six  on 
huit  ans  ,  ces  lieux  n'étaient  point  habités  ,  et 
dans  les  champs  les  plus  anciennement  cultivés^ 
les  troncs  d'arbres  sont  encore  noircis  par  le  fea. 
Dans  ce  moment  je  vois  sans  cesse  monter  des 
barques  chargées  de  personnes  robustes,  d'émigrés 
de  FEurope  épuisée ,  qui  viennent  exercer  leur  in- 
dustrie sur  cette  terre  heureuse  où  le  travail  est  ré- 
compensé par  la  fortune  et  par  la  jouissance  des 
institutions  libres ,  qui  assurent  l'exercice  des  nobles 
droits  de  l'homme. 

J'ai  déjà  parlé  de  l'élargissement  du  canal ,  projet 
que  l'on  va  réaliser ,  car  on  a  reconnu  qu'il  est  in- 
suffisant pour  le  commerce  actuel  et  à  venir;  je 
conçois  ce  qu'il  ^n  est ,  maintenant  que  je  vois  les 
choses  de  mes  yeux  :  il  ne  se  passe  pas  deux  mi- 
nutes sans  que  nous  rencontrions  une  barque  qui 
va  ou  qui  vient ,  et  la  quantité  des  effets  qui  des- 
cendent des  lacs  et  des  régions  de  l'Ouest  est  vrai- 
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meut  prodigieuse.  Saua  compter  les  bateaux  chargea^ 
le  canal  est  encore  sillonné  à  de  longues  distances  par 
des  radeaux  sur  lesquels  le  conducteur  tout  seul  à 
établi  sa  cabane.  Dans  les  écluses  nous  sommes  tou'- 
jours  arrêtés  par  des  barques  et  de  grandes  mass^ 
de  matériaux  flottants* 

6enèviB  ,  i5  jaillét. 

Nous  sommes  entrés  à  Syracuse  à  neuf  heures  du 
soir^  et  comme  il  pleuvait ,  nous  n'avons  pu  rien 
voir.  Ce  matin  avant  le  départ  j'ai  eu  le  temps  de 
(aire  un  tour  de  promenade  dans  la  ville,  qui  res- 
semble asse»  à  Ulique,  J'ai  vu  quelques  fonderies 
et  plusieurs  magasins  de  charrues  et  d'instruments 
d'agriculture.  Il  parait  que  la  charrue  commune  a 
sept  dimensions  qui  sont  distinguées  par  numéro^ 
que  l'on  emploie  respectivement  selon  le  plus  ou 
moins  de  résistance  des  terres.  Elles  coûtent  de  6 
à  10  piastres,  y  compris  le  régulateur  :  les  pièces 
séparées  se  vendent  à  raison  de  5  cents  la  livre,  et 
celles  de  la  charrue  numéro  3,  en  pèsent  G5.  J'ai  vu 
aussi  des  charrues  à  versoir  mobile ,  pour  les  tei^ains 
onduleux.  On  s'en  sort  beaucoup  dans  l'ouest,  m'a- 
t-on  assuré,  ainsi  que  dans  le  voisinage. 

En  sortant  de  Syracuse,  par  terre  ,  du  côté  d'An- 
barn ,  j'ai  aperça  les  célèbres  salines ,  mais  la  voiture 
allait  si  vite ,  qu'à  peine  ai-je  pu  me  former  une  idée 
de  rétendue  considérable  qu'occupent  les   caîssts 
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dô  bois  fàminém  é  1^  condensation  du  liquide^ 
opéffitîoii  qui  fte  fait  à  l'air  libre  ;  ces  r^riroirs 
Mïït  protégea  jxar  des  bangards  ,  pour  éviter  le»  ctux 
iJuviales  f  placés  environ  à  3  pieds  au  dessus  du 
isol  :  les  baofi^ards  soiat  exiccssivenent  bés ,  et  n'ont 
que  ce  qu'il  faut  de  pente  poar  L'écoulement  delà 
.  pluie. 

En  cheipin  j'ai  observé  la  situation  de  la  culture. 
On  coupe  le  blé  avec  de  granjjes  fauljc ,   dont  le 
x^^oche  a  la  forme  d'iiQ  S,  ce  qui  force  le  moisson- 
neur à   coi^rber  beaucoup   Je  corps;   on  se  sert 
.gén^ri^lement  pour  ramasser  le  foio  et  le  blé  feucbé, 
ijUi^  gMpd  raitQau  que  j'ai  vii  surk  chemin  d'Utique 
à  Trenton.  On  prépare  auisi  des  portions  de  terrain 
qui  semblent  avoir  été  en  jachères.  On  laboure  avec 
deux  bù^uls  attachés  par  le  cou  et  l'on  herse  avec 
trois  chevaux  de  front;  les  herses  soi^t  eu  forme 
de  car^é  long  de  quatre  pieds  ,  sur  un  peu  plus  ^e 
,deux>  avec  des  dents  de  fe^r  :  on  les  fait  trAÎoer 
pai^  un  des  angles.  Le  terrain  est  onduleux ,  il  ne  .m'a 
pa» semblé  très  i^rtile ,  et  je  n'y  ai  pas  vu  de  fumiers. 
De3  maisons  de  campagne  ^  situées  sur  les  <îhemins 
M  précédée^  de  plates  baades  de  gazon  oa  d'an  petit 
jardin t  reflètent  leur  bUncheuj?  au  milieu  des  cbiEimps 
ordinairement  travaillés  aveesoin.  La  propreté  et  le 
luxe  des  cités  s'étend  ici  jusque  c]ians  les  campagnes; 
.tOfntes  les  habitations  out  de  jolis  ou^ubie^  et  des 
.^deaujt^  et  le  plancher  couvert  de  tapis  ^  à  oom- 
.fomcer'par  la  jf orte  et  l'escjEilier. 
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A  la&dt  «e  demi  fious  0OU8  sommes  affé^  k 
Aaburi>  ^  où  nous  avons  passé  quelques  heures  ^  ce 
qu'il  fellait  pcHir  iaireune  courte  visite  a  la  prison , 
réservant  pour  tnmt  retour  du  Niagara,  à  m^instruire 
à  fond  de  Teasemble  du  système  et  de  la  discipline. 
Le  directeur  M.  Levi  Lewis,  qui  nous  accompagnait, 
m'a  offert  de  me  montrer  plus  tard  les  plans  de 
l'intérieur  de  l'édifice,  que  je  veux  copier. 

Puis,  continuant  notre  route  pour  venir  cou- 
cher à  Genève ,  nous  avons  traversé  le  village  de 
Caytiga ,  sur  les  bords  du  joli  lac  de  ce  nom ,  et  le 
pont  de  bois  de  plus  d'un  mille  d'étendue,  situé 
tout*à-fait  au  nord,  où  je  me  suis  assuré  que  les 
planches  n'étaient  pas  clouées  ^  observation  que  j'a* 
vais  faite  sur  d'autres  ponts  et  que  je  n'ai  pu  vérifier 
qu'aujourd'hui.  Ce  procédé  me  parait  plus  conve- 
nable ,  soit  parce  que  le  bois  dure  davantage ,  soit  * 
parce  que  cela  empêche  les  chevaux  de  glisser.  Nous 
avons  enfin  franchi  la  rivière  de  Sénéca ,  lé  canal 
Cayugaet  Sénéca ^ ramification  du  canal  principal^ 
qui  viiiut,  eofenmeje  Vai  dit,  de  Motezuma^  pijûs  nous 
avons  vu  un  bourg  agréable  appelé  Seneca^Falls , 
où  les  maisons  sont^ neuves  et  peintes  en  couleurs 
claires*  Les  habitants  y  ont  utilisé  les  petites  chutes 
de  la  rivière,  et  établi  des  manufactures  de  coton ^ 
des  scieries ,  des  moulins  et  d'autres  fabriques , 
qu'on  ne  peut  distinguer  de  la  voiture;  de  l'autre 
côté,  se  trouve  Waterloo,  joli  village  assez  bien 
situé  et  sorti  du  néant  ^comose  le  précédent ,  depuis 
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rouvert»re  des  canaux .  £n6n,  noasâommes  ^cen-^ 
dus  au  niveau  du  lac  délicieux  de  Séoéca ,  entouré 
de  graoieiàses  collines ,  sillonné  par  mille  barques  et 
les  steam-boats.  Au  nord,  et  sur  le  penchant  méridio- 
nal d'une  hauteur,  se  trouve  le  village  pittoresque 
de  Genève,  couronné  par  la  riche  végétation  de» 
forêts  primitives,  dont  le  feuillage  tait  ressortir  le» 
clochers  et  les  flèches  des  temple». 

Rochestcr,  iG  juillet. 

Je  nie  suis  Jevé  de  très  grand  matin,  pour  jouir, 
des  fenêtres  même  de  l'hôtel  à  Genève ,  de  la  vue 
magnifique  et  tranquille  du  lac  Séi^a  ;  j'ai  ensuite 
arpenté  les  rues  dont  les  magasins  sont  fermés,  car 
c'est  aujourd'hui  dimanche. 

A  neuf  heures,  nous  avons  pris  le  chemin  de 

*  Cimandaigua  y    et   nous    sommes  sortis   par    une 

grande  allée  de  robiniers,  longée  de  maisons  ornées 

de  jardins  et  de  balustrades  blanche  d'un  très  bel 

effet. 

Pendant  le  voyage,  j'ai  esquissé  de»  clôtures^ 
chose  commune  dans  ce  pays  ou  le  bois  et  les  ter- 
rains sont  en  si  grande  abondance.  Les  cl^ures  se 
font  avec  des  troncs  fendus ,  superposés  horizontal 
lement  en  plans  irréguliers ,  et  formant  des  angles 
saillants  et  rentrants»  Aux  points  d'intersectioQ ,  on 
enfonce  deux  pieux  croisés  dans  le  sol.  Ces  clobons 
défendent  la  propriété  des  grands  animaux;  mais 
eomme  les  petits  y  tels  que  les  marcassins  et  les  oies  y 
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pourraient  ps^ser  à  travers^  oo  kur  met  êtes  coUier»: 
«ro  eon. 

Les  campagnes  sont  convertcs  de  vergers  plantés 
de  pommiers  ^«  quelques-uns  d'acer  sacharinum  y  et 
de  vastes  champs  de  maïs  ,  de  pommes  de  terre  et  * 
de  blé  en  récoke.  Aux/ environs  de  Cunandaîgaa, 
j'ai  vu  des  herses  carrées^  à  dents  de  fer^  qui  avaient 
six  pieds  de  coté,  des  rouleaux  plus  grands  de 
vingt  pouces  tie  diamètre,  et  d'autres  à  dents  de 
bois  pour  rompre  les  mottes»  Ces  instruments  sont 
d'une  simplicité  rare.  On  se  sert  de  la  charrue  pour 
labourer  et  boulier;  je  n'ai  vu  ni  cultivateur  ni 
exlirpateur  ,  ni  boues  à  cheval ,  ni  d'autres  instru- 
ments de  nouvelle  invention  pour  suppléer  à  la 
pioche  et  au  sarcloir  dans  la  grande  culture. 

Nous  sommes  arrivés  à  Cunandaîgua,  ver^  onze 
heures  et  demi ,  et  je  n'ai  pas  été  étonné  dé  trouver 
la  ville  solitaire.  Les  rues  sont  larges ,  tirées  au  cor* 
deau  y  comme  dans  tous  les  villages  que  nous  avons 
traversés,  fort  propres  du  reste,  ainsi  que  les  maisons, 
les  temples  et  tous  les  édifices  qu'on  est  dans  l'usage 
de  peindre  et  de  blanchira  l'extérieur^  ce  qui  donne 
aux  villes  un  air  de  bien-être  et  de  joie,  et  fait 
croire  souvent  qu'on  y  dresse  des  préparatifs  de  fête. 

Après  dîner  ,  nous  avons  repris  notre  route  :  le 
terroir  commence  à  être  aréneux.  Sur  toute  la  partie 
du  sable  mo\xydâ[it  (^emhanhment)  ,  le  canal  passe 
daBs  un  lit  artificiel  d'une  hauteur  prodigieuse ,  de 
«ortc  que  de  noti^  voiture  nous  voyions  les  barques 
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diargées  dfe  paasagers  et  de  marehandises  naTignter 
à  60  pieds  au-dessus  de  nos  têtes.  Depuis  Pitlsford^ 
la  campagne  est  magnifique,  et  l'oo  aperçoit  déjà 
au  nord  la  pureté  du  ciel  du  lac  Ontario.  Là  se 
.  trouvent  4es  fermes  ctiltivées  y  limitées  comme  par 
une  mvraiUe  de  forèts«  De  toutes  pëirts  les  travaulc 
deTbomme  sont  en  parallèle  avec  la  nature  sauvage^ 
mais  la  bacbe,  1^  feu  et  la  charrue  étendent  bien  vite 
le  domaine  de  la  civilisation ,  et  eo  peu  d'anaées,  la 
nature  sera  docile  et  subjuguée. 

Au  milieii  de  ces  réfiesione,  je  suis  arrivé  Â  fio- 
chester  au  déclin  du  sok*;  demain ,  je  parcourrai  les 
mes* 

99  jvillet. 

J'ai  déjà  passé  un  jour  entier  dans  cette  intéres* 
santé  cité,  et  je  ne  crois  pas  avoir  perdfi  mon  temps» 
Rocbester  n'a  rien  de  Taspect  a^^éable  des  autres 
villes ,  c{u:  dans  la  partie  la  plus  belle  qpe  divise  la 
Genessée ,  les  deux  rives  sont  couvertes  de  fabriquer 
noircies  par  la  fumée  #  de  constructions  en  bois,peu 
élégantes.  Malgré  cela ,  il  y  a  qqelques  vue^  magni- 
fiques et  fort  animées  par  le  mouvement  indusijriel 
et  quantité  d'établissements  manujEacturiers.  Le 
voisinage  du  lac  Qntario ,  le  canal ,  la  proximité 
des  fertiles  vallées  qu'arrose  la  Genessée  cmt  fiiit 
de  Rocbester  le  dépôt  du  commerce  et  d<ç  Tindustrie 
du  New-York  occidental.  Cest  à  ces.ciroonstaaees 
que  cette  ville  doit  son  rapide  et  prodigieux  accrœs* 


(  «as  ) 

Hment.  Loierrain  «[u'elteocciipte^  el  $ar  kffdftt  mi  « 
pbeé  tant  de  capkanx ,  n'a  été  vendu  eo  forêts;  ii 
j  a  treBte-CHM|  ans  y  qoe  3,000  piastres. 

J'ai  visité  avec  M.  Cticvalier  les  griands  moulins  st 
blé.  Le  grain  arrire  par  la  rivière  ,  est  monté  atf 
dernier  étage  au  moyen  d'un  simple  méepnismci 
mis  en  mouvement  par  la  rooe  hydraulique  ,  é< 
charrié  avec  tant  de  célérité  (ju'on  enferme  ainsi 
5  ou  600  boisseaux  à  l'hearé.  "       ' 

Le  grain  est  dépouillé  de  sa  pdficule  cxtéi'ieiiiii 
entre  deux  planches  métalliques^percitlées,  de  form^ 
conique,  et  descend  aux  pierres  meulières.  Quati-e! 
boisseaux  trois  quarts  de  blé  donnent  un  taril  cle? 
farine  ;  le  boisseau  pèse  60  livres  et  le  baril  en'  con- 
tient 196,  ainsi  245  bvres  de  bTé  rendent  196  lîv. 
de  fleur  de  farine.  Chaque  baril  contient  un  bois- 
seau de  son  Ordinaire  et  un  demi-boisseau  de  petî? 
son.  Le  premier  se  vend  à  raison  de  3  et  4  cî^erits  ; 
le  second  de  7  à  20.  La  farine  de  première  qnarltte 
se  vend  6  piastres  et  deiiîi  le  baril.  Un  des  mouKn^ 
que  nous  avons  visités  ,  avait  neuf  meules  qhi 
aUôient  à-la-fois  ,  terme  mo^eri ,  elles  rendent  en 
vingt-quatre  heures  45o  barils ,  quelquefois  jusqu^à 
55o»*  Les  propriétairtis  qui  apportent  leur  grain 
à  moudre,  reçoivent  un  baril  de  ferine  par  chaque' 
eiuq  boisseaux,  plus  dix  livres  de  blé,  ou  par  chaqtié* 
3 10  livres  y  l'administra tion  leur  fait  cadeau  du 
baril  qui  est  évalué  à  3o  cents. 
'  La  fertne  au  soHit  de  la  meule  deîsce nd  dans  de* 
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Tafraii^ûsoirSy  où  de»  palettes  eu  croîic  l'éparpiUent 
en  spirales  sur  le  sol^pniselie  arriveà  aa  trou  central 
d'où  elfe  passe  dans  des  blut^oirs  qui  en  séparent  le 
son»  Elle  est  transportée  de  la  meule  aux  rafraîchis*^ 
soirs  et  des  rafraichissoirs  aux  bluttoirs  par  de  lon- 
gue» spirales  semblables  à  la  vis  d'ÂrchimèdCy  les 
unes  horizontales  qui  vont  d'une  pièce  à  l'autre^  les 
autres  verticales  qui  descendent  des  étages  supérieurs. 
Enfin  elle  arrive  au  magasin  où  elle  est  embariJJée 
par  une  presse  hydraulique.  In  utile  de  dire  que  toutes 
ces  opérations  s'exécutent  au  moyen  d'une  gi^iide 
•  roue  hydraulique  modifiée  dans  sa  force  et  sa  rapi- 
dité par  les  mécanismes  ingénieux  que  je  viens  de 
décrire.  Ainsi  la  ferine~ descend  doucement  des 
meules,  se  répand  r^ulièrement  dans  les  rafraichis- 
soirs^ passe  dans  les  t)Iutoirs,  sort  enfin  épurée  e^ 
et  prête  à  être  embarillée.  Quelques  ouvriers  suffi- 
sent pour  arranger  les  pierres,  remplir  et  boucheries 
barils ,  mais  dans  les  autres  parties  de  la  manufac- 
ture on  n'en  trouverait  pas  un  seul.  Je  crois  que 
j'ai  assez  resté  dans  le  moulin  deM.  H.  Ely,  qui  a  eu 
lui-même  la  bonté  de  nous  donner  toutes  les* expli- 
cations dont  nous  avons  eu  besoin. 
.  Je  suis  sorti  muni  d'échantillons  de  blés^  de  faiines 
et  desons;  puis  j'ai  visité  les  fabriques  de  cuirs  où  l'on 
emploie  l'écorce  de  Vahies  canadensis  et  du  quercu& 
montana  ;  ens^^ite  une  fonderie  d'instruments  ara- 
toires et  d'industrie  rurale ,  parmi  lesquels  il  y  avait 
deux. nouvelles  espèces  d'égrénoir»  à  blé  et  une  ma* 
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cbÎEie  à.  émonder,  que  Ton  pourrait  appliquer  au 
riz.  C'est  une  invention  de  Fitzpatrick  çt  Child  de 
Mount Morris,  comté  de  Livingston,  breveté  du  i6 
de  ce  mois.  Eileémonde  200  boisseanx  par  heure^  h 
.  ce  qu'il  dit,  et  coule  300  piastres  avec  le  mécanisme 
accessoire  de  roues  dentées  qu'un  cheval  met  en 
mouvement.  L'égrénoir  de  M.  John  R.  Wheelerqut 
a  été  construit  ici  par  S^  Tnttle  se  compose  de  deux 
cyliadres  de  disques  canelés  et  horizontaux,  dont 
les  axes  sont  placés  à  une  distance  d'un  rayon  et 
den^i.  Il  coûte  5o  piastres,  le  manëge  à  roues  den^ 
tées  100,  le  tout  en  fonte- 

A  l'Arcade,  magasin  deReynold  et  Batebam^u.5, 
on  vend  des  semences  et  des  graines  des  plantes  or^ 
diiiaires,  des  instruments  de  petite  culture  entre 
lesquels  une  petite  brouette  ^  semer  assez  simple , 
inventée  par  A.  H.  Robirs,  et  du  prix  de  r5  piasti^es^ 
a  fixé  mon  attention.  J'y  ai  fait  ensuite  une  collection 
de  i3  variétés  de  maïs  cultivées  dans  le  pays; 
il  y  en  a  de  blanches  ou  de  jaunes  à  épis  grands 
et  épais,  enfin  des  variétés  sucrées  des  Indiens 
que- l'on  sert  sur  les  tables  et  dont  no'is  avons 
parlé  au  sujet  de  la  note  du  docteur  Measse  de  Phi- 
ladelphie. 

L'industrie  se  développe  partout,  et  je  suis  étonné 
de  l'activité  qu'elle  déroule  à  mes  yeux.  A  peine  puis-* 
je  m'aci^utumer  à  l'application  et  à  la  constance 
de  ces  hommes  qui  semblent  considérer  avecindif- 
fêrence  le  rafinement  desplaisirs  sociaux^  qui  peuvent 
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en  procurer  ou  s'obtenir  par  les  ricfaesses*  Ici  Vindus^ 
trie  est  innée  comme  l'indolence  et  3a  paresse  cbea 
d'autres  nations.  En  observant  les  américains,  j'ai  eu 
la  pensée  de  les  comparer  à  mes  compatriotes  ;  et,  mai^ 
^é  mon  admiration ,  je  m^  suis  conTaincu  <}ii'ils  ne . 
sojit  supérieurs  aux  Espagnols  ni  par  le  cœur,  ni  par 
le  caractère ,  ni  par  l'aptitude.  L'Américain  n'est  pas 
en  effet  plus  industrieux  que  le  Catalan ,  plus  adtil 
que  le  Valenden  ;  {dus  robuste  que  l'Aragonciis , 
plus  sagaœ  que  le  Biscayen ,  plus  bontiète  homme 
queleGallicien.  Pourquoi  donc  si  nous  possé^^s 
dans  nos  qualités  -  physiques  eC  morales  et  dans 
les  circonstances  de  notre  position  tous  les  éléments 
de  prospérité^  pourquoi  restons  nous  stationnaires , 
et  comme  ensevelis  dans  une  léthargie  honteuse? 
Pourquoi  ne  pas  sous^excîter  par  Texemple  de  cetttei 
nation  qui' toujours  en  butte  entre  un  climat  ri- 
goureux et  une  nature  sauvage,  vole  pour  ainsi 
dire  dans  la  carrière  des  améliorations  et  lève  en 
triomphe  i'éten<lart  de  la  civilisation ,  au  milieu  des 
férets  désertes ,  transformées  en  cités  populeuses  et 
en  campagnes  florissantes  ?  Douls^jurease  ^nsée  ! 
c'est  parce  que  n'avons  nous  pas  de  sages  institutions, 
parce  qu'un  mauvais  gouvernement  a  soufflé,  sur 
le  sol  fertile  de  l'Espagne  une  haleine  corrompue^ 
plus  fatale  miUe  fois  que  les  pestes  et  les  tremble^ 
ments  de  terre.  C'est  de  nous  que  dépend  lefemède, 
dans  ce  moment  surtout  où  nous  rentrons  dans  le 
sentier  des  réformes ,  sentier  que  no«s  n'abandon-^ 
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nercms  pâs^  jfe  l?espère,<^r  c'est  lé  seul  qui  conduise 
au  boûhéim  . 

La  coimminicatMm  du  tac  Ontario- avec  Rochester 
ne  peut  av^ir  lieu  directement  par  la  riviëre  qui  oflre 
différentes  chûtes  dans  son  cours,  pour  parer  Ir  cet  in- 
convénienC  on  a  construit  parallèlement  nn  chemin 
de  fer  de  3  milles  jusqu'au  point  ou  peuvent  ar- 
river les  barques  et  les  bateaux  à  vapeur  du  lac. 
Nous  l'avons  parcouru  sur  des  vokures  traînées  pat 
des  chevaux  y  et  nous  avons  examiné  au  bord  de  la 
rivière  les  grands  magasins  bâtis  sur  l'escarpement 
ou  montent  les  sacs  de  farine  au  moyen  de  plans 
inclinés  et  de  chevaux  qui  tournent  le  cabestan.  Les 
wagons  qui  vont  à  la  ville ,  portent  3oo  boisseaux  et 
sont  traînés  par  d^ix  chevaux ,  n^lgré  44  pi^d»  de 
pente  sur  pn  tiers  de  mille  d'étendue  ,  ils  employent 
i5  minutes  pour  venir,  vitesse  qui  est  'approxi-* 
mativement  de  12  milles  à  l'heure* 

Dans  presque  toutes  les  villes  de  quelque  impor- 
tance on  publie  des  conducteurs  on  le  voyageur 
trouve  des  notices  fort  intéressantes.  J'ai  sous  les 
yeux  celui  de  Rocbester  et  je  vais  en  faire  les  extraits 
suivants. 

Le  capital  employé  à  hàtir  les  moulins  est  de 
^80,000  piastres;  la  somme  qui  sert  annuellement 
à  l'achat  du  blé ,  des  barils  el  des  articles  nécessaires» 
à  ces  manufactures  de  i^4'3^ooo  piastres  .  et  la 
quantité  de  farine  dépasse  3oo,ooo  barils.  Le  capital 
des  fabriques  de  coton  et  de  laine  sfélève  â  1 57,000 
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piastres  et  son  prodoit  annuel  à  197^000  ;  la  valeor 
des  fabriques  de  cuir  s'élève  à  Si^ooq  piastres  et  leurs< 
produits  à  i52^ooo  ;  les  fonderies  d'ustensiles^ 
armes,  etc.,  à  a7,5oo,  leurs  produits  à  80,000 f 
celles  de  savon  et  de  chandelles  à  9,393  ,  et  leurs- 
produits  à  47^389  ;  les  sqieries  de  bois ,  de  pier- 
res, etc.,  à  69^000  et  leurs  produits  à  ai 5,45a 
piastres  ,  enfin ,  le  commerce  en  détail  est  évalué  à 
a  millions  de  piastres  par  an. 

aS  juillet. 

Nous  sommes  arrivés  dans  une  petite  hôtellerie,^ 
isolée  sur  le  chemin  ;  elle  nous  a  servi  d'abri  contre 
la  pluie  qui  nous  a  surpris  à  Tentrée  de  la  nuit. 
Cest  laplus  pauvre  des  auberges  que  j'aie  rencontré  : 
dans  mes  excursions  :  elle  ne  fait  pas  foule  ,  i\  est 
vrai,  cependant  tout  y  est  propre,  et  j'ose  dire  que 
nous  y  avons  assez  bien  soupe. 

Partis  de  Rochester,  à  six  heures  et  demie  du  ma- 
tin ,  par  un  temps  pluvieux ,  puis  la  journée  est 
devenue  plus  belle.  La  route  que  nous  avons  suivie 
entre  le  canal  et  le  lac  Ontario  est  assez  désagréable, 
à  cause  de  la  formation  du  terrain.  Nous  avons  dîné 
i  Gainsville  ,  à  deux  heures  après-midi,  et  continué 
le  chemin  presque  sans  nous  arrêter.  A  sept  heures, 
nous  sommes  passés  par  Lockport  ,  où  nous  avons 
eu  la  curiosité  de  voir  les  doubles  écluses  dfi  canal. 
Ce  lieu  est  très  pittoresque  et  le  plus  rustique  que  j'aie 
vu  aux  États-Unis.  Le  villag:e  est  bâti  sur  l'escarpe- 
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ii»]it€lé  la  montagne  etlecanalquiamve  par  la  vallée 
du  Genessée  monte ,  au  moyai  de  cinq  double» 
ëclosës,  jusqu'au  niveau  de Tonnewanta,  franofai»- 
sauc  ainsi  la  colline  qui  longe  les  rives  du  lac  On^ 
torio.  Ce  village  qui  contient  aujourd'hui  environ 
3^000  habitants^  n'est  pas  plus  ancien  quele  canal.  La 
rocl^e  sur  laquelle  il  est  assis  ,  est  célèbre  parmi  les 
minéralogistes ,  à  cause  de  ses  belles  cristallisations 
calcaires  ,  de  «es  sulfates  de  strontiane  ^  de  zinc  et 
de  plomb  et  de  beaucoup  de  pétrifications  organisées  ; 
cependant  je  n^ai  pas  voulu  m'arrêter  ^  car  je  devais 
aller  coucher  à  Lewiston  y  sur  les  bords  du  Niagara^ 
à  plus  de  1 5  milles. 

Niagara,  3o  juillet» 

r 

Me  voici  enfin  au  milieu  de  cette  magnifique  scène 
qui  m'a  faitoublier  tout  ce  que  j*ai  vu  dans  le  voyage, 
tant  est  forte  l'impression  qu'elle  m'a  causée.  Il  m'a 
semblé  que  j'avais  été .  transporté  ici  subitement  de 
New-York ,  et  si  je  n'avais  pris  des  notes  sur  mes 
tablettes  ,  j'aurais  perdu  le  souvenir  de  ce  qui  s'est 
passé  à  la  dernière  auberge  où  nous  avons  couché , 
à  notre  départ  d'hier  matin ,  et  à  notre  arrivée  i 
Lewistou.  Dans  ce  dernier  village,  nous  ayons  pris 
une  voiture  :  chemin  faisant,  le  conducteur  s'est 
arrêté  plusieurs  fois  ,  tantôt  pour  nous  montrer  de 
loin  l'immense  cataracte,  tantôt  pour  nous  conduire 
sur  les  bords  escarpés  du  Niagara ,   où  le  fleuve 
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sautillant  etVedbappanc en  torrenta^roule  ses  eaux 
commeau  fond  d'un  sombre  abime» 

En.  arrivant ,  nous  sommes  descendus  à  l'hôtel 
Américain,  et  peu  de  temps  après ,  je  me  suis  diri(>é 
Tersla  cataracte.  J'ai  franchi  le  pont  long  eC  v^cil* 
knt  qui  est  jeté  sur  la  rivière  ,  sous  lequel  s'agite 
comme  une  espèce  de  mer  en  courroux ,  qui  se  hâte 
^suivre  la  rapidité  du  courant  où  elle  se  précipite. 
Guidé  par  des  inscriptions  attachées  aux  arbres  ,  je 
me  suis  glissé  sous  les  allées  bnd^agées  de  la  forêt 
qui  s*élève  au  milieu  de  l'île.  A  un  demi-mille  envi- 
ron de  chemin  ,   après  avoir  tourné  un  angle  qni 
coupe  le  sentier ,  je  me  suis  trouvé  toat«à<-coup  en 
face  de  la  cataracte,   et  quoique  bien  averti  delà 
magnificence  de  la  scène  dont  j'allais  être  le  témoin^ 
j'ai  senti  malgré  moi  comme  un  soulèvement  général 
dans  tout  mon  être.  Appuyé  à  un  tronc  d^arbre 
qui  s'avance  sur  l'abime,   j^étais  anéanti ,   le  sang 
s'est  porté  à  la  tête  :  bientôt  le  frisson  a  succédé  à 
cette  ardeur  subite ,  et  j'ai  commencé  à  sentir  s^é- 
lever  dans  mon  cerveau  un  volcan  d^images  poéti- 
ques, vagues,  informes,  mais  grandes  et  sublimes 
comme  le  tableau  qui  les  inspirait.  Dans  moii  en- 
thousiasme j'élevais  la  voix  ,  j'exprimais  les  sen- 
sations que  j'éprouvais  dans  un  langage  poétique 
et  entrecoupé.   Je  n'accouchais  que  de  la  moitié 
d'un  vers,  et  quand  je  tenais  le  dernier  hémistiche, 
j'avais  oublié  le  premier  ;  je  ne  pouvais  finir  ni  un 
alexandrin  ,  ni  une  seule  phrase.  Mon  imagination 
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éuit  s\  ^rckoita  >  le»  idées!  sa  sncoééaî^it.  avec  tant 
de  rapidité  qoe  j'«ârai$  eu  l]te.<^\ii  d'an#  InDgue  qui 
d'ua  ^exjX  mot  eut  représenté  une  période,  et  d'une 
éqritturâ  qui  d*un  seul  trait  eut  exprimé  utie  pensée. 

Cette  première  chaleur  qui  avait  tout  le  caractère 
de  riuspiratiou  la  plus  vraie,  a  été  remplacée 
par  le  calme.  Alors  j'ai  été  délicieusement  absorbé 
dans  1^  qputemplatiou  de  la  chute  majestueuse  de 
cette  masse d'eauy'quisô  décbireà diverses  élévations, 
de  $Qn  epfonc^meQt  et  de  sa  disparition  au  fond  du 
f^réi^pice^  Les  taurbilloi^  semblables  au  cabos,  gron>- 
dilut  d^uii^  voix  <^QXinuelle  et  sourde^  se  transfor- 
maifiat  eu  montagne  d'écume.  Les  vapeurs  où  se 
reflétaient  les  brillantes  couleurs  de  rarc-eD->-ciel 
s'élevaient  d'abord  denses  et  confuses,  puis  claires  et 
diaphanes  comme  un  léger  nuage  et  s'évanouis- 
saient; ^6n  avec  l'écho  faiblement  répété  dans  le 
lointain. 

Ce  Ji*eat  qu'au  retour  à  l'hôtel  Américain  que  j'ai  ap- 
pris combien  de  temps  avait  duré  mon  illusion,  et  pour 
âileux  jouir  de  ces  douces  impressions,  j'ai  résolu  de 
Hie logera  l'hôtel  Ânglaissitué  ducôtéopposé  dans  une 
assietteplus  avantageuse.  INous  avonspasséja  rivière 
à  peu  dedistance  de  la  cataracte,  en  nous  traçant  un 
chemin  au  milieu  des  vapeurs  détachées  par  le  vent 
qui  arrivaient  jusqu'à  nous  comme  une  pluie  abon-> 
daote.  Le  petit  canot  suivait  le  courant  des  flots  qui 
tombent  ;  une  pratique  consommée ,  peut  seule  ap- 
prendra à  traverser  un  passage  qui  semble  infranehis- 
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sable»  On  descend  mt  le  bord  da  fleove  par  an  oiâu^ 
vais  escali^  de  174  pieds  ^  mkne  hauteur  que  la 
cataracte*  L'élévation  correspondante  de  la  rive  op^ 
posée  se  surmonte  par  un  chemin  tortueux  où  les 
voitures  ne  montent  qu'avec  peine.  Placé  de  ce  coté 
le  spectateur  voit  en  face  les  deux  cataractes  que 
forme  le  Piiagara  ^  qui  n'est  autre  chose  que  la  masse 
d'eau  du  lac  Ërie  ,  alimentaot;  par  sa  chàte  une 
autre  mer  intérieure  appelée  Ontario^  avant  de 
déboucher  dans  l'océan  par  le  Saint-Laurent.  L'une 
est  comme  un  grand  rideau  à  plis  ondoyants  causés 
par  les  irrégularités  des  bords  ;  Tautre^  d'une  étendue 
trois  fois  plus  grande,  est  concave,  semblable  à  nn  fer 
a  cheval  et  déverse  une  prodigieuse  quantitéd'eau  qui 
conserve  néanmoins  sa  transparence  bleuâtre.  L'h6tel 
Anglais  où  nous  sommes  logés  est  au  bout  du  pla- 
teau et  domine  ces  deux  tableaux,  la  petite  île  qui 
le  sépare  du  village,  le  canal,  et  les  belles  plaines  du 
haut  CaTnada^  qui  se  confondent  avec  l'azur  du 
ciel  du  lac  Erié.  J'ai  choisi  un  appartement  au 
second  étage,  à  l'angle  S.  E. ,  position  recherchée 
des  voyageurs  car  la  scène  que  Ton  y  découvre  est  si 
magnifique  qnc  je  ne  pourrais  jamais  la  décrire.  La 
plume  de  l'écrivain ,  le  pinceau  de  l'artiste  racontent 
ou  dessinent  facilemeot  le  pittoresque  des  tableaux 
animés  par  une  nature  riante,  mais  ces  scènes  de 
sublime  majesté  ou  un  tout  immense  s'offre  à  la 
vue  de  l'observateur  étonné,  sur  une  échelle  prodi- 
gieuse dans  son  étendue  et  dans  son  mouvement,  qui 


jmifffih  les  tnMBietire  arec  fldffîié  rar  là  toS*  m 
le  papier?  Tâi  Tt  pkmeara  esquities  de  k  CkUH 
racte  du  Niagara  qai|  aTaol  de  la  connaître,  new'oiiC 
pa»  fait  la  moindre  imprecaion.  Qu'ajouter?  Des  ccr 
piea  meaquînet^  infidèles  et  panvret  d'une  nature 
grande,  sublime,  surprenante  ne  disant  rien  iPenl  ni 
à  l'imagination.  J'appliquerai  la  même  critique  aree 
jintant  de  justesse  aux  peintures  des  forêts  vierges  et 
d^  campagnes  tropicales  brûlées  par  un  sol  de  fSso , 
quequelques  artistes  ont  osé  ébaucher*  Il  semble  que 
le  Nouveau-Monde  a  besoin  d'un  ordre  supérieur 
d'heureux  génies  qui ,  pénétrés  de  l'enthousiasme 
qu'une  société  libre  et  un  j^une  paysage  peure^t 
seuls  produire,  sachent  arracher  â  l'art  de  noa« 
veaux  secreu  0t  ranimer  l'existence  décrépit^  des  Ko*- 
ropéens, 

•i  Jelllii. 

J'ai  dressé  mon  bureau  dans  la  galerie  oème  de 
l'hdtel  qui  regarde  la  cataracte ,  de  manièrt  qof 
j'écris  sous  son  inspiration  et  {presque  eaye^ 
loppé  dans  ses  vapeurs  matinales.  Cet  îmmenae 
tableau  absorbe  toute  mon  existence.  La  société , 
les  hommes,  leurs  machinations,  leurs  intrigues ^ 
leurs  calculs,  leurs  espérances,  tout  me  semble  p^ 
<t  méprisable  :  on  doit  ici ,  je  crois,  oubKer jusqu'à 
i'infortmie«  Une  vague  sensation  rappelle  i  mott 
ame  un  souvenir  confus  4^  ma  vie  passée^  de  mes 
iribnUtioas,  de  mes  d4fio4t»  et  des  mille  c^Mrn^ 


-liia  ifti^oireme  r^ppeb'ît'de^elnfttablêk  choses,  moii 
'««III*  s€  ^iilcfValt  coàttrt'VÎTïjùstîcé  dés  bùmmés , 
4etïr  ftîgktitudé  |ei  leur  pei*Hd te  ;  maintérfnnt ,  <?e^t 
=lï6tiirrte  tA»  songe  de  là  rtsalîté  duquel  je  m^.coi^taduœ 
^peiÂt.'Mxiri  esjmt'éèfbàicrife*,  et  les  ci^cfel^ Souvenir» 
I^P  ftî'teiahâîéftt  'àtr|)âravant  idîsparaissetft  tùmmé 
4e*  vipènrt  ^taî  s'élèvent  dit  fôfld  de  fcét'ibime  :  ma 
<vîë  s^ôûleW  daos  la  isuité  avec  la  mêriife  trànqtiil- 
îitê  ;  Jél'ëspl^rë,  que  les  floty^du  Niagara;  si  agités  et 
W  bâttus'd'âhs  leur  chute  ;  et,  âpres  l^s  joiirsf  d'orage 
.   %t-dW.tbûrDilTcms,  elle  siiîvra  paisiblement  son  cours! 
..ïnij^bsalnte  cataracte',  jie  te  bénis  1  Je  dois  à  fon  in- 
IWiençé  '  'd'âvoîr  'connu  'ti  petitesse  *  des  peines  qui 
îlbus.affiîgent'^'ët  mes  erinemîis  te  devront  le  pardon 
et  Téternel  oiibli  de  leurs  méchancetés  !  1  ! 

Eûfcon^mplant  la  cataracte  située  sur  les  li- 
mite d'une  terre  heureuse ,  qui  doit  à  l'eau  sa  pros- 
|)feri!^'èt»^^  p/ôdigès ,  il  ïne»séto6le  qu'il  foui  coïkî  - 
.IMt^i^tçtjâéto^fit'CîbirtnliefiJnë'divini     pt«€ile€tttce. 
L^tiqtlWf|ltl}   aWralt^t^ig^   des   temjjfes   soiwpt 
'  fÉôut  ,f  èt^^sës   |irêti*»^attfaie|«:'  cMHBulté  .cbHfipé 
dèdàiomcteJ* .s»€ré^» ^5eetie> 'Vaswe »tiap^ 
w^>  ^l!liy}(^!ieria>(oriiffe^sé9  vapeurs.  JMbâsdîAfaî«« 

#îéa^y'pltiè'iikîttiatfrieux*  *t^  ïiïoiM   e^^ 
é^  |iiilUë')è'éëuit8i>  l^s'çbotbs^teb  tes  :résépvbifStna* 
t»ir^s  f  iïltii^èlkîélnàéésm  âe$:einayy  etdesaqbeu. 
éûéi  ]ptourfàiWfcôÉrfn*tibî^ti^t*liié«>réêri^ 
€t ,  non  contéht  de  h  déihinef  sàtlh  W  foriÉ^e  liquide. 


(  '75  ) 
y  la  trans^rmej  ei^remplace  par  la  vapeur  Jbsfoi?cp9 
des  animajQx.^^  surmonte  tous  les  ofistacle^  et  iran-r 
ohit  les  plus  grandes  disjtances  avec  la  vélocité  de 
roise^iu.  .:     , 

Si  l'on  jette  un  coup-'d'œil  sur  la  carte  des  États-* 
Unis ,  on  ne  peut  retenir  son  admiration  en  voy^Mit 
}e  Aocpbre  immense  de  canaux  ^  de  rivières  nsrvi- 
^bles  et  de  chenoins  de  fjer  qui  se  croisent  dao^ 
tuua  leç  sens.  De&  milliers  de  locomotives  parcoureqt 
^8  campagnes  ^  ^avi^sent  les  hauteurs ,  sillonnent 
les  ea^  9  apportent  la  civilisation  et  les  richesses  ; 
)a  matière  brute,  soumise  à  la  puissance  de  I9  va-* 
|>eur,  se  plie  a  des  formas  merveille usçs  et  dévelof^ 
une  industrie  qui  rivalise  avec  ce}lç  de  l'Europe.  Les 
cqntrées  élevées  djo  nQrd  et  de  l'ouest  envoient  leui^ 
produits  sur  les  cotes  de  rÂtlatitk{ue  et  du  golf<^ 
iia/exicain  '  p?r.  cept  voies  différentes  ;  et  à  toute 
pette  série,  de  vie  industrielle  favorisée  par  e^e, 
Ves^  préside-  dans  le'  sublime  temple  du  Niagara. 
X\  n'y*  avait  jqu'une  Action  aussi  étonnante  qui  dût 
posséder  sur  ses  frontières  la  première  merveille  du 
mpndel 

J'ai  fait  oponai^sanee  à  déjeuner  avec  un  artiste 
aidais  ^  M^  I>aniel^1'faoi|}as  Ëgerton,  qui  a  demeura 
px  années  dans  la  Nouvelle-Espagne, et  qui  apporte 
à  son  pays  uu:  riche  alb^m  de  points  de  vue  di^ 
Nouveau-Monde.  Il  m'a  invité  a  passer  dans  son  ap« 
l^rtemeiit,;  où  il  m!a  montré  des  dessins  purs  et 
«sorreets  et  des  peintures  animées  ;  eQtre  ^uties ,  di^^ 


(  V6.3 
Verses  ébauches  de  la  cataracte  du  Ntagara,  les  iàeit- 
)euresque  ]*aic  Vues,  mais  qui  étaient  loin  de  repro- 
duire Rdëlement  la  réalité  :  ce  jeune  artiste  pense 
avec  moi  qu'il  est  impossible  de  peindre  cet  immense 
tout  dans  un  seul  tableau.  Peut-être  qu^m  jour  Tart 
du  panora^iste  sera  plus  beurenx. 

Un  de  ce>  dessins  représente  le  passage  soùs  la 
cataracte  ,  et  n^embrasse  qu'une  seule  partie  d« 
cette  grande  scène  qui  est  assez  bien  saisie;  c'est  ce 
qui  m^a  décidé  à  aller  éprouver  l'impression  forte 
et  neuve  que  cause  ce  passage  sous  la  voûté  des 
eaux.  Âmidi  j  nous  nous  sommes  transportés  dans 
une  maisonnette  sur  le  bord  du  fleuve  ;  et  revêtus 
d'habits  de  toile. cirée,  propres  à  la  circonstance, 
nous  sommes  descendus  par  un  mauvais  escalier 
auprès  du  lit  et  au  bas  de  la  cataracte.  Puis^  longeant 
l'escarpement,  nous  avons  été  jusqu'à  l'ouvert  u\re 
formée  d'un  côté  par  la  roche  et  de  l'autre  par  la 
chute  qui  laisse  un  vide  causée  par  l'avancement  de 
la  crête.  L'air  comprimé  par  lechoc  terrible  de  cette 
masse  liquide  et  mêlé  à  une  pluie  épaisse,  sémbl&ble 
à  des  tourbillons ,  s'échappe  avec  tant  de  violence 
qu'on  perd  la  respiration.  La  poitrine  oppressée, 
les  yeux  fermés  ,  le  corps  mouillé ,  nous  suivions  te 
sentier  à  tâtons ,  nous  cramponant  aux  fipretês  du 
roc  ,  de  crainte  de  glisser  dans  l'abifne  où  le  Nia* 
gara  s'ensevelit.  Le  bruit  était  si  assourdissant  que 
nous  ne  pouvions entiendre  les^quclqucs  paroles  qu'U 
nous  était  permis  de  prononcer  au  milieu  de  ce  Tent 


et  de  cette  pluie  battante.  Cepeddant^  j*ai  essaya 
d'^ouvrir  les  paupières  pour  examiner  cette  singulière 
galerie  y  et  j'ai  été  étonné  de  la  scène  de  confusion 
qui  se  déployait.  Â  une  hauteur  que  je  ne  pourrais 
déterminer ,  descendait  une  montagne  d'c»u  ,  qui 
laissait  à  peine  passer  les  rayons  du  soleil  j^  tant  elle 
avait  d'épaisseur  ;  à  mes  pieds  un  gouffre  sans  fond 
recevait  cette  mer  verticale  et  la  relançait  sous  la 
forme  de  beuillous,  de  jets  et  d^écume.  Le  choc 
occasipnail  un  vent  impétueux  y  accompagné  de  sifr- 
flementsqui  se  repétaient  dans  la  concavité^  de  U 
voûte  où  se  précipitaient  avant  de  sortir  des  bouf- 
fées d'une  pluie  semblable  à  la  grêle.  CetRfcompU^ 
cation  extraordinaire  de  sons,  cet  aspect  singulier 
des  rayons  brillants  de  la  lumière.,  qui  perçaient 
quelquefois  la  chute  des  eaux ,  cet  atmosphère  si 
vivement  secoué  sous  une  caverne  formée  par  une 
roche  verticale  et  une  mec  qui  tombait  de  la 
cime,  en  offrant  à  mon  esprit  une  image  réelle  du 
chaos ,  ont  produit  sur  mon  cœur  une  impression 
si  neuve ,  si  forte ,  que  je  ne  l'oublierai  jamais.  J'ai 
cru  que  j'allais  vers  l'éternité  mystérieuse  au  milieu 
des  ruines. du  mande,  sans  que  mon  ame  fut  un 
instant  troublée  par  le  dégoût,  la  crainte  ou  toute 
autre  passion.  Le  souvenir  de  cette  grande  secousse 
physique  se  joindra  toujours  dans  ma  mémoire  à 
celui  d'une  nouvelle  époque  dans  mon  existence 
morale  qui  datera  de  mon  voyage  aux  Etats-Unis. 
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Le  hasard  m'avait  préparé  aujourd'hui  une  scënê 
de  simplicité  remarquable  ,  qui  a  fait  contraste 
AviX  grandes  impressions.  Je  passais  par  le  chemin 
de  la  plaine  qui  longe  la  rivière,,  et  qui  est  héris- 
sée d'un  bois  touffu  ,  lorsqu'à  un  mille  environ  de 
l'auberge  ,  j'ai  aperçu  sur  une  des  rives  une  maison 
comme  je  ne  me  serais  jamais  douté  qu'il  en  exis- 
tât. Elle  avait  la  forme  d'une  voiture  ,  le  toit  sem- 
blable à.  un  hangar  et  le  fond  d'un  bateau.  Cette 
demeure  originale  était  placée  sur  quatre  petites 
roues.  A  peu  de  distance ,  un  homme  travaillait  à 
foire  des  barils  à  l'ombre  d'^un  arbre.  Son  costume  et 
sa  physionomie  portaient  les  traces  de  l'infortune  et 
de  la  résignation.  Je  me  sdis  approché  de  lui  en  le 
saluant;  il  m'a  reçu  avec  amabilité ,  et  voyant  que  je 
m^intéressais  à  lui ,  il  m'a  raconté  l'histoire  de  sa  vie. 
C'était  un  Français  qui  habitait  Montréal,  où  il  vivait 
du  Produit  de  son  labeur  comme  tonnelier.  Maïs  hi 
grande  affluence  d'émigrés  irlandais  fit  diminuer 
peu  à  peu  le  prix  et  la  demande  des  barils.  Â  la 
même  époque ,  ùtie  bonne  action  .causa  la  ruine  de 
sa  petite  propriété  qu'il  avait  hypothéquée  pour 
rendre  service  à  un' 'ami  malheureux.  Privé  de 
secours  et  dVspérafnce,  il  ramassa  le  bois  qui  lui 
restait  et  en  construisit  la  maisonnette  que  je  voyais 
et  qu'il  avait  rendu  propre  à  naviguer  et  à  courir  sur 


H  «a  petite  fille;  :  et  reinoMiaittA»  Id  cooiei^  jdhi  &û|iW 
Laorenti»  il  arriva  au  lae  Oatafiorcpi'tU  trikYM»èrw| 
d»  la.  même  nwoière  ju^ne»  aq*  feit  Georgtt  ^  f 
rembotiohure  du  Niagam.  Là  il  feua  qiMDteiKdtifr 
pour  gmvir  la  c6te^  el*poiR«iûràiit  scb  chMiîiD^iidk 
ques  miUes  encote'iMdrallèfeiiifintau^fleaT^  il.fi^f 
te  résidence  daits  la  iDDèty  ca^  rabaence  <^lab 
4es  chbf ea  néçeasairea  Tavaic  ^mp^bé  de  cohUn^ 
otter  le  voyage*  Il  a  ajouté-  en  ^onriaM  <  :  ir  dhi 
n  reste  y  il  m'était  égal  d'être  kâ<^  car  Idi^ui 
itt  . je  suis  parti  de  MoDirébr,  Je  ne  savaiii  pùine 
tf  diriger,  et  Vest  la  providence  qui  fi'afioMMluici 
«  J'ai  pria  mes  outils ,  placé  mon  éCàïM  au  pipdde 
«c  cet  arbre  ^  et  fvcc  qnelcfma  moroiaiix  -^e  iNÛ 
«  et  quelques  douellea- que  j'avais  '  aauviéos'',  ^îp 
>r  me  au»  joiis'àiafre  dcus  «ceaux  <qae^j^  bientôt 
•n  vendu».  Depuis  fanic  je^irs  ^  gtâxië  4  Dieu  ;  je  sa 
^  onanque pas  d'ouvrage.  ChsKjqe  batti  me  rapporte 
<c  d^ntrBchdings  de  bénéfiody  tt<  je  puift  en  ^re'  à 
M  mon  aisé,  trois  par  jbur«;  A  peine  notre  émigi^é 
.venait-il  de  prononcer  tces  patoles^  ^qilè;  twirC. 
uant  lai  téte^  j'ai  aperçu  sa  femibe,  personne  ïh>^ 
buste  et  bien  portante,  qui  m'ia  salué  aveodooeetir'. 
«Vousavea  la  bonté,  monsiearr,  d'écouter  bdtrè' tristb 
histoirey  'in^awt'>el|e  4it  >  cependant  grâ^e  a  Diek 
fiouscrvoBsidnpfeitn  »;  La  petite  fiUede  cinq  ans^  jolie 
comme  un  àhsonf  a  descendu  Feseàlier  et  a  boum 
se  placera  côté  de  son  per^.  Aimable  et' cai^c^ante 
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devoirs  d'employé  ^espagnol.  Je  dis  donc  adieu  aux 
cataractes  da  Niagara  les  yeux 'mouillés  de  larmes^ 
êar  j'aime  ce  sublime  spectacle  qui  me  dooYie  de 
sublimes  leçoâs,  me  fuit  participer  à  des  joies  pures^ 
adoucit  mes  sentimteuts  et  Verse  dans  mon  a  me  le 
i>aume  de  la  paii.  ' 
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Bofiilo,  9  août. 


Nous  sommes  partis  hier  a  midi  du  Niagara ,  par 
le  chemin  has  qui  longe  la  côte  fleurie  du  Canada  ; 
j'ai  tourné  continuellement  la  tête,  et  j'ai  senti 
mon  cœur  se  serrer  à  mesure  que  s?éloignait  le  bruit 
de  la  cataracte,  dont  j'accueillais  les  faibles  échos 
comme  les  adieux  d'une  maîtresse.  Quand  je  n'ai  plus 
rien  entendu ,  je  n'ai  pu  m'empècher  d'éprouver  un 
sentiment  de  solitude  et  d'abandon^  comme  si  j'eusse 
craint  de  retourner  dans  ce  monde  sans  son  égidç* 
Pendant  les  trois  jours  que  je  suis  resté  sous  son  in- 
fluence, et  comme  identifié  avec  son  immensité ,  je 
me  suis  cru  au-dessus  des  peines  et  des  chagrins. 
Mais  maintenant  que  je  n'aperçois  plus  cet  as- 
pect gtaâdiose ,  que  je  n'entends  plus  ce  bruit  ter- 
rible ,  mon  âme ,  qui  chérit  le*  sublimes  ^nsations 


im  ) 

dignes  de  sa  noble  origine  et  de  son  immortelle 
destinée,  se  laisse  abatti:e  par  l'idée  d'impuis- 
sance ;  et  ni  les  bords  verdoyants  de  la  rivière^  ai 
la  campagne  éraaillée  du  Canada,  n^ont  pu  mWra- 
cher  à  mon  abattement  mélancolique.  Â  Waterloo , 
nous  avons  traversé  le  Niagara  sur  une  barque 
(horse-boal)  dont  les  rames  étaient  mises  en  mouve- 
ment par  des  chevaux*  De  l'autre  côté,  nous  sommes 
entrés  dans  une  voiture  qui  pouvait  contenir  trente 
personnes,  et  qui  a  été  traînée  par  un  seul  cheval 
sur  le  chemin  de  fer  parallèle  au  fleuve.  Nous 
sommes  arrivés  à  Bufalo,  ville  rebâtie  comme  par 
enchantement  depuis  le  terrible  incendie  qui  la  ré- 
duisit en  cendre  en  f  8i4  9  et  descendus  dans  le  bel 
et  grand  hôtel  de  l'Aigle,  ou  nous  avons  trouvé 
M.  Chevalier  qui  nous  avait  quitté  au  moment  d'ar- 
river à  Niagara.  J'ai  parcouru  avec  admiration  quel- 
ques endroits  de  cette  cité,  située  sur  le  lac  Erié  et 
au  commencement  du  canal  de  New-^York,  conduit 
des  richesses  de  l'ouest.  Nous  avons  été  au  théâtre 
qui^  bâti  en  trois  mois  ,  a  été  ouvert  il  y  a  peu  de 
jours.  II  est  beau ,  décoré  avec  élégance,  éclairé  au 
gaz  au  moyen  d'un  petit  appareil  établi  exprès. 

Avon»  3  moûu 

Hier  matin  nous  avons  quitté  Bufalo  où  nous 
avons  laissé  M.  Chevalier^  qui  se  prépare  à  poursai- 
vre  son   voyage  jusqu'au  Canada  et  à  retournera 


(  «85  ) 
New-Tork  par  le  lac  Ckamplain.  Je  faccompagne* 
rais  volontiers,  si  le  temps  ue  me  pressait.  Noos 
nous  sommes  séparés  de  cet  excellent  monsieur  ^  qui 
a  eu  mille  attentions  pour  nous  pendant  le  voyage  | 
et  à  qui  je  dois  en  particulier  la  connaissance  d'une 
foule  de  personnes  instruites.  Nous  avons  suivi  le 
chemin  bas  par  le  comté  de-Génessée,  traversant  les 
jolis  villages  deWilliamsville,  Batavia  etCalédonie. 
Batavia  semble  s'élancer  de  terre ,  par  sa  propreté 
et  la  joie  qu'elle  respire.  Un  ménage  américain  a 
pris  place  avec  nous  dans  la  voiture,  menant  un  en- 
iant  beau  comme  un  ange  et  d'une  docilité  qui  nous 
a  enchanté.  Ces  qualités  assez  communes  ici ,  scfot 
uu  reflet  de  l'extrême  douceur  des  mères.  Pendant 
nos  courses  souvent  en  contact  avec  des  enfant^  (  car 
les  parents  lés  traînent  partout),  nous  n'avons  pas 
eu  de  motifs  de  nous  plaindre  de  leur  société;  et  nous 
n'avons  jamais  vu  une  américaine ,  je  ne.  dis  pas 
frapper  ces  précieuses  créatures ,  ce  que  je  considère 
comme  une  cruauté,  mais  même  se  fôcher  contre 
eux.  Quand  l'enEant  fait  une  faute  ^  effet  de  la  viva-*> 
cité  et  de  l'inexpérience  de  Tâge^  la  mëre  entame 
une  longue  conversation ,  fait  des  observations  sur 
les  conséqtiences  qui  résultent  d'une  mauvaise  ac- 
tion ,  lui  prouve  d  une  manière  claire  et  à  la  portée 
de  son  intelligence  que  le  plus  grand  préjudice  re- 
tombe  sur  lui.  Puis  elle  raconte  une  fable  où  utit 
conte  analogue  à  la  circonstance  :  l'enfant  écoute  les 
réflexions  de  sa  .mère  avec  attention  et  quand  elle  le 


fM  no  4oax*bai$#r*  Comme  tous  ceiix  de  leur  âge  ^ 
Ie$:ea&ot;9  aip^icainsi  font  beauçpup  de  questions  et 
\m  iDéres  Demdpquentj^i^b  à  le^  s^ûs^ire  eo  mè^ 
knt  à  propos  à  lews  réponses  uue  £oulede  remarques 
^t  de^ petits  fait^^  dont  elles  ont  recueilli  un  riche  ré-» 
pertoire,  dans  le  système  d'éducation  qu'elles  reçoi-^ 
vent  aux  séinmai/jes  et  dans  ies  lectures^  Ces 
coi^versatioD^  avec.  Tenfance  doivent  être  une  source 
jin4puisable,  des  plaisirs  qui  font  de  là  vie  domestî-^ 
qnç  le  centre  de  Texistence  de  la  femme  amépicaine. 
;  Arrivés  à  Avon  à  dix  heures  et  demie  du,  soir ,  par 
im-frqid  désag'TéabJe ,  les  deux  grandes  auherg^es  se 
$pn|;  trouvées  remplies  de  voyageurs,  et  à  peine  ^vonsi- 
ç^us  pu.  obtenir  une  chambre  pour  passer  la  nuit* 
Ce  matin  j'ai  couru  les  champs ,  ^ui  sont  assex  bien» 
J'ala  perçu  pour  la  première  fois,  unecharxiieà  versoir 
de  bois,  xenforcé  d'une  plaque  de  fer;  car,  je  n'en 
avais  encore  vues  qu'en  fer  fandiu  On  se  sert  généra* 
leaaent  de  l'^rénoir  dont  le  modèle  est  à  Washingr 
ton,  dans  le  bureau  des  brevets  :  il' paraît  réunir 
plus  d'avantage  !^ue  lés  a^res  et  ressemble  à  celui  de 
Gf«  W.  Bilb  de.Mdunt  Mdarris,  breveté  au  mois^ 
février  de  cette  année.  ,0n  emploie  encorjB  une  fort 
petite  charrue^  dont  j'ai  :prîâ  n^a»  aux  enviràuys  4^1* 
bapy.  Elle  est  sans  versdir^^  a  le  sac  eh  pointe 
wrondie  et  indinée^ous  unangle^e  4^  degrés.. Elle 
aert  comme  cultivateur: entre  lesilignes  plantées. 
J[0  me  suis  dirigé  vers  les  eaui  rainéralieft,  aha*^ 
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Bad-Bpçd  ajournai,  auffê^t. ,  a3yi834)  7  ^  mécii- 
,|iifiiie  qui  sert  à  extraira  T^u  du  piaits  i^tà  t)fcfpjplir 
Ja  foqiaine^  est  as;sez  curiei^*^  Il  coumte  ^i*tiilic 
po^pe  mue  par  une  petite  foue  disposée  de  siaoîière 
^ue  Texcédant  dcTeau  de  Ufanta^oela/fait  tatrdetf. 
mie  eist  comme  Tou  voit  mise  en  aqûon  par  la  même 
x^dixx  qu'elle  extrait  :  Tappareil  peut  vakûr  3*  à  4 
piastres* 

Qmnmét ,  4  ^^ 

Sortis  bie^  ,à  un  heure  et  demie  d'ÀiroD^  neui 
ai?Qn3  été  à  Génessée,  où  j^étais  attiré  parle  désir  de 
connaître  quelques-unes  des  grandes  fermes  de  cul* 
lore  et'  de  béïaib  ;;  et  j'avais  dans  ce  but ,  pendant 
moa  séjour  ai  New- York,  demandé  i  mon  ami  D; 
Lieoôtrdb  Sanio  JSuaraz  y  une  lettre  de  reeo&iiiia»^ 
dation  pour  M^^Wads^CHrth ,  riche  propriétaire  de 
ce»  ljeux«  lié  ioyage  a  été  des  plus  a^éable^  : ^  và-^ 
ciété  .de  vastes  j^ysag^es^  ridiés  prairies  couvertes 
de  .tiimpiratix^/hois  touflu&,  vergers  charmants^ 
•hamjps.  dorés  par' les^^ moissons^'  des^ villas^  dont  les 
bAtiméuia  jatmeset  hlafac^ ,  rassortent  suxi  le  fond 
de  verdure  delà  campagn^;  daérleloîiitain'unho-» 
moa  de^bloftbosi  de  fomée  qui  s^éiëVentdes  foiîêts 
idcendîéeacdnuneisi^nesdcipDOgvës  de  latpopuhtîoo 
flm  précunsei^irs  de  lacuituré^  ^  «st  1^  taUeftu  qWo^ 
fré  lan^llée  déli^ieiftaei  do  Génessée ,  Toe  de  U  hàuH 
tear  qnido«vihé<l\e  viUqige;  '        î         - 
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Aprts  àinttf  j^ai  été  chez  M.  Wadswonh^  qui 
ne  se  trouvait  pas  chet  loi,  mats  j'ai  rencontré  son 
401s ,  M.  Williams,  qui  m'a  dit  avec  politesse  :  Moti 
père  qui  vous  attend  depuis  quelques  jours  ^  ne 
tardera  pas  à  revenir  de  la  promenade  avec  ma  soeur 
Elisabeth.  Â  peine  avait-il  prononcé  ces  paroles, 
qu*en  effet  tous  deux  ont  paru  et  m'ont  fait  l'accueil 
le  plus  cordial.  M.  YVadsworth  est  un  vieillard  d'un 
aspect  noble  et  vénérable ,  dont  la  bonté  est  peinte 
sur  la  ]i>hysionomie  ;  la  demoiselle  jqune  et  jolie ,  est 
l'image  de  la  naïveté  et  de  la  douceur.  Des  qu'elle 
«  su  que  ma  femme  m'accompagnait ,  elle  m'a  de^ 
mandé  la  permission  de  fiiire  toilette  et  d'aller  au« 
prës  d'elle. 

Aujourd'hui  ^  api^s  déjeuner  ,  j'ai  commencé 
mes  excursions  avec  A|.  Williams,  jeune  homme 
d'un  caractère  aimable ,  qui  se  consacre  à  l'agricut- 
ture  comme  son  respectable  père.  Nous  avons  visité 
M.  Pifliard ,  propriétaire  instruit  et  laborieux ,  qui 
demeure  à  trois  milles  ,  parcouru  les  champs  des  en* 
virons ,  les  fertiles  prairies  de  M.  Wadsworth ,  les 
*  habitations  de  ses  travailleurs ,  les  étables  de  ses 
troupeaux,  la  vacherie,  la  laiterie,  et  toutes  les  dé- 
pendances de  cette  belle  propriété. 

De  retour  à  la  maison  et  pendant  la  soirée ,  nous 
avons  tenu  différentes  cbnversationB  dans  lesqueU 
les  le  père  a  déployé  ses  connaissances  agronomiques 
et  la  fille  toute  son  instruction.  Pour  se  distraire 
dans  la  solitude  de  la  campagne ,  ipi'ilé  habitent  an 


pànmmfê ,  e^te  édmoiselk  *  a  fmt  mk  hmkwf  àû 
joKtt  pbal^s.  BUe  perle  tre»  bien  lefiraUfdis  et^end 
sa  beauté  plus  inléressante  eBCwe^;p9r  la  l^ooti 
asgéiique  de  son  ame  et  la  teadcesse.dom^^dile.eii^ 
toure  san  père  jl  c'est  pour  pe  re^ftactal^  Tieillard 
un  dédfMumagemeat  de  la  peiie  de  son.  épouse. 
'  Grénessée  possède  trois  écoles  communales,  outre 
celles  du  din^nche^  diriges  par  les  prèjtres  et  plur 
sieurs  demoiselles,  dont  quelqaesriMi^  qui  demeu» 
rent  à  une  certaine  distance,  restent,  à  diner  au 
village^  pour  ne  pas  privcsr  lew^  élèves.de  la  classe 
du  soir.  Des  professeurs  viennent  .aUerjasitivenienJt 
donn^  des  leçons  publiques  po^r  lesqvelles  ils  re- 
çoivent une  rétribution .  formée  par  des^  souscriptions 
volontaires,  parmi  leslaijnillea  aîs^ ;  on  y  fait  des 
cours  de  géographie,  de  chimie,  de  matb^atiques.; 
et  récemment  une  demoiselle  y  a  doftné  d^s  leçons 
d'histoire*  Ici  riustruction  se  répand  partout ,  et  1^ 
jdus  humbles  hameaux  sans  collège  ne  soi^  pas  privés 
de  renseignement  des  sciences. 

5  août. 

Nous  sommes  encore  aujourd'hui  au  milieu  de 
Ta^ctueuse  amitié  de  la  famille  Wadsworth.  Lé 
père  m'a  montré  plusieurs^  mûriers  multica^lis|  il 
a  essayé  d^élever  des  vers  à  soie,  que  ,nous  avons 
vus  ce  soir.. Le  jardin.etle  venger  contiennent  une 
grande  variété,  de  fruits  «iquiâk  el  de  fleurs  çsures, 
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meosKle ,  f ti  M  milU  fois  Vootmum  f adistMt  Tordre 
qni  rëgne  daps  mtt  finfm^,  ainsi  que  dai»  Fia*' 
tériair  de  ki  maiso».  L'on  y  rcapife  dans  on  atiiia«^ 
trpfc^re  de  bîeQ-é^,  depats^  d'amour  paierai  ;  je  h 
regarde  comme  la  denepra  du  vrai  bonbenr.  Tour 
y  est  simple ,  oemmode  et  propre  :  les  meubleft ,  le 
service^  la  table  répondent  à  la  fonuae  du  œakrû  et 
à  son  bon  gaèt  ;  eep^daut  on  n'y  voit  ni  luxe  y  m 
tostentatloii^ ,  ni  vanité.  Toot  y  eat  Hat  et  d'acoard; 
avec  les  dooces  paaaiona  de  canj:  qui  Ths^itcnt; 
et  cette  aainie  harmonie  m'apprend  qu'il  ne  peut 
y  avoir  rien  de  mieux.  I^  position  de  la  oiai'Hu» 
aj<)fute  à  la  douoeor  de  la  vie  qu'on  y  passe.  Elle  se 
trouve  à  «ne  eaisrémité  du  villa^ ,  au  milieu  de 
vergfers  et  de  Jardina,  et  domine  a  l'oqtst  les  ridies 
vallons  du  délicieux  Géneasée  on  paissent  ka  tron^ 
peaux  ^  et  lea  champs  peuplés  de  travaillera  qui  ae 
trouvent  heureux  d'être  soua  la  proteodon  pater«* 
nelle  de  leur  vénérable  makre. 

L'agriculture  et  ce  qui  la  concerne,  tel  est  l'objet 
de  la  conversation  de  HL.  Wadsworth ,  avec  les  per- 
sonnes qui  viennent  le  voir  ;  il  possède  une  biblio« 
thèque  bien  assortie  d'otivragesscientifi^ea,  ^his- 
toire, de  voyage  et  d'économie  politique  quHl  aime 
beaucoup. 

Nous  sommes  allés  vdr  les  essaie  #éduof  tion  de 
vers  â  soie.  Quand  k  calèohe  ea|  passée^  devant  ie 
cimetière ,  ce  reispetetible  vieillard  m'a^  pris  H  maki 


tt'Fa  [tmàt  stir  sm  todtr^  tn^mr^USÉànt  vtn  signe 
de  ses  fto%  ^  mooiUés  dé  p)eu^  j  j'ai  compris  que 
c'esidâns  te's^otir  de  la  ^ôrt  qiiereposent  le^  restes 
de  Ml  tMdre  éponée  >  digne  mktt  de  faimable  Ëtîsa«^ 
l^fkt  !•».  Je  ii^àt  ptt  retenir  mes  larmes  ed  coùsidé^ 
rant  que  ce  vieillard  si  boa,  si  vertueux,  avait  aussi 
bu  à  la  coupe  amëréda  oialheur^  et  que  sa  belle  ame 
n'était  pa^  exeftipte  de  peines.  Pauvre  humanité  !  .4 
Les  vers  à  soie  ^  trouvaient  à  leur  dernier  âge,  et 
piusieurs  61aient  ;  j'ai  dit  à  la  femme  qui  les  soignait 
qu0  la  nourriture  n'était  pas  suffisante  r  ce  qui  don- 
nait aux  cocons  une  certaine  mollesse^  Elle  avait 
entendu  dire  que  l'excèr  d'aliment  rendait  le  Ver 
oialade.  Du  reBl«r,  eetlr  idée  «st  répatidue  dans 
d'autres  endroits  oà  l'on  fiafit  de  pecks  eisais  ;  si  cela 
est  vrai  pour  le  premier  â^ ,  cela  ne  Veét  pas  pour 
le  dernier,  fnk  il  faut  è  l'insecte  lé  plusdedéve* 
lopp»Qtent  posétble  et   p^»^  conséquent  autant  de' 
nourriture  qu'il  veut  en  prefndre. 

6  août. 

Étant  resté  trois  jours  en  rapport  avec  des  per- 
sonnes instruites ,  j'ai  eu  lâ  flicllité  de  connaître 
Fétat  de  ^agriculture  dauà  ce  territoire.  Je  vais  en 
transcrire  les  principales  données.  On  cultive  le  bFé, 
f avoine,  Torge,  le  seigle ,  le  maïs ,  les  pommes  de 
lerrè  et  les  pâturages,  hà  culture  du  blé  est  la  plus 
Tépandue  et  la  pIûS  productive.  M.  Wadsworf h  croit 
âVec  d'autres  agriculteurs^  qtt^cin  obtient  les  meiù 
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leurcs  Técfàttt^  «l^^  les  ierraÎM  cikaiim  :  celle 
opinion  parait  i^re  confirmée,  par  l^  e^^aniples  de 
cette  Talléeet  de  la  Virgiojie.  On  a  bit  des  remar- 
ques fort  jntéressaatea  sm*  la  mâture  de  ces  sc^ls, 
dans  un  mémoire  récemment  publvé  comme  .  snp^ 
plément  an  Fai^mer  ft^gi^r. 

La  production  minime  du  blé, est  de  25  bois9eaul 
par  acre  y  contenant  chacun  65  Uvr^  de  grains..  Le 
maximum  y  dans  quelques  localités  privilégiées , 
monte  jusqu'à  4^  boisseaux.  On  sème  en  septembre 
et  la  semence  reste  dans  la  terre  jusqu'au  printemps 
d'après  ;  Ip  moisson  a  lien  au  mois  d'août  et  le  champ 
se  repose  Jus<|u'à  l'année  suivante^  de  sorte  que  Ton 
n'obtient  qu'une  récolte  tous  les  deux  ans.  Quelques 
fermiers  ont  intercalé  depuii  peu  de  temps  ^  une  se- 
mence de  trèfle  entre  deux  de  bfé  ;  d'antres  enterrent 
en  vert;  une  récolte  de  cette  légumineuse  pour 
amender  leurs  terres,  pratique  dont  on  espère  tirer 
un  très^  gçand  avantage. 

L'avoine  est  l'aliment  général  des  chevaux,  et  sa 
production  est  de5o  boisseaux  par  acre  ;  on  la  récolte 
tous  les  ans,  en  alternant,  sur  le  même  terrain,  une 
semence  d'avoine  et  une  de  maïs. 

L'orge  n'a  été  introduite  que  depuis  peu ,  ec 
M.Piflard  en  a  obtenu  d'excellentes  récoltes  les  quatre 
dernières  années.  Le  seigle  est  très  peu  cultivé.  I^ 
fermes  ne  se  composent  généralement  que  de  prai- 
ries; le  rapport  entre  le  terrain  destiné  apx  pâta«- 
rages  et  les  animaux  nourris^est  d'un  acre  par  bœuf  et 
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6e  dem  ]^r  N-ache.  Le  (rM^  Mse  et  blaoc,  lé  CrAiteKiii 
repens  et  lesdeiux  graminées  appelée» MÂéon/^grMt 
(phleum  pratense)  et  red^tap  (agfrbstis  strîcta), 
sont  les  espaces  lés:p)a8€0àiiniib(fe.  La  prMftèfé  Pt 
trmnre  dans  tlHis- tes  ehamps  de  trëite,  ta  secondf 
est  considérée  comme  une  nourriture  excellente  poov 
engraisser  ks  bestiaux*  Les  ohaaips  semés  une  fois 
et  moissonnés  annuellement^  se  conservent  en  état  de 
production ,  pendant  vingt ,  trente^  et  quekjues-^uits 
jusqu'à  qua^rante  ans.  AL  l^ddéworfb  a  fait  Fessai 
d'une  machine  à  moissonner  dont  j^avais  vu  ledes-^ 
sin  dans  un  numéro  du  Farmer  de  Ife\v-Yôrk  : 
i^le  est  montée  sur  un  char  et  traînée  par  deux  che- 
vaux; mais  M.  Williams  m'a  dit  quf'on  Favait  abon^ 
donnée^  parce  qu'eue  n'of&ait  pas  les  avantagies  que 
feisait  e^rer  son  inventeur.  Il  y  a  certaines  choses 
que  la  main  de  Fhomme  seule  peut  bien  exécuter. 
Dans  l'agriculture  comme  dans  les  arts  y  Fèxerctce 
des  machines  ne  peut  s-VppKquer  avec  grand 
succës ,  quand  les  mouvements  exigent  une  mo  • 
dification  irréguliëre  et  akeméé,  danaf  la  force  ^ 
ou  dans  la  direction^  sekm  les  obstacles  et  les  rési^ 
tances.  Je  erois  que  le  travail  du  moisonneur  se 
trouve  dans  un  cas  âemfbli^le. 

Pour  remuer  le  foin  dans  lès  champs^  Fon  se  fie#t 
d'un  cylindre  de  huit  a  neuf  pieds  de  lo»g  et  de 
trois  de  diamètre ,  héris^  de  dents  de  bois  de  sept 
pouces,  lequel  est  suspendu  à  une  espèce  de  char 
traîné  par  un  cheval  ^  et  reçoit  un  mouvement  ra- 
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è  k  eneoBftrtaM  'd'ooe  des  rovteê.  GeUce^  ne  mot 
pas  placées  i  F^tréaiité  du  même  «ssîeu  ;  et  f  eue 
i0  tranTC  an  bout  du  eyliadve  et  Tautre  plus  avant , 
pour  eogfiin^i^vee  le  pîyM»  ^irtêt  à  l'autre  n** 
tréfoîté  du  cflindre, 

Oa  «mploye  daaa  cette  fsme  ^fiereotes  ckairues» 
d^Bt  la. ferme  est  tout  ordinaire.  Qœlqiiesipanesoat 
up  ^nd  versoîr  de  boi$  recouvert  de  pla^fues  de  fi^ 
et  pourvu  d'aa  fort  contre  vertical ,  dont  ou  ne  se 
9ert  qu'upe  seule  fois  dans  les  terres  ou  il  y  a  bean-> 
cpup  de  racine. 

Pour  ramasser  le  foin  et  le  mettre  en  tas  ^  on  as 
sert  d'un  |^ud  râteau  que  j'ai  déjà  vu  aux  cM^viroos 
d'Utique;  celcii^i  a  nu  double  rang  de  deafa^  de 
aorte  que  quand  on  en  iiît  toiiraer  un  pourdéposef 
l'Jbeidie  qu'il  a  recueilli,  l'autre  o^ntinaeropénitioa 
SfAS  que  ranimai  s'arrêta» 

^ne  paire  de  bœufis  eoùte  de  70  à  80  piastres,  et 
QUe  pi^re  de  dievaux  de  labour  lao.  Lea^gesd'ua 
va)^  de  fermie  se  payent  à  raison  die  19  piasr 
très  par  mois,  avec  le  lo^^emenc  et  la. nourriture; 
mats  daps  le  temps  de  la  réoolte,  on  pread  des 
hommes  à  la  journée ,  pour  10  et  ta  seheUin(|;ft. 
\}q  bon  ouvrier  moissonne  3  ac^es  de  terre  par 
|ottr,  mais  géuéralemeiic  deux  hommes  ne  moiS'*- 
sonoent  et  mt  Uernt  les  gerbes  que  de  deux  acresu 
L'étendue  moyenne  des  fermes  est  de  100  à  lao 
acres,  dont  3o  ou  4^ ^a  bois, leurservîoe e^ige^ deei 


bdia£i  et  ésûx  dàtfémL^  ww  k.wàdltf<# <k 
ItoimMS.  Les  fiermes  deM«  Wa^Mf  gUii»»tit  si  cosn 
sklérsrblc»^  qvJon  m  cMipte  le&  aoM  par  {dMîewn 
nûMcj;  €dle  de  M.  Wittani»eo  a  mîH*  tt  nr  tronvf 
daa^  OM  préetebs»  silusëoEi  ^  arvM  U  Ulem  eèi» 
faribriipiè  de  iroongs ,  fteaque  aiu  oiatie  d'âitie  iraUét 
pâiwei^e  que  traTanae  bb  bnis  du  GàleaÉâ^.  Le 
prodoic  d'i»€  vaohe  é^wvt  à  la  «u  i&f^koivM 
pmt  att.  Left  veaox  et  lies  ho^h  y^diiê  p^ur  kl  ofm^ 
MémmsLÙQBi,  àonûeat  uM^itote  pvea%iie  é^Aewfm 
moÎDS  de  travail.  Q^ant  au  fromage^  le  prodaitda» 
vacbes  se  iwmte  à  3oo  livres  par  air.  Oa  donne  c^sel 
«defois  par  semaî^oai^cmalea  aoiiuattXf  on  iak  usa^i 
isL  plaire  daot»  la»  cbao^ps  de  trèfia,  à  raison  d'un 
boisseau  9  et  taut  a^  pins  d'un  et  cpiati  par  acre« 
Les  efiata  ta  $(mt  aarprenaots.»  Qa  conoail  Tia^ 
flnctfioe  bienftiîsaiate  da  la  marne ,  et  c'est  à  cet  ««h» 
giaia  qi^  lea  terrea  du  eomté  doivent  leur  fertilités 
Plimeurs  méoiotrea  font  «aoiion  deabonsrésultata 
que  l'ott  en  a  oblenn  dai^  la  Vn*g|inîe  où  l'on  avait 
oublié  dbpaia  plttstencs  ani^èea  ottte  anciôn^ie  pca^ 
tîque  des  premiers  eoloas^ 

Le  prix  des  terres  est  aujourd'hui  de  4oà  60  piaar 
tFAUaere.  Quelquefois  lea  forêts  ont  autant  de  valeur 
qne  £es  terraina  cultivés  k  cause  de  l'emploi  <|es  boit 
atiles  qui  y  végitont;  l'iolérèt  que  les  propriétaires 
retirci^  de  leuvs  fennea  est  très  couaidérable  f 
poisqu'il  dépasse,  dix  pour  eent.  Bf .  Piffard  ^  qm 
^tige  sa  pvopKÂéte^  relira  jusqu'à    i5  pouT  cent^ 


(  806) 
m  ai'a  p*rlé  4'w)e  fevoM  acli«lée^  il  y  a  4'aps^ 
ftu  prîx'de6o^»lrB8râcre^  qui  a  déjà  rembowsé 
cantal  et  iniéféts*  Cet  aocromeoient  de  rkhc^s^es., 
provtônt'ea  grande  panxe  de  FédacadoQ.dea  moor 
ioâs  mÀrifiôs  ^  <loot  le  jaroduit^i^évalué  chaque  aa** 
néeà'  3  livrée  par  tète;  larlaioe  se  v^id  daas  les 
marchés  de  Boston  et  de  New-Yoric  à  raison  de  70 
eentièfiies  lalfvre.  Lecroîsementdela  race  espagnole 
arec  la  saxonne  dans  ee  pays  y  a  contr^uéà  amé* 
liorer  la  dernière  en  diminiaant  la  vigueur  de  la 
première. 

M.  Pififard  emploie  pour  égrainer  le  blé ,  un  égré* 
hoir  à'cylindré  commun^  mais  dont  les  dents,  clouées 
à  vis,  peuvent  être  remplacées  avec  fecilité  ;  de  plus 
la  position  de  l'essieu  du  cylimlre  est  fixe,  tandis  que 
le  plan  concave  est  seul  md:>ile  graduellement.  Cet 
agronome  distingué  a  soumis  auèsi  à  une  modifica-* 
tion  avanta^gèuse  le  mécanisme  qui  sert  à  me^re  en 
àctioà  Fégrénoîr  et  Féventoir  et  fait  suivre  aux  qimlre 
chevaux  une  marche  égale.  Cette  disposition  ingé^ 
nieuse  est  applicable  à  toutes  les  machines^  mues  par 
des  animaux  attelés  aux  extrémités  de  leviers  hori^ 
zontaux. 

n  serait  piquant  de  voyager  dans  Tintérteur  des 
Etats-Unis,  pour  étudier  les  inventions  particulières 
des  habitants  de  la  campagne  ;  isolés,  et  manquant 
des  moyens  nécessaires  ^  les  paysan»  ont  souvent  re-» 
cours  aux  efforts  de  leur  génie.  Les  pages .  (le  mon 
album    soQt  couvertes  <de  croquis  de  n^canîames 
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•impies^  recueillis  en  parfit  dans  nos  evcwn^oM 
rapides.  Cela  me  prouve  Tesprit  inTeMîf  de  cm 
gens  là,  leur  tendance  vers  le  progrès  et  leur  mépris 
pour  tome  rocnine.  Ken  différent  du  laboureur 
européene,  l'américain  pense  et  discute  en  cul- 
tivant :  il  lit  beaucoup^  reçoit  les  journaux  d*agri- 
cuiture  et  d'économie  rurale,  qui  circulent  en  grand 
nombre  dans  les  fermes ,  apprend  les  nouvelles  dé^ 
couvertes  et  nourrit  ainsi  son  goftt  de  la  science  de 
la  profession.  Le  soir,  la  femille  du  respectable 
M.  Wadsworth  ressemble  à  une  société  amicale  d'à» 
griculture. 

'  Rocheiter,  7  août. 

Hier  après  midi ,  nous  avions  dépensé  nos  mo- 
ments sur  le  gazon  ,  devant  la  maison  de  nos 
estimables  amis,  au  milieu  de  la  franche  cordia- 
lité qui  ferait  de  ce  monde  un  paradis  terrestre,  si 
elle  pouvait  unir  tous  les  hommes.  Cette  der- 
nière scène  a  rendu  nos  adieux  plus  pénibles 
encore,  et  nous  avons  fini  par  nous  promettre  de 
nous  voir  ce  matin.  Mais  cela  n'a  servi  qu'à  aug- 
menter l'attendrissement.  A  notre  séparation,  nos 
yeux  ont  payé  un  tribut  à  la  douleur  :  nous  avons 
pleuré  en  nous  embrassant ,  comme  si  notre  amitié 
eut  commencé  avec  la  vie, 

Âuburii,9  août. 

Partis  hier  de  Rochester  à  huit  heures  du  matin , 
non%  avons  diné  vers  dix  heures  à  Cunandaiga  ;  de  là 
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BOUS  idwBiM  alt^  à  Gcnëve  fue  notta;  w^m»  tnivwdé 
A  dettx  beuresy  et  bous  somoies  arrivée  idi  à  dix  heures 
du  soir.  Le  soleil  allaitse  co«cbiHr  qttaBd^noiis  sommes 
ptMé»  par  cette  jolie  ville  dont  le  nom  eotopéen  ré* 
veiUe  tant  d'idées*  Je  ne  saurais  décrire  W  lac  m 
iBfoinent  où  Timage  vacillante  du  soleil  se  peignait 
dans  les  flots^  les  forêts  sombveiret^silieocieiifies^  vnes 
a  la  chute  du  joui^,  les  campagnes  renaissantes  à  la 
lueur  do  crépi^ule^  ^  le  lac  Cayu^  au  reflelde  la 
lune.  Je  me  aouviens  qu'un  voyageur  meadcaij»  *f 
a  raconté  que  les  rives  romantiques  de  quelques*  lacs 
lui  inspirèrent  un  véhément  désir  de  vivre  àia  cam- 
pagne; i  mesure  que  je  traverse  les  campagnes 
riantes, qui  avoisinent  les  lacs  de  Cunandaigai 
Sençca  et  Cayuga  aux  heures  silencieuses  du  soir^ 
cette  idée  se  présent^  à  mon  esprit  avec  toutes 
les  séductions  d'une  existence  heureuse-  Dne  pensée 
vient  toujours  se  placer  à  côté  des  tableaux  que  j'ap- 
perçois  dans  mes  voyages  et  qui  leur  donne  une  teinte 
magique  :  je  suis  convaincu  que  les  habitants  de  ces 
régions  fortunées  sont  heureux.  Cette  pensée  si  con- 
solante ne  se  présente  presque  jamais  à  l'esprit  de 
celui  qui  parcourt  les  campagnes  européennes,  où  la 
misère,  l'arbitraire  et  le  fanatisme,  remplissent  d'a- 
mertume la  vie  du  malheureux  mortel ,  qui  même 
au  milieu  de  la  retraite  silencieuse    des   champs 

*  Don  Loreuzo  Zavala ,  dans  «on  Voyage  qux  JEtats-Unis^  ouvrage 
ëcrit  avec  une  noble  împarlialiie'y  el  où  Ton  Irouve  des  documents  fort 
istereMantt. 


6e  pe«t,  «e  «fa^traim  à  la  fiirate  iu Saoïiee  dis  imA^ 

.  \HBnt  df  vifiiter  k  {>éoiteûtiaire  ^  j'ai  pris  noid 
de  cerl«iii»  in^^fomenf»  ag^rononÂques.  Qtelqiice 
é(|vénQir$  ont  le  cjUndre  eu  squelette ,  mats  les 
barres  de  la  monture  sont  de  bois  et  f ecou^i^rtes  de 
]illii{u«s  de  fer^  lieuBôet^nt  de  la  febrique  de  Graff 
etTowBfâend  ^Genève,  et  coûtent  iSo  piast3re9 
ayef  le  méeènisme  de  roues  denrées.  Ceux  de  little 
Falle  y  aonstruits  par  Fox  et  Borland  ^  du  même 
prix  p  ont  le  cyiSodre  en  bots  recouvcarC  de  plaques  • 
de  ÎQt  'y  leur  plan  concave  repose  «nr  cfuatré  ressorts 
en  spirales,  disposés  estérkuremcnt^  deux  de  ebaqne 
oè<^  :  ce  qui  permet  aux  épi3  de  passer  quand  ik 
s^aœassent  sans  que  la  machine  coure  aucun  risque 
et  sans  qu'elle  bronche  dans  ses  mouvements.  On 
en  fait  aussi  à  Auburn,  cbesBurges  et  Hyde^  succes«* 
seurs  de  E.  Patehea, 

La  prison  d'Auburn ,  commencée  en  1816,  est 
la  première  où  le  régime  pénitentiaire  a  été  intro- 
duit. Les  essais  furent  funestes  dans  l'origine  ^  car 
on  avait  adopné  le  système  d'isolement  absolu  dans 
les  cellules  sans  les  occupations  manuelles.  L'expé^ 
rience  conTaimjuit  de  la  nécessité  de  joindre  le 
travail  à  la  réclusion  èc  au  silence  ,  bien  que  les 
prisonniers  fussent  séparés  dans  des  cellules,  comn.e 
à  Philadelphie,  et  que  l'isolement  ne  dut  exister 
que  pendant  la  nuit,  car  on  les  réunissait  déjà 
dans  Jep  ateliers  pendant  le  jour- sous  la  règle  d*un 
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sHenoesérève,  Tel  est  le  rég^tme  €t'Âcd:>arn ,  adopté 
avec  de  légères  modifications  dans  tantes  les  pénî-* 
tentiaii*e$  des  Etats-Unis  y  bxcepté  en  Pensylvanie , 
ou  l'autre  est  rigoureusement  observé^  comme  je  Taî 
dit  en  décrivant  la  maison  de  Ciierry*HHl^  aux 
environs  de  Philadelphie > 

Des  le  principe  ^  la  cellule  était  occupée  par  deux 
prisonniers  9  mais  cette  méthode  a  été  abandonnée 
quand  la  construction  des  nouveaux  bâtiments  a  per- 
mis de  donner  un  cachot  à  chacun  ;  c'est  alors 
qu'a  véritablement  commencé  l'application  du  sys^ 
tème  pénitentiaire.  L'aile  du  nord ,  disposée  en 
forme  d'équerre,  fut  terminée  en  i8aa;  elle  contient 
65o  cellules  séparées  ,  sur  cinq  i^ges ,  et  est  ceinte 
d'une  galerie  spacieuse.  En  i832,  la  législature 
accorda  la  construction  de  l'autre  corps  cellulaire 
au  sud  5  celui-ci  coiitient  aao  cachots^  il  fut  terminé 
et  occupé  dès  les  premiers  jours  de  i833.  Cette  partie 
de  l'édifice  peut  servir  de  modèle  pour  sa  solidité  et 
sa  Btmplicité ,  la  grandeur  des  galeries^  la  ventilation 
et  la  clarté,  etc.  Il  renferme  cinq  étages  de  cellules, 
44  ou  2a  de  front  dans  chacun  de  1 1 'pieds  de  long 
sur  3  pieds  6  pouces  de  large  et  7  pieds  de  hauteur. 
Entre  l'édifice  cellulaire  et  les  murs  extérieurs  règne 
une  galerie  de  i3  pieds  de  large.  Les  escaliers  sont 
soutenus  par  des  piliers  de  fer  fondu.  Dans  tout  cet 
édifice^  on  n'a  employé  d'autres  bois  que  les  planches 
du  parquet  des  corridors  que  l'on  a  posées  sur  des 
plaques  dç  fer,  Lel>âtiment  a  cQÙté  12^376  piastrei, 
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ce  qaî  revieat  à  Sa  (uastres  s  reaux  poulr.  dii^a 
cellule*  On  cite  c^te  conslniccioii  comme  la  plus 
économique  qui  ait  été  E^ite  en  ce  genre  aax  Étata^ 
Unis* 

^  Les  ateliers  occupent  un  grand  eq>ace|  et  sont  con-^ 
sacrés  à  plusieurs  sortes  de  professions  >  que  je  notais 
à  mesure;  i<»  barils,    cuves  ^   moutures  de  toute 
espèce  d'outils  de  charpentier ,  manches  ;  ao  scieri9 
de  marbre;  3o  tissage  de  a)ton  ;  4^  cordonniers  et 
bottiers ,  métiers  de  bas  de  laine  ;  5o  pendules  de 
cheminées  ;  G"  tailleurs  ;  70  chaudronniers;  80  ser- 
ruriers^ divers  ouvrages  de  fer,  fonderie  j  g**  ou- 
vrages d'écaillé  et  de  corne ,  conmie  peignes  ,  cor- 
beilles ,  etc.  ;    10*  febriques  de  tapis;   110  tours  à 
filer  le  coton  ;    la»   ébénisterie  ^   lits  ^   canapés; 
i3o  chaises  en  paille  et  en  crin  ;   i4*  sellerie/  orne* 
ments  accessoires.  Vous  trouvez  dans  chaque  ate- 
lier un  garde  et  l'agent  de  l'entrepreneur  qui  se 
charge  de  recevoir,  à  un  prix  stipulé  ,  l'ouvrage  des 
détenus  :  on  y  observe  le  silence  le  plus  rigoureux  ; 
et  afin  que  le  directeur  puisse  sans  être  vu  exercer 
une  vigilance  constante  sur  les  prisonniers  et  les 
employés,  l'architecte  a  ménagé  tout  autoar  une 
galerie  secrète  avec  de  petites  ouvertures  d'inspec- 
tion dans  la  cloison.  J'ai  parlé  de  ce  système,  en 
décrivant  les  ateliers  de  la  pénitentiaire  de  Mary- 
land.  Pour  conserver  la  discipline ,  on  fait  usage  du 
fouet,  comme  à  Sing^Sing,  mais  le  cas  est  rare. 
Le  directeur  croit  que  ce  châtiment  est  aussi  io- 
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les  emidoyéa  subaikeroet  de  l'infliger,  nécessaire 
pcmrie  maioliett  de  l'ordre. 

Le  département  destiné  à  l'autre  sexe  renfernuiit 
si5  {NTisonnières ,  occupées  à  différente  travaux^sous 
l'inspection  d'une  surveillante»  Le  sjstime  pén^ 
tentiaire  n'y  e^  paa  aussi  exactement  observé,  parce 
qu'il  est  fort  difficile  deaoumcttre  les  fimmes  à  la 
règle  sévère  du  silence  ^  et  que  l'édifice  n'offre  pas  en 
kii-*méme  le  nombre  de  cdlules  nécessaires  a  Fisole^ 
ment  pendant  la  nuit.  Eu  établissant  les  graodes 
pénitentiaire^  i  on  n'a  pa$  songé  aux  &inmeS|à  cause 
du  petit  nombre  de  criminelles  qu'il  j  a  générale* 
ment  chez  le  sexe  ;  de  là  vient  que  les  quartiers  qui 
leur  ^ont  constacrés  sont  ordinairement  peu<ionve* 
nables^  mal  di$tribi^s  et  presque  toujours  provi<« 
soires.  Â  Àubura  >  on  fait  coucher  quatre  femmes 
par  cellule.  Ces  chambres  ^  ainsi  que  les  salles  de 
travail  j  sont;>  au  reste  ,  fort  étroites^  placées  à  un 
troisième  étage  ^  éloignées  du  centre  et  servies  par 
des  hommes  :  ce  qui  établit  une  communication 
préjudiciable.  Les  commissaires*inspecteurs  de  ce^ 
prû^oa  et  ceux  deSing-Sing  ont  demandé  la  cons* 
truction  d*un  q\iartier  pour  les  femmes  dans  les  deux 
pénitentiaires  ^  comme  offrant  pins  d'éoonooaie  que 
celle  d'une  prison  spéciale  séparée. 

NouQ  ayons  parcouru  l'infirmerie.»  où  nous  n'a- 
vons vu  que  très  peu  de  malades,  puis  ka  imisincs  et 
la  chapelle.  Tous  1^  dimanches  ,  25  étudiants  da 
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sëmiMife  ksat  h  classe  dMs  rorafoîre  i  ^ûi  dé  lotf 
eofidamn^.  Les  jeune»  prof^seitfs  assurent  que* 
leurs  élèves  avancent  rapiciemeUi ,  qu'ils  Mut  do*-" 
diles  et  appliqués*  J*ai  assisté  au  prêche  et  à  la 
prière  4u  ministre;  le  recueillement  religietfi  des 
détenus^  la  douceur  de  leurs  pbysionoiiniesy  ont 
produit  sur  moi  une  profonde  impression  :  je  ne 
pouvais  me  convaincre  que  ces  hommes  fussent  des 
criminels  >  et  je  me  souvenais  que  la  même  observa-' 
tion  étak  venue  à  mon  esprit  dans  les  autres  péni*« 
Itntiaires  de  FUnion.  Parmi  les  hommes  que  j^al 
vus  dans  1^  cinq  prisous  que  j'ai  parcourues,  pas  un 
n'avait  Taspect  féroce  et  audacieux  des  condamnés 
espagm^.  Ils  ont  ici  un  air  tranquille ^  résigné^ 
humble  :  dans  les  ateliers,  ils  sont  actifs;  dans  ïtk 
cellule,  où  je  les  ai  visités  aux  heures  des  repas  et  dii 
SMuoieil, leur  douoeur  et  leur  recueillement  excitent 
la  compassion;  dans  le  temple^  leur  résignation  chrè^ 
tienne  a  fait  bénir  ces  institutions  philanthropi- 
ques, filles  d'une  société  morale  et  religieifôe. 

ie  dots  dire  que  les  Etats-Unis  fournissent  peu 
d'exemples  de  ces  grands  crimes  et  de  ces  atrocités  - 
qnrsupposent  ua  abandon  total  et  la  perversité  de 
l'an».  Les  délits  les  plus  communs  sont  des  vols  et 
des  attentats  commis  dans  Tivresse,  le  plus  souvent 
par  des  étrangers;  les  journaux  annoncent  rare^ 
ment  des  cruautés,  et  lorsque  cela  arrive,  le  peu- 
ple n'e^  pas  avide  d'en  tire  les  détails  et  ne  court  pas 
a^rec  joie  aipister  aux  spectacles  Sanglants  de  la  ju»- 
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tîce.  On  sak  qu'il  y  a  des  lE^U  où  la  j^ine  de  iim*t  i 
été  abolie^  et  quç  d'autres  en  ont  limité  l'application 
à  fort  peu  de  cas  ^  que  tout  le  monde  regarde  ce  sup* 
plic^  avec  peine ,  et  la  masse  des  habitants  avec 
horreur.  Ces  idées  sont  le  résultat  de  l'éducation,  da 
caractère  pacifique  et  des  sentiments  religieux  de  là 
nation  américaine. 

Ma  visite  à  la  chapelle^  pendant  les  offices^  m'a 
suggéré  des  idées  qui  me  conduiraient  trop  loin; 
une  scène  plus  pathétique  encore  a  excité  en  moi  de 
pouvelles  réflexions.  Pendant  que  les  prisonniers 
rentriiient  dans  les  cellules ,  le  ministre  faisait 
une  prière.  Placé  dans  un  des  coins  du  grand 
édifice^  il  s'adressait  à  plus  de  800  criminels ,  ap- 
puyés sur  les  balustrades  des  vastes^  corridors ,  a» 
moment  où  ils  allaient  méditer,  dans  le  silence  et  la 
solitude  la  plus  absolue^  sur  les  maximes  consolantes 
qu'ils  venaient  d'entendre. 

Le  surintendant,  M.  Levi Lewis,  m'a  accompagné 
avec  la  même  bonté  qu'il  nous  témoigna  il  y  a  quel- 
ques, jours  à  mon  passage  avec  M.  Chevalier.  Il  a 
poussé  la  complaisance  jusqu'à  me  permettre  de 
copier  les  plans  et  les  dessins  de  la  maison,  occu* 
pation  qui  m'a  pris  une  bonne  partie  de  la  journée. 
Cemonsieur  m'a  fourni  divers  rapports  où  j'ai  trouvé 
Jes  données  suivantes  sur  les  recettes,  les  dépenses 
'  et  le  régime  de  cette  célèbre  pénitentiaire. 

A  la  fin.  de  septembre  i833 ,  on  y  coniptait  811 
prisonniers ,  et  durant  les  douze  mois  qui  suivirent 
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jtisqU'èn  septembre  i834,  il  en  entra  aSS:  total, 
1,069.  Pendant  la  même  époque,  il  en  sotlit  i55pou]^ 
fin  de  peine,  53  par  grâce,  et  i8  moururent  :  total , 
^26  :  lequel,  déduit  du  nombre  précédent ,  donné 
pour  la  fin  de  septembre  i834^  843  détenus. 

D'après  le  rapport  des  inspecteurs  publié  au  com^ 
mencem^ntde  cette  année  pour  i834;  on  ne  comp-^ 
tait  à  la  fin  de  décembre  que  649  condamnés,  parmi 
lesquels  565  bïapcs,  Sy  de  couleur;  i^  femmes 
blanches ,  et  10  de  couleur. 

Les  frais  se  sont  élevés,  cette  même  andée,  à  5o,6a8 
piastres^  dont  i  i,i85ontétédestinéesauxtraiten^nt& 
des  employés,  5,3|32  aux  gardbs,  1 3,387  ^^^  P'^'^ 
visions,  3,63o  à  rhabillement,  2,35o  aa'cômbus'- 
tible  et  à  l'éclairage ,  etc.  Sont  comprises  dans  cette 
somme,  10,000 piastres,  pôiv  ouVrèiges  et  répara*- 
tidns.  L'ientretien  dfelà  pénitentiaire  s'élëve  à  4^^329 
piastres ,  et  le  produit  du  travail  des  prisonniers  à 
47,724  •  c®  qui  offre  un  excédent  de  5,495  piastres. 

De  747  prisonniers  écroués  au  nofois  d'aoùlfdeht 
même  année,  2o3  n'avaient  reçu  aucune  éducation 
et  ne  savaient  pas  même  lire,  3ii  fort  peu;  221 
avaient  assisté  aux  écoles  communes,  Sauxacadé^ 
mies,  et  4  seuléitient  aux  collèges.  Considérés. sous 
l'aspect  de  la  boisson,  287  étaient  profonds  ivrognes, 
274  à  un  degré  inférieur,  177  modérés  et  9  rie 
buvaient  pas  d'eàu^e-TÎe.  Sur  ces  747,  448  avaient 
commis  leurs  délits  sous  l'influence  des  liqueurs. 
D'après  les  rapports  <ie  l'aucfiionier,  qui  examine  avtc 
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sQiu  la  x^duitf  aatéiieui^e  çç  Véiat,  Ùf  V'm^\vti(stà^ 
de$  pmoam^»,  il  résulte  que  U  majeure  p^ctÂe  wnt 
complètement  i^orants,  et  que  4  quetqaes-uaa  oot 
]|>risé  avec  les  préceptes  de  la  religion^  le  plus  grand 
nombre  en  ignoraient  les  maximes  et  les  prîncî^s. 
Spr  plusde  deux  mille^  tr^^s  seulementayaieiit  assisté 
«ujf:  épolçsdudiiiianjcbp.f  La  ppppprtion  de^bocamç» 
a^ri^s  et  ^%  c^jbataires  upadumnés  est  de  bea^ccipp 
pl\is  fqrt^  pour  ceui^^ci  daa^  les  pénitentiaires  que 
dans  la  société» 

^'ai  déjà  parjé,  qu^lqine  f^vt,  4e  h  circulaire  du 
snvl^fmA^^t  de  1^  pri^pq  4'AvdKlr^^  M  ^njejt  de  la 
4[i?es^pp  dfiîs  irav^uxde»  QQ»da«nfe,etdes  réponses 
qu'ç^  y  A  laites.  Quaat  à  }^  c<>pdiiite  des  détenus  dans 
Ip  iippnde  u^p  ftns  après  rexpiration  de  leiir  peiiie^  il 
xésjulte  qi^e^  sur  233  individus  dpp^t  on  cpnnaÎAsaitJa 
résid^n^e/  î$4  PÉftiaient  Texewple  d'nm  réfwrflae 
cpfnpîète,  45  dVa  wtable  ameddeme^t  ^  3^  «étaient 
passableamit  ccorrigés^  et  ^  seulement  dans  Ip  m^e 
état  q»%  leur  sortie* 

(^Vflre  et  4?  propr^é  qui  régnent  4am  ^«tte 
maison  ;so»t  vrai?çnefit  adw^bjes ,  e$  epîjttrij^ent 
pfiiss^q^/mcwt  à  çopp^r^^r  ia  «i^t^^  des  priswnii^r*- 
D'aprèp  les  xsppprt^ ,  que  j's^i  sp^^  le^  y^u?t,  le 
iipmbre  de  ceux  qw  pnt  été^pi^és  k  l'infirnerie, 
pu  dans  le  reste  de  TédiÇiçe  9  po9r  de  légères  in- 
disppsitions ,  est  dp  9  |  /  a  svr  jceot.  ]ja  ^oi::taUj^  est 
4e  I  et  neuf  dixièmes  ^pr  cent.  Les  frais  d'infiruMîrie 
jae  s^èyent  qn'à  gMxpÂaatres^^La  n0ii]m4»e  «ecooi' 
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^^  4^  ^  Qi?çes  4^  porp  ou  12  opces^flie  v^che  saUei 
^10  opqes  de  farine  de  seigle^  de  6  pRCfss  de  farlo^ 
de  ma'jLS^  deux  livres  etdeipie  d^popiJines  déterre^  et> 
pr  chaque  cent  ratiojqs^  de  de^x  mesures  de  petit%*- 
p^^  d'upe  demi* livre  de  poive,  de  mélas^^ 
de  se}  1^  de  vinaigre  en  piropof1;ioi;i  ;  un  jpur  dp  I4. 
seffiaine  09  donne  delà  viande  fraîche,  et  les  autres 
six  }oms  de  la  vii^nde  salée  et  du  porc  alteriHitiye- 
ment*  Les  repas  ont  lieu  au  réfectoire» 

Sur  a^4oQ  prisonniers  environ^  écroués  dans  cettd 
mai^o  depuis  soii  ètablissei^^nt ,  on  compte  5o0 
itr^uigers  criofiin^els»  pour  intemperapce,  igaoranoe 
ou  oi^^v^ise  édMcatîon.  Sous  lerégini^  d'ÀuJburn^  h 
prisonnier  est  obligé^de  tr^vaiUer  touJQm:$;)a  disci-^ 
pUfte  ne  lui  accQxde  pas  de  tenops  pour  s-occupçr  à 
f^o^  téoél¥îe,je^  former  un  pécule  qui  puis^  lui  seryir 
à  çpb^çnii!  awprQmiènes  uéqessités  de  sa  sortie.  Ce 
s^^t^e  ^éyèçe  est  adqp}:é  d^ns  Içs  autres  pénjtenr 
tiaires ,  excepté  dans  pelle  de  Ç^lUînore ,  par  ce  que 
Ton  a  reconnu  qu'il  était  dangereux  de  laisser  de 
rargeijit  à  ^a  disporîtion  du  détenu.  Mais  quel  incon- 
vénient y  aurait-il  à  ce  que  ces  malheureux  puissent 
^gagner  .^ne  petite  sçm^e  qj;ii  les  n^e^tra^t  à  i^^e 
d'éviter  les  conflits  d'une  position  ayantfigeusp^p(çn«- 
dant  les  premiers  joux^O^,  ^^ns^rc^lat^pu  et  sans  ^ra.y^il^ 
il^  revieinnei^t  dansl?  société?  On  devrait .étjepdrjQ  les 
Jhienfaits 4?s JUanjques de  secQurs  {sanin^ka^ks) ,  si 
répiindues  da«is  riJnjlon^au3(prïiiooJpiersdespéuÂi^;r 
liair^ ,  aiui^  l^xkmd^j^miAe^  »iaisou$  de.cqrireq^pn^t 
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éanscompterce  qui  s'obtient  par  Tévaporation  solaire 
sur  les  côtes  de  l'Atlantique;  de  plus  l'importation 
étrangère  s'élève  annuellement  à  trois  millions  de 
hanégas  y  ce  qui  porte  la  consommation  totale  à  plus 
de  cinq  millions.  D'après  les  données  récentes  que 
j^ai  sous  les  yeux^  la  production  de  sel  fabriqué 
dans  le  pays  s'élève  à  5^56o^ooo  i)oisséaux  par  an 
et  l'introduction  étrangère  à  4>5ôo,ooo.  La  valeur 
dn  sel  gemme  a  été  estimée  à  2  millions  dé  piastres^ 
et  celle  des  établisseUienta  où  on  le  fabrique  à  7 
millions*  ^ 

Canal,    ii  août. 

Je  reviens  à  cette  pacifique  existehce  que  Vùtt  rè^ 
'trouve  sur  le  canal  ,  la  matiière  d'aller  la  pltii 
agréable  et  la  plus  comihocle,  à  mon  aViè^  qui  ait 
jamais  été  inventée.  Les  voitureà  meurtrissent,  leà 
vaisseaux  donnent  le  mal  de  mer,  les  bateaux  à 
vapeur  fatiguent  y  les  cbemins  de  fèr  permettent  à 
peinfe  de  prendre  une  hôte.  Quelques  personnes  di- 
ront peut-être  que  la  navigation  par  les  catiaaiix  est 
^rtrèmemenit  lente;  makqu'impoi^e,  si  l'oh  petit 
utiliser  le  temps  que  l'on  passe  â  ne  rien  fairfe  ert 
voyageàût  par  d'autres  voies.  J'ai  écrit  plusieurs 
lettres  à  mes  amis  de  la  ftavane/sous  l'impréésion 
des  magnifiques  souvenirs  du  Niagara  et  des  tendres 
émotions  du  Génessée.  J'ai  formé  dès  extraits  ,  rec- 
tifié plusieurs  dessins;  A  la  nuit  nous  aurons  fort  76 
milles,  car  je  ne  m'arrêterai  pas  à  Dtique  que  j'aper* 
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çoii  dans  cemcment,  tnah  au  village  de  Herkime^r  à 
i5  milles  de  là« 

I  a  août. 

J'ai  trouvé  SQt  h  lable,  partet  les  nombreiisei 
brocbares  qut  Voit  a  loajoars  sous  la  main  dam  cette* 
contrée^  le  numéro  de  février  de  VAmerican^qua* 
ierljr  tempérance  màgémntf  qui  contient  des  obser«^ 
vations  fort  importantes ^  et  qui  m'a  donné  Tidée  dé 
passer  quelques  moBients  à  mettre  en  ordre  les  nôtes^ 
de  mes  tablettes^ 

L'usage  de  Veati  de  vie  était  >  il  y  a  vingt  an»  ^ 
aussi  répandu  aux  États^nis  que  le  tabà«  datis  Htë^ 
de  Cuba  ;  et  l'abus  y  étôiit  si  grande  que  les  excès ^ 
les  crimes  auxquels  il  donufait  naissance  avaient  feit 
craindre  aux  hommes  philantropiques ,  les^dteé^ 
quences  âdieuses  d'un  vice  qui^  par  ses  désastres , 
attaquait  l'existe^ace  individuelle  >  l'industrie.  Tins- 
tructîon,  la  l^eIigiony  «n  un  mot^  et  tou«es  les  insti-- 
tutions  civiles  et  politiques.  La  ville  de  Boston  qui 
semble  destinée  à  donner  l'exemple  utile  dé^ 
associations  de  .|>ien£aisance  a  vu ^  en  i8i3y  fonder 
la  première  société  de  tempérance^  dans  le  but  dé 
prendre  tous  les  moyens  directs  et  indirects  qui 
tendent  &  diminuer  ce  vice,  en  présentant  au 
publie  ses  fables  conséquences^  en  démontrant 
ses  inconvénients^  en  excitant  l'esprit  d'associa* 
tien  qiai  semble  produire  des  etïets  magiques  sur 
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les  Amérijcains^  et  en  assujettissant  les  membres  de 
la  société  à  la  règle  sévère  de  Tabstinence  de  toute  H*- 
queur  fermentée.  Cette  institution  a  produit  de  bons 
effets,  celui  surtout  d'éclairer  f opinion  publique 
par  ses  écrits  et  de  la  disposer  à  la  grande  réforme 
qui  se  préparé  aujourd'hui  par'  la  chaleureuse .co* 
"  opération  de  quantité  de  philosophes  inscrits  sar 
le  catalogue  des  membres  de  la*  société  américaine 
de  tempérance  établie  çn  1826.  Depuis  lors  il  s'est 
formé  j  aux  Ëtats-'Unis ,  plus  de  cinq  mille* sociétés 
de  tempérance  qui  réunissent  |das.d'un  million  d'in- 
dividus^ liés,  engagés  par  le  même  devoir;  Ton  peut 
inférer  de  là  quelle  sera  l'influence  directe  et  mo- 
rale de  cette  association  nombreuse  de  personnes 
dispersées  dansL  les  familles ,  dans  les  fabriques  et 
les  a4:eliers«  Dès  celte  époque^  on  a  supprimé  plus  de 
deux  mille  fabriques  d'eau-de-ivie,  et  fermé  plus  de  six 
mille  boutiques  de  débitants.  Dix  mille  ivrognes, 
chose  extraordinaire^  ont  totalement  abandonné 
Tusage  des  boissons;  700  bâtiments  marchands  améf 
ricains  naviguent  sans  qu'on  y  fasse  usage  d'eau -de  t 
vie,  et  j'éqiiipage  ne  s'en  porte  que  mieux,  quelque 
soit  le  climat  qu'ils  parcourent.  De  pS  bâtiments  qui 
chaqueannée  quittent  le  portdeNew^Bedfprddansle 
Massachusetts,  75  partent  sans  provision  d'eau-tle-' 
vie  ;  et  comme  la  suppression  de  cet  article,  à  bord, 
diminue  les  risques,  les  codapagnies  assurent  a  un 
prix  moins  élevé.  La  diminution,  de  l'ejoitrée  des  ii- 
qqeuvs  fermentées  <-st  encore  une  conséquence  des 
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efforts  des  .amis  de  rbumanhé^.  J'ai  ici  des  données 
qui  pourront  la  faire  connaître. 

Dans  les$  premiers  mois  de  'chacune  des  années 
i8a8^  1829  et  i83o)  le  nombre  des  barriques  d'eau-» 
de-vie  entrées  au  port  de  Pîewr^York,  dimimia  de  ki 
manière  suivante:  i8^34i  la  première  année,  i3,366 
la  seconde^  5^odi  la  troisième.  Dans  la  seule  année  de 
1828  à  1839.^  la  consommation  du  ^lew-York  a  di« 
minué  de  49847>^S8  gallons  a  2,515^878.  Au  port  de 
Frédéricksburg,  dans  la  Virginie,  cette  diminiMiQO  a 
été  depuis  1826  jusqu'à  i83o,  de  126,273  gallons  à 
08,950*  Dans  New-Havren  pendant  le  même  espace 
de  temps,  de  i  ,760  barriques  à  160  ;  et  la  douane  de 
Middletowii.quien  1828  avait  reçu  i86,845gallons, 
n'en  a  eu,  lesstx  premiers  mois  de  i83o,  qne49<>o<3^ 

La  consommation  des  eaux-^de-vie  nationales  a 
faibli^con^idérablempnt.  Cefeit  est  constaté,  par  la 
suppressiçii  à!^\inë  foule  de  fabriques. et  de  cabarets. 
Qnant.aux  états  du  centre ,  on  a  calculé.que.la  con*- 
sommation  du  wisky  avait  diminué  d'un  tiers  au 
moins  ;  et  l'importation  des  eaux-de-vie  étrangères, 
depuis  Texistence  des  sociétés  de  tempérance,  de  5o 
pour  cent. 

On  pourra  juger  de  l'influence  morale  de  ces  ins- 
titutions quand  on  saura  que  sur  les  9  millions  de 
piastres  qui  servent  à  l'entretien  annuel  de  plus 
de  1 5,000  prisonniers ,  plus  de  6  millions  ^ont  con- 
sacrés à  ceux  que  l'intempérance  a  conduit  au 
çrimej  ^t  que  2  millions  et  demi  sont  réservés  chaque 
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anoét  à  secourir  le»  pauvres  réduits  i  la  mi^fe  par 
ce  vice  déplorable. 

Le  numéro  de  la  revueque  je  lis,  rend  compté  d^une 
excursion  ftiite  dans  toutes  les  prisodS,  pénitemiiaires 
et  maisons  de  pauvres  des  comtés  du  New- York 
dans  le  but  spécial  de  voir  coàibieii  de  per^nnes 
sont  entrées  pendant  l'année,  et  qu'elle  était  Sur  ce 
nombre  la  proportion  deT cent  qui  s'abstenaient  île  la 
boisson ,  des  modérés  et  det  vicieux;  Je  ht  puia  (aire 
un  extrait  de  ce  travail,  car  chacune  de  ces  parties  est 
dig^e  d'observation;  cela  seul  suffirait  poui^  démoti** 
trer  la  nécessité  d'un  prompt  rémëde  et  l'urgence  de 
l'utile  r^ultat  qu<eto  proposent  d'obtenir  les  sociétés 
de  tempéradce.  Dans  les  prisons  et  les  hospices  qu'on  a 
parcourus,  la  presquetotalité  des  détenus  étaient  vi^ 
cieux,  et  à  peine  y  en  avait- il  de  modérés.  De  sem- 
blables recherches  faites  dans  les  maisons  des  fous 
ont  fait  connaître  que  l'excès  de  la  boisson  atuénait 
plus  du  qaartfdes  malades  i  dans  le  Refugfe  pour  \tà 
jeunes  condamnés  de  New-York  ,  on  a  reconnu  avec 
douleur  que  les  désordres  des  pa^ents  sont  la  causé 
la  plus  ordinaire  de  la  malversation  des  enfants. 
Sur  834  détenus'  entrés  dans  6  ans,  les  pères  de  4^ 
étaient  ivrognes  d'habitude  ;  35  étaient  dans  des  mai- 
sons de  correction ,  1 8  dans  les  pénitentiaires  ;  g  te^ 
naient  des  maisons  de  débauche,  lo  engageaient 
leurs  enfants  à  voler,  et  8  recevaient  eux-mêmes 
le  fruit  des  larcins.  Des  tfi*j6  fous  entrés  en  il 
ans  dans  le  Bloùmingdàle'jésylam  de  New-York , 
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376  avaient  petdu  la  raièon  pour  avoir  trop  aimé  la 
boisson  ;  et  dans  le  Afms-'HoUse  de  la  même  ville , 
4,5oo  pauvres  devaient  leur  misère  aux  mêmes  goAts. 
Bien  des  personnes  se  moquent  de  la  séVérité  avec 
laquelle  les  meriibre^  des  sociétés  de  tcn[)|)érànce , 
observent  et  conseillent  rabstinence  absolue  des 
Uqaenrs  femseûtées  ;  elles  prétendent  knême  qu'une 
telle  pTécantron  est  ridicule  et  iil  utile,  puisque  le  vîn 
ne  fait  pas  deœal quand  on  eh  boit  avec  modération. 
Mais  cette  .obéervation,  qdl  d'âb(>t*d  paraît  traie,  est 
toujours  la  causé  majeure  du  vice  tt  de  ses  excë^.  Il 
•n'y  a  pas,  en  effet,  un  seul  ivrogne  qui,  ayant  coiû- 
mencé  par  boire  un  peu,  ne  9e  soit  baàé  sur  ce  prin- 
cipe ,  et  n'ait  attribué  à  i'udage  t^isénnable  du  vin 
et  des  liqueurs  fortes  une  influence  salutaire.  Le 
premier  pas  feit,  les  autres  sont  glissants;  et  quoi- 
que bien   des  gens  sachent,  ne  point  en  abuser, 
la  plupart  outrepassent  la  règle.  On  peut  en  dire 
autant  de  tous  les  vices,  du  jeu ,   de  là  dissipa-^ 
tion,  etc....  Les  hommes  judicieux  et  observateurs 
de  l'Union ,  ont  la  louable  coutume  d'approfondir 
les  questions  avant  d'en  faire  des  bases  de  réfornae;  et 
c'^est  en  suivant  cette  marche  qu'ils  se  sont  convain- 
cus  qu'on    ne  pouvait  extirper  l'ivrognerie  qu'en 
conseillant  une  abstinence  absolue.  Si  le  lieu  et  l'oc- 
casion  me  le  permettaient ,  j'étendrais  la  portée  de 
ces  remarques  à  d'autres  coutumes  du  peuple  amé->> 
îicain,   critiquées   par  des  voyageurs  superficiels 
et  par  des  femmes  incapables  de  juger  5  je  parlerais 
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de  la  religieuse  observation  du  ditnacche^  du  mépris 
des  spectacles  ,  de  Féloigaentent  pour  ce  ^ui  est 
ruineux  et  séduisant.  Si  Ton  fait  une  concession  srtis 
plaisirs^  toute  petite  qu'elle  soit,  plus  tard  oo 
abandonne  entièrement  le  devoir;  et  quant  il  faut  se 
comger,  ou  cela  devient  impossible,  ou  le  diemin  est 
semé  de  victimes  du  désordre.  New-ITMk  est  la  vilb 
des  Etats-Unis  qoi  plaît  te  plus  aux  étrangers ,  cat 
elle  offre  le  plus  de  diversions  et  Toe  y  observe  le 
dimanche  arec  le  moins  de  rigueur.  Eh  bien!  ce  re- 
lâchement,^ tout  minime  qu'il  semblera  causé  de  fu- 
nestes effets  ;  et  si  les  pei^onnes  qui  proposent  aux 
Américains  d'adopter  les  moeurs  européennes,  con- 
naissaient le  mal  qu'ont  occasiooé  les  légères  mo* 
difications  introduites:  dans  cette  riche  cité,  si  elles 
étaient  à  mèmedeprévmrà  quoi  aboutiiaill'exécutioa 
de  leurs  conseils  irréfléchis,  je  suis  certain,  à  moiQS 
que  leur  cœur  ne  fut  corrompu ,  qu'elles  se  repenti- 
raient de  le& avoir,  dot) nés*  Je  ne  dirai  pas! de  quels 
moyens  je  me  suis  servi  pour  pénétrer  les  secrets  de 
la  démoralisation  et  de  la  corruption  de.  cei^taines 
classes  par  suite  de  la  tolérance  des  usages  intrxwltiits 
à  New -York,  mais  je  me  bornerai  à  éâoncèr  les  ré- 
sultats. J'offre  à  celui  qui  ne  croit  pas  à  mes  paroles 
des  preuves  irréfragables  de  ce  que  j'avance» 

Me  voici  éloigné  sans  le  savoir,  de ro\)jet  essentiel 
qui  m'occupait ,  en  montrant  la  base  sur  laquelle 
reposent  les  effmts  des  sociétés  de  tempérance.  Il  me 
reste  à  dire  maintenant  ce  que  leur  histoire  fournit 


d^exeraples  ne^narqoables  de  chaud  patriotisme,  de 
désintéf  essem^t  et  d  amour  de  l'hamanité.  Un  jour-* 
nal  racontait^  il  y  a  peu  de  jours,  que  cinquante 
riches  messieurs,  à  la  tête  desquels  se  trouve  M.  Ste- 
pban  Van^Rensselaer ,  ^usteraent  appelé  le  Patron 
d'jélbarijry  avaient  versé  i,ooo  piastres  chacun  pour 
fonder  une  irapriineriê  y  .eiclùsivement  consacrée  à 
imblier  des  ouvrages  sur  ht  iempérance;  ^ai  va 
le  nom  de  cet  honeral)!^  cicpyen  sur  quantité  de 
listes  de  souscriptions  destinées' à  soutenir  des  insti-* 
tutlons  d^bienEarbance.  Heqreux  l'homme  qui  sait 
faire  un  Itl  osage  de  sa  fortune  ! 

Nous  voguons  è^  travers  les  sites  les  plus  Jriants 

où  serpente  le  canal ,  et  que  je  n^Qvais  pu  admi- 

i^r  en  allant ,  ear  il  é|ait  nuit.  Yoici  les  petites 

Ghutes.'de  Mohav^I^ii.de  netreimodeste  bateau  qui  na*r 

'  vi^e,  ftu  imlieu  d'un  aqueduc,  susiipendu  sur  des  . 

murs  secS|  auprès  d^unemoniagite,  nous  découvrons 

uue  végétatioQ  sauvage  j^rmi  des  ft^n^tloçs  per«- 

pendicnkirés  et  di  pittoresques  ravine^  des  rochers 

escar{^  coi|verta  de  verdure,  des.  torrents  arg;en<- 

téii  et  bouillonnants,  des  guirlandes  de  Seurs  qbi 

suivent  ta  sinuosité  des  crêtes.  La  solitude  animée 

de  ia  nature  9  est  autsi  pure  quf»  lorsque  Dieu  la  créa 

pour  le  bonheur^ de  l'homme,  qui  la  transforme  mal« 

adroitement  *ponr  étendre  le  domaine  de  ses  jouisk- 

sances.  LojViag(^ayle  Génessée  et  Lktle  Falls^  trois 

jtabteauxd'on  qaraiot^  bieu  différent ,  conviennent 

à  diverses aituations  de  Tame.  Le  premier  me  semble 
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tiy^mdfù  à  la  po&itioB  de  l'homme  poarsuivi  parjd 
i^alh^r ,  le  second  au  cœ^r  désolé  qui  cher<^je  de 
tendres  émotions  ,  et  le  troisième  à  Factivité  da 
rêv^qr  qui  veut  se  plonger  dans  la  méditation-  L^ 
léghpeté^  de  la  jeune»£^  empoj* t^  par  le^  pçi^sioiis  ,  le 
froid  désenchantement  de  Tâge  piqr  ,  et  la  réi^exioa 
qui  vient  à  rhiypr  de  la  vie ,  tels  so^t ,  je  crois ,  les 
^eptiments  qui  conf^iendraient  ^\f^  lieux  doot  je 
parle  ^  et  que  je  <con^dere  comme  autant  de  signes 
analogues  aux  trois  ^poqijids  jde  notre  e^stcnce. 

Débarqués  à  Schenectady  ,  où  je  me  suis  arrêté 
cinq  minutes ,  nous^omotes  entrée  dans  les  voitures 
^u  chemin  dé  fer.  J'a4  eu  TayaDta^e  dé  &ire  con- 
naissance av«c  M.  William  Yan  Renss^er  ^  fik 
du  respectable  patron  d'Albany  ,  qui  est  absent. 
Pious  avons^vu  sa  demeure,  embellie  parla  présence 
de  sa  filleule  déticieox  jardin  auxi>ordsrde  FHudson, 
et  tes  bois,  précieux  souvenirs  poxir  ce^te  eati^abb 
^ft^miUe.  J'ai  visitïé  aveq^ce  Jeune  hoiffWDSia  Instruit  la 
ferme  deM.Buell,  rédacteur  du  journal  jnensuel  The 
Cidtivatorj  publié  dans  cette  viHe,  auquel  il  commu- 
nique des  travaux ,  résultats  d^  eitpérîënces  qu'il  a 
faites  dans  ses  propiétés  sur  la  cuHur^  des  céréales> 
les  fr«uits,les  légumes.  Les  pépinières  sc^t  abondam- 
ment fournies,  et  j'y  ai  remarqué  b^ucpup  d^  Urio^ 
dendron  tulipiferoy  magaoUa  grandifion^  aeuminata 
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tt  tripetàU,4i^rses  espèces  de  rfunlodendron  et  Uf 
{liatas-baoïles  conyertes  à^aster,  de  tigrùUas ,  d'&a«- 
meroaalisy  et  d'une  belle  variété  Aedahaims.  Comme 
j'admirais  la  grandeur  de  ees  fleurs  et  le  brillant  de 
la  couleur  des  pétales  »  A|*  Van  Rensselaer  m'a  ré-^ 
ppmlu  avec  une  froideur  qui  formait  un  singulier 
contraste  avec  ma  vivacité  :  a  Dans  les  état^uSud^ 
M  on  nounit  les  cocfaoos  avec  leurs  racines.»  Obser- 
vation bien  capable  d'abattre  IVnthousiasme  1^  plus 
ard^^t. 

Dans  la  matinée  >  npusi^voes  parpouvu  la  ferme  de 
sou  fràf^  legénéral^  située  à  trois  qoartsde  milles  d'AU 
bany ^or  la  rivière  et  Id  cheipii;!  qui  conduit  à  Troie. 
Elle  coatiepjt  80  tètes  de  grosbétail,  dont  19,  de  pure 
race  anglaise^  constituent  la  base  des  i^i^uitsde  la 
propriété.  Il  y  a  1 5  vaches  et  4  taureaux^  dont  un^  âgé 
de  trpM^^s^  (^  magnifiqueet  d'unegrosseur  extraor* 
dinaire;  à  deux  ans^  il  pesait  2,200  livres.  Les  veaux  - 
qui  pnovienoent  de  cas  superbes  bétes  se  vendent  à 
4es  prix  eonsidérables.  On  en  a  vepdu  un  5qo  pia»» 
Ires  pour  le  Massadiusctts.  J'en  ai  vu  un  antre  de 
quatre  semaines  qui  a  été  vendu  12  5^  et  un  de  trois 
mDis,  adieté  pour  Utique  200  p.  Une  vacbe  rend 
îpuraetiement  5  ^  gallon^  on  ao  quarts  de  lait ,  et 
quelqaes^-ttqes-en  ont  donné  jusqu'à  3o^  entière- 
ment destinés  axa  jeunes  veaux.  Le  produit  que  i'on 
cetire  de  ces  animaux  de  race  durham  y  s'éJéve  à 
3^000  piastres  i^v  an. 

Nohus  sommes  entrés  en  passf^nt  dans  la  maison  de» 
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j^tmes  o)rphelins,  fondée  et  soutenue  par  la  chatité 
des  habitants.  Elle  a  coûté  20  mille  piastres  et  ren-* 
ferme  aujourd'hui  44  garçons  et  36  filles ,  tous  âgés 
de  moios  de  six  ans,  qui  y  reçoivent  une  instruction 
élémentaire.'  Les  petits  garçons,  sous  la  direction 
d'un  jardinier,  cultivent  le  jardin  qui  produit  les 
légumes  nécessaires^  et  les  filles  font  des  fleurs  arti- 
ficiellesn^a  surveillante  nous  a  dit  qu'on  avait  vendu 
120  piastres  celles  qui  ont  été  fabriquées  depuis  le 
mois  de  jnars  dernier.  La  nourriture  de  ces  enfants 
est  aussi  simple  que  leurs  habits  ^  et  Ton  pourra  j  uger 
de  ce  que  sera  le  régime  éconcmiique  et  l'adminis- 
tration de  la  maison ,  quand  on  saura  que  la  valeur 
des  aliments  pour  chacun  d'eux  iie  dépasse  pas  12 
centièmes  pi}  un  réau  par  semaine. 

New-Lebanuâi-,  i4  août. 

Nous  sommes  partis  d'Âlbany  à  onze  heures  da 
matin,  par  une  pluie  battante  5  malgré  cet  inconvé^ 
nient  j'ai  pu  apprécier  le  bon  état  des  cultures  ei  la 
beauté  des  campagnes.  Nous  sommes  venus  dans  ce 
lieu  ou  jaiUissen t  des  sourcesd'eaux  minérales^qui  ont 
un.e  certaine  réputation,  presque  en  même  temps 
que  le  bon  M.  Yan  Rensselaer  avec^lequel  nous  de- 
vons aller  à  l'établissement  des  Quakeri^danseurs^ 
espèce  de  secte  qui  s'est  établie  au  milieu  des 
montagnes.  ;     ( 

Nous  avons  trouvé  à  l'auberge  Calumîna^house^ 
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plus  de  cinq  cents  personnes  distinguées  >  'a{>parte^ 
nant  aux  principales  villes  des  États-Unis.  J'y 
ai  vu  quelques  espagnols^  des  familles  de  la  Havane, 
les  frères  Santos  Suarez,  le  consul  espagnol  Staugh*- 
ton  et  plusieurs  autres  amis*  C^te  grande  réunion 
of&att  une  scëoe  plus  aniniée  que  toutes  celles  où  je 
m'étais  rencontré  jusqu'alors,  quoique  nombreuses* 
Cette  différence  vient  de  ce  que  la  majorité  de  ces 
personnes  se  connaissent  et  sont  unies  souvent  par 
des  liens  de  parenté  ,  circonstances  qui  permettent 
plus  d'essor  à  la  frandiise^  et  plus  de  douceur  dans 
les  relations.  On  pourrait  dire  avec  raison  que 
toutes  ces  familles  n'en  forment  qu'une* 

IB  aodt; 

.  j'ai  passé  la  journée  d^hieâr  et  une  partie  de  h 
matinée  d'aujourd'hui ,  chez  les  Quakers  dan^ 
seurs*  On  connaît  assez  l'origine  de  cette  secte, 
et  M,  Zayala  en  parle  avec  beaucoup  d'exactitude 
dans,  sont  récent  voyage.  Je  dirai  seulement  que 
cette  société,  a  ppelée  di^s  Millénaires^  e$t  divisée,  pour 
une  plus  grande  fcomniodité  domestique,  en  familles 
distinctes,  soumises  aux  mêmes  règles.  La  commu-^ 
nauté  se  compose  de  600  personnes  environ,  le  nom-^ 
bre  des  femmes  dépasse  de  5o  celui  des  hommes.  Les 
uns  et  les  autres  vivent  sous  le  même  toit,  séparés 
par  de  simples  cloisons,  observant  le  vœu  de  cbas^ 
teté  avec  la  plus  stricte  tigueur.  Â  en  juger  par  k 
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hestnté  du  sexe ,  les  tentations  ne  doivent  pas  être 
tr^s  fortes.  Les  femmes  sont  généralement  maigres^ 
blêmes  ;  lenrs  habits  les  font  paraître  si  floettes  et  si 
longues  qu'elles  ressemblent  plutôt  à  des  squelettes 
qu'à  des  personnes  vivantes.  Les  hommes  sont  aussi 
généralement  pâles  ^  ïmm  robustes  et  lestes.  Je  n*ai 
pas  pu  me  rendre  compte  de  celte  extrême  pâleur 
chez  des  gens  qui,  souvent  en  plein  aîr,  sont  expo- 
sés aux  intempéries  du  ciel,  pendant  les  travaux  des 


L'autorité  réside  dans  un  ministère  oumposé  de 
quatrepersonnes  des  deux  sexes,  lesquelles,  avec  le 
concours  des  ancien»  et  des  tuteurs  gouvernent  et  ad- 
ministrent  la  société  dans  toutes  ses  ramifications.  On 
n'emploie  jamais  ni  violence ,  ni  force  pour  l'obser- 
vance de  la  règle ,  car  il  suffit  de  la  raison  ,  de  la  fi>i 
et  de  la  conscience.  La  société  reconnaît  trois  de- 
grés :  I*  celui  des  nooices,  qui  vivent  dans  leur  (a- 
mille,  et  dirigent  leurs  affaires  temporelles,  o^  Celui 
àe^  junior  y  agrégés  aux  familles  de  }a  société,  qui 
leur  prête  ses  services,  et  les  feit  participera  ses 
bienfaits  ;  ceux-ci  peuvent  céder,  en  tout  ou  e©  par- 
tie, la  propriété  à  la  fttmiile  k  laquelle  ils  s'agrègent, 
etse^parefr  d'elle  quand  illeur  plaît,  selon  les  clauses 
du  contrat.  3©  Celui  des  service ,  formé  par  les  per- 
sonnes d'une  vocation  prononcée,  décidées  à  se  con- 
sacrer à  Dieu  et  à  pratiquer  les  vintus  évangéliques; 
ces  derniers  donnent  leurs  biens  à  la  sodjété ,  et  se 
séparent  e&tiërement  dosafiaites  da  nvonde. 
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Êa  visitâDt  cette  espèce  de  moines ,  j^ai^is  un  aa<* 
tre  but  que  çelni  de  m'instrairedu  catéchisme  de  leur 
i^igiott  on  de  rexactitnde  avec  laquelle  ils  observent 
les  rudes  priratiotis' qu'ils  s'imposent  ^  j'étais  dé'^ 
sireux  de  connaître  le  système  économique  et  admi^ 
nistratif  de  eette  association  originale,  le^enre  de  ses 
occupations  industrielles  y  le  nombre  et  la  qualité  de 
ses  produits^  et  les  bénéfices  que  rend  le  travail  en 
communauté.  Ce  n'est  que  sous  cet  aspect  que  pou*^ 
vait  m^ofirir  quelque  intérêt  une  secte,  dont  les  prin^ 
cipes  d^isolement,  d'égolsme  et  d'abnégation  des 
doux  plaisirs  de  la  famille,   ne  trouvent  aucune 
synxpathie  dans  mon  cœur.  Je  vais  transcrire  les  ré- 
sultats de  mes  investigations  à  ce  sujet ,  que  je  n'ai 
pu  obtenir  du  reste  qu'avec  beaucoup  de  peine;  car 
messieurs  ]^Shakers  ou  Quakers,  comme  on  voudra 
les  appeler,  malgré  la  pureté  de  la  vie  qu'ils  prê- 
chent, montrent  à  l'égard  du  prochain  uneméBancie 
que  ne  conseille  pas  l'évangile.  Il  m'a  fallu  recou- 
rir à  mille  détours,  et  commencer  par  leur  donner 
des  notices  utiles  sur  les  arts  qu'ils  exercent^  avant 
d'obtenir  quelque  chose  de  leur  complaisance }  ilsme 
répondaient  d'ait^leurs  avec  tant  d'obscurité  que 
j'élis  toujours  obligé  de  leur  faire  répéter  ce  que  je 
vottlais  savoir,  en  leur  adressant  des  questions  indi-» 
reetes  conduisant  au  même  but.  Je  dois  avfrtir  que 
les  hommes  réunis  dans  cet  établissement ,  appar-' 
tiissnent  à  la  {^us  basse  èlasse  du  peuple  ;  ils  sont 
adroîns ,  soigneux  dans  leurs  métiers,  mais  ils  n'ont 
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di^etidanc^  Oq  peut  se  figurer  à  qud  <l^gré  doit  se 
porter  cette  propreté ,  puisqu'elle  m'a  frappé  cbex 
un  peuple  où  elle  est  regardée  comme  uoe  des  lois 
fondamentales  de  la  constitution.  Cette  vertu,  dies 
l«s  Quakers ,  est  en  effet  une  règle  rigoureuse- 
ment observée;  et  d'après  ce  que  j'ai  vu,  on  lui 
a  subordonné ,  ou  du  moins  on  en  a  fait  dépendre 
la  pratique  religieuse  et  le  rite  de  la  prière  et  de  la 
danse  dans  le  tiemple.  Nous  avions  été  avec  plusieurs 
familles  assister  à  la  comique  solennité  du  dw 
T^s^iche  qui ,  d'après  le  tableau  qu'oa  nous  a  fait, 
consiste  en  une  espèce  de  danse  monotone  et  rustre, 
que  les  hommes  et  les  femnies  exécutent  ^  rangés 
sur  deux  lignes ,  en  chantant  des  airs  aussi  désa« 
gréables  que  ces  braves  Q^m  le  sont  eux-rmêm^  ; 
mais  comme  il  avait  plu,  ils  ont  retranché  ç^te  cé^ 
rémooie  ^our  ue  pas  salir  le  pavé,  ]^ous  avons 
repris  le  chemin  de  l'hôtel  sans  avoir  satisfait  notre 
curiosité,  qui  cependant  n'a  pas  été  assez  forte 
pour  me  décider  à  rester  sept  jours  de  plus.  Je  me 
suis  déterminé  à  poursuivre  mon  voyage  dans  Tétat 
de  Massachusetts  où  j'espère  voir  des  institutions  plus 
utiles  à  l'humanité  que  la  société  des  fapatiques  de 
N^w^Lebanum. 

Northamptoâ ,  17  août. 

Nous  avons  couché  à  Pittfield ,  joli  village  où  l'on 
trouve  au  milieu  de  la  graqde  place  un  arbre  de 
toute  beauté  et  d'un  meilleur  e(ïk  que  les  statues  ou 
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les  pbélisqaes.  Depuis  cet  endroit  >  les  teiTains  sont 
extrêmement  onduleux  et  montagneux  ;  ils  offreut 
de  beaux  points  de  vue  et  de  gracieux  ravins  avec 
des  ruisseaux^  dont  on  utilise  les  chutes  pour  des  fa- 
briques et  des  scieries» 

Northampton^  où  nous  sommes  arrivés  à  sik 
heures  du  soir»  est  encore  un  superbevillage,  embelli 
par  de  jolis  édifices  :  il  est  entouré  de  collines  cou- 
vertes de  villa»  avec  des  vues  sur  les  bords  du 
CoDDectieut^  qui  dès  lors  devient  navigable.  Là 
commence  le  canal  Hampshire  et  Hampden  qui  se 
joint  bientôt  au  Parmington,  en  formant  une  ligne 
de  navigation  de  78  milles  jusqu'à  New-Haven.  J'ai 
visité  l'atelier  d'éducation  des  vers  à  soie  de  M«  Whit- 
massh ,  l'un  des  plus  spacieux  des  États  -  Unis ,  et 
pourvu  d'excellents  tours  à  dévider.  Mon  attention 
a  été  attirée  sur  quelques  cadres  de  bois  avec  un 
treillage  de  cordes^  joints  deux  à  deux  au  moyen 
de  charnières,  laissant  entre  eux  un  espace  d'uu  peu 
plus  d'un  pouce,  où  les  vers  s'établîsseat  pour  foire 
leur  cocon*  Cet  appareil  si^mplei,  substitué  ^ux  ra- 
meaux secs,  me  paraitplus  utile  :  il  est  facile  à  placer; 
on  en  détache  les  cocons  avec  rapidité,  puisqu'il 
ne  faut  qu'ouvrir  les  deux  côtés  ;  il  peut  en  outre 
servir  plusieurs  années*  Le  multicaulis  est  l'espèce 
de  mûrier  employé  par  cet  habile  agronome  pour 
nourrir  les  vers  à  soie. 
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^ivëe  à  Bostoo.  —  Aspect  4e  la  vUle.  -7-  Aihënée,  ^  Maison  d'in^ 
dastrio.  —  Maison  de  correction  pour  les  adultes.  —  Refuge  dey 
jeunes  coodamne's.'  —  Cinetière  de  MoanC-Anburn.  —  Hospice  des 
fous.  —  Pénitentiaire.  ^-^  Noiices  slaûsUques  sur  les  prisons.  —  Ar- 
senal. — Sociélé  d'histoire  naturelle,  — Situation  de  rhortîcalture.— 
Université.  — ^Solennité  littéraire.  —  Hôpital  gênerai.  —  Revenos 
de  TËlat.  — p  Banques.  —  Notices  sur  Tiodustrie  de  £sbriqoe  des 
États-Unis.  —  Maison  d^aveugles.  —  Écoles  pour  les  enfants  agri- 
culteurs. -^Enseignement  primaire.  —Journaux.  —Voyage  à  LoweK 
vpp  M«aii£ioti|re^  —  Écplçt .  -^  0«Trascf  publies^ 


Boston,  19  «oùt. 

l^ous  avons  quitté NortJiamptoD^  hier  à^sept  heures 
et  demie  du  matin  :  nous  sommes  arrivés  à  Wor-^ 
cester  à  cinq  heures  du  soir,  et  comme  les  voitures 
étaient  parties  à  quatre  heures,  nQ.us  y  avons  passé  la 
nuit.  Aujourd'hui ,  à  six  heures  précises  y  nous 
sommer  entrés  dans  les  voitures  du  chemin  de  fer, 
qui  commence  à  Maine-street  ;  ces  diligences  sont 
spacieuses,  ont  les  banquettes  de  front  et  con- 
tiennent vingt^six  personnes  chacune.  La  distance 
entre  Worcester  et  Boston  est  de  44  milles,  qui  ont 
été  franchis  en  deux  heures  trois  quarts,  quoiqu'on 
ait  fait  plusieurs  haltes  pour*  prendre  et  laisser  des 
voyageurs.  Nous  avons  parcouru  quelques  milles 
en  deux  minutes  et  demie ,  et  quelques  autres ,  c'é^ 
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tait  le  pfa«  «o«wre«r,^n  trois.  IJe  pavé,  ou  fonde- 
ment, le  long  des  rails,  est  depîerre,  et  coupé  dé  dis^ 
tance  en  distance  par  des  dés  où  reposetit  des  poutres 
tranversales.  Cette  construction  coûtera  1,200,000 
piastres,  y  compria  une  ramification  de  3  milles  de 
Grafron  à  Millbury ,  les  dépots  pour  Feau  et  le  bois , 
k»  machines  et  les  voitures.  Elle  fut  commencée  au 
190ÎS  de  septembre  i832. 

Ce  n'est  qu'avec  beaucoup  de  difficultés  quernoM 
avons  trouvé  un  logement  confortable,  car  les  prin- 
cipaux hôtels  étaient  pleins.  J'ai  remis  mes^  lettres  , 
et  demain  je  commencerai  mes  visites  aux  établisse- 
ments utilesetphilantropiquesavecM,WilliamBrott 
qui  s'est  gracieusement  offert  à  me  servir  de  cicérone. 
L'aspect  de  Boston  est  bien  différent  de  celui  des 
autres  villes  de  l'Union ,  par  l'irrrégukrité  des  rues 
et   l'inégalité  du  terrain    sur   lequel  elle  e^  b^ 
tie.  On  y  remarque  dé  beaux  monuments  en  granit 
de  Qnincy;  pi us^urs  édifices  sont   faits  de   cette» 
pierre  à^  demi  travaillée ,    ce  qui  prfeente  i  l'œil^ 
nn    certain  aspect  de*  rudesse ,  et  c?ontra*te  avec 
les  ouvrages  bien  finis*  A  ma  preniifere  sortie ,  j'ai 
vu  la  Maison  d'Etat,  assise  sur  unfe  petite  colline  qui^ 
domine  un  vaste  parc  à  l'anglaise  et  une  partie  de 
la  baie ,  l'hôtel  Trémo&t ,  le  plus  grandiose  des^Ëtat»-' 
Unis,  plusieurs  étlifices  de  banque  de  bonne  archi-' 
teoture,  et  de  très  cbelies  maisons*  Le  pavéde^pla-i 
^enrs  rues  es4:  en   pierre  màc-adamiiée  ;    mais, 
ainsi  que  pour  la  rne  de  Broadway,  de  New*- York, 
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OQ  a  employé  des  fragfmeots  de  granit  qui  se  pul* 
vérisept  promptem^nt  ^  et  forment  une  poussière 
insupportable  en  été.  Avant  mon  départ  ^  de  la 
Havane,  TestimabJe  capitaine-général  Tacon  avait 
adopté  le  même  système  d'empierrement  pour 
les  rues  de  la  ville ,  et  je  crois  que  celles  qui  sont 
terminées  avec  des  firagments  de  silex  et  de  cor*- 
nées,  seront  un  modèle  de  solidité  et  de  propreté» 
Les  petites  pierres  s'arrangent  avec  tant  de  soin, 
qu'elles  représentent  à  leur  superficie  une  mosaïque, 
que  ni  les  torrents  de  pluie ,  ni  la  multitude  des 
voitures,  ne  peuvent  endommager. 

Nous  avons  vu  d'abord  l'Âthénée  :  les  bâtiments 
en  ont  été  cédés  par  M.  Parkios,  dont  le  nom  est 
associé  à  diverses  entreprises  debienlmsance  de  Bos* 
ton..  Les  frais  de  fondation  ont  ^ré  faits  par  une 
société  de  membres,  qui  ont  souscrit  pour  3oo  pias-* 
très  cbaoun,  et  qui  soutiennent  rétablissement  par 
des  rétributions  annuelles  de  lo  piastres.  On  y 
trouve  une  bibliothèque  déplus  de  3o,ooo  volumes, 
un  caJ>tQet<le  lecture  avec  quantité  de  journaux  na- 
tionaux et  étrangers,  qu'ils  nattent  avec  cordialité 
à  la  disposition  des  voyageurs ,  une  galerie  de  sta-> 
tues  et  d'antiques  pris  à  Paris ,  et  une  galerie  de 
peinture.  L'Académie  des  beamxi^ite  tient  sesséances 
au  prunier  étage 
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La  mdieoa  des  paavret  ^  celle  de  catttctiùfk  des 
adttlte»,  et  celle  de  réforme  pour  les  jeunes  condam- 
nés ,  sont  situées  sur  le  luème  terrain  y  hors  de  la 
yîUe  ^  et  offrent  une  grande  façade  ayant  vue  sar  le 
po^rt  et  la  campagne*  Nous  avons  commencé  par  la 
première^  appelée  maison  d'indusirie  (  the  house  of 
industry  ) ,  qui  renferme  maintenant  49^  individus  ; 
savoir,  199  b<»iimes  et  95  jeunes  gens  et  enfants  , 
i5i  femmes  et  53  filles  et  petites  filles.  Chaque  sexe 
habite  une  aile  de  l'édifice  ;  1^  epfants  demeurent 
ensemble  jusqu'à  trois  00  quatre  ans,  sous  la  direction 
de  trois  femmes^  maisaprës  cet  âge  ils  sonVélevés  sé- 
parément, (^a  ouvert  plusieurs  ateliers  pour  les 
hommes  robustes;  les  vieillards  et  les  femmes  s'oocu- 
pentà  des travaujt sédentaires  et  anmatériel  de  l'inté-^ 
ricur.Une  ferme  de  60  acres  d'étendue^  dont  5  sont 
destinés  à  la  maison  de  correction^  y  est  annexée.  Ce 
terrain  produit  les  légumes  nécessaires  à  la  con- 
sommation^ le  reste  s'envoie  au  marché.  Il  y  a 
i5  vaches^  a  paires  de  bœuf»,  2  chevaux  et  plusieurs 
cochons*  Elle  est  cultivée  par  i3  pauvres,  dont  le 
travail  équivaut  à  celui  de  7  hommes  robustes ,  sous 
la  direction  d'un  jardinier  payé  à  raison  de  3oo 
piastres  par  an*  Le  produit  net  de  cette  ferme  paraît 
terede  ay666. 

Les  dortoirs  ont  4  ou  6  lits  ;  les'  pièces  softt  très 
propres,  la  nourriture  saine  et  abondante.  On  d^nne 
à  ohaonn  trois  quarts  de  livres  de  viande  fraîche  tons 
les  jours  de  la  semaine ,  excepté  le  vendredi  ^  où 
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ils  oat  du  poisson  ;  iU  loangeut  d'excellent  pain 
blaDC  à  midi^  du  pain  ordinaire  feit  avec  trois  quart» 
de  maïs  et  deux  de  seigle  à  déjeuner ,  plus  un  quar* 
teron  de  viande  pour  ceux  qui  travaillent ,  et  du  thé 
noir.  Le  souper  est  comme  le  déjeuner,  avec  la  dif- 
férence qu'on  substitue  au  thé  une  infusion  édulco- 
rée.  On  ajoate  toujours  au  plat  de  viande  de  vache 
ou  de  porc^  servi  à  midi,  un  plat  de  pommes  de  terre^ 
de  riz  ou  de  haricots^  etc.  Les  petits  enfants  dé-» 
jeûnent  avec  une  soupe  au  lait ,  et  soupent  avec  du 
lait  mêlé  avec  de  l'eau,  de  la  mélasse  et  du  pain, 
ordinaire. 

L'année  dernière ,  les  frais  de  cet  établissement 
se  sont  élevés  à  a3,524  piastres  ^  parmi  lesquelles 
figurent  pour  i3,io4  de  provisions,  3^570  de  solde 
et  salaires.  Chaque  individu  eonsomme   12  cen-< 
tièmes  et  demi  de  piastre  par  jour.  En  ajoutant  à  la 
première  partie  5, 188  piastres  des  intérêts  du  capital 
employé  dans  la  maison^  le  total  des  frais  s'élève  à 
a8^7 1 2  piastres,  lequel^  avec  14^570  données  aux  pan*» 
vres  du  dehors,  se  m^nte  à  43,570  piastres.  Les  re- 
cettes^ à  la  même  époque,  ont  consisté  en  2,688 
piastres,  retirées  du  produit  de  la  ferme ,  et  i6>523, 
des  assignations  de  FEtat  et  des  remises  des  di& 
tricts  pour  subvenir  au  soulagement  des  pauvres  :  en 
tout  i9y2o5piastres.  Il  y  a  eu  par  çonséque^  un  <lé- 
ficit  de  24,306  piastres ,  et  c'est  malbeureusejnent  œ 
qui  arrive,  chaque  année  dans  tous  les  éuUissemenU 
des  pauvres  des  £tat6-Unis. 


(  535  ) 

Depuis  SÀ  fondation  jusqu'à  ce  joar  y  cette  maison 
a  reçu  8,241  individus,  et  Ton  a  employé  pour  les 
soutenir  une  somme  de  240,000  piastres  environ,  et 
en  secours  pour  1^  pauvres  du  dehors  i5o,ooo^ 

Â  la' fin  de  décembre  i833,  on  y  comptait  53^1 
pauvres ,  dont  le  nombre  s'est  aug^menté^  pendant 
l'année  id349  de 979  récemment  entrés,  et  de  3a 
enfiants  nés  dans  la  maison  ;  ce  qui  fait  un  total 
de  1,543.  La  même  année,  933  ont  été  renvoyés, 
ont  pi*is  la  fuite ,  ou  sont  morts.  Ces  derniers 
sont  au  nombre  de  i3o,  savoir,  3^  hommes/ 
^4^iemmeset  29«nfants;  le  reste,  au  commence- 
ment de  Vannée,  a  été  de  610.  Comme  les  sorties 
ont  lieu  généralement  pendant  Tété ,  et  les  entrées 
en  hiver,  il  n'en  existe  actuellement  que  49^* 

En  examinant  les  notes  sur  la  conduite  antérieure 
des  habitants  de  ces  institutions,  et  les  tableaux  de 
leur  âge ,  l'on  voit  que  la  décrépitude  et  l'infortune 
ne  sont  pas  les  causes  qui  les  i^nduisent  là ,  mais 
les  vices  et  le  désordre  de  leur  vie.  En  i833,  le 
nombre  des  pauvres  était  de  i  ,273,  dont  93o  adultes 
et  343  en&nts.  Il  y  avait  parmi  les  premiers,  670 
ivrognes ,  101  fous,  imbécilles  et  invalides,  que  l'on 
peut  considérer  comme  modérés,  et  159  d'une  con- 
duite douteuse.  Sur  les  343  eniants,  257  étaient  fils 
de  pferea  ivrognes  ;  et  parmi  les  86  restants,  à  peine 
ao  devaient^-ils  leur  existence  à  des  pères  modérés. 
D'après  l'opinioa  des  directeurs ,  les  sept  huitièmes 
sont  entrés  pour  excès  de  boisson  ,  et  il  n'est  pas 
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mre  d'y  voir  réttaîe»  j wqu'à  trois  ffinifmûoM  de  hu^ 
veurs  5  aïeuls,  pères  et  petits-fils. 

Les  étraogers  émigrés  contribumit  i  augmenter 
chaque  année  nnx  Éuts-Uois  le  nooibra  des  mi* 
sérables ,  des  criminels  et  des  TÎcieiix.  Sar  les 
1^543  individus  de  Tannée  dernière,  il  y  avait 
558  adultes  et  283  enfants,  ce  qui  forme  un  total  de 
84 1  pauvres  d'origine  étrangèi*e«  On  comptait  44? 
adultes  américains ,  et  g5  enfants  de  même  soudie  ; 
en  tout  541  *•  le  reste  ne  comprenait  que  des  foos 
et  des.  imbéciles. 

Sous^  le  rapport  de  l'Age ^  parmi  ces  i,543,  on 
mieux  ces  i,363,  en  déduisant  lUo  fous  et  imbé^ 
ciles,  il  y  avait  867 âgés  de  fa  à  60  ans,  c'est-à- 
dire  vigoureux  ;  378  jeunes  et  petits  enfants,  et  i48 
vieillards  entre  60  et  90*  Dans  un  pays  où  Tin- 
dustrie  offre  de  si  grands  seeours  à  l'horiime  appli-- 
que,  et  où  l'agriculture  manque  de  bras,  il  ne 
devrait  y  avoir  d'autres  pauvres  que  les  invalides 
d'âge.  Cependant  ceux  qui,  jouissant  d'une  forte 
constitution  tcunbent  dans  l'indigence,  peuvent 
être  considérés  comme  des  hommes  de  mauvaise  con- 
duite,  et  sur  lesqœls  b  société  doit  exercer  une  action 
correctrice.  Ce  principe  une  fois^admis,  il  me  semble 
qu'il  conviendrait  de  cbafiger  le  pian  des  maisons 
des  pauvres ,  en  diminuant  les  commodités  qu'on 
trouve  dans  quelques-unes ,  et  en  ado^Hant  dam 
toutes  une  discipline  plus  sévère  et  un  systëuM  de 
travail  pkis  actif,  pour  inspirer  mve  salutaire  crainte 
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dtt  Tice,  coopérer  à  li  correction  des  feinéants  par  le 
régime  auquel  on  devrait  les  soumettre*  1}  faudrait 
laisser  à  la  charge  de  la  «barité  privée  ^  ou  d'un  fond 
spécial  administré  avec  sagesse,  le  secours  des  veuves 
et  des  orphelins,  quel-infortune  a  rendus  victimes 
de  Findîgence.  Si  Ton  ne  prend  ce  moyen  ^  ce  beau 
pays  sera  envahi  par  la  mendicité ,  fléau  mortel  qui 
menace  de  dévorer  les  revenus  de  plnsteui^  états  en 
Europe. 

Le  Massachusetts ,  d'après  le  rapport  des  corn- 
mi^aires  des  pauvres  que  je  consulte  y  sur  4S8,499 
habitants  ou  2i3  districts  ,  fournissait  des  se- 
cours^ au  commencement  de  cette  année,  à  5,o54 
malheureux  :  ce  qui ,  en  supposant  une  augmenta- 
tion de  population  depuis  Tépoque  du  recensement, 
donne  un  pauvre  p^r  chaque  cent  habitants.  Il  y 
avait,  sur  ce  nombre^  ^^3g8  hommes  et  2,656  fem- 
mes ;  4i2i6  blancs,  2S7  de  couleur,  55 1  douteux  ; 
1,25 1  mariés,  2,6o3  célibataire» ,  1,200  douteux  f 
1,353  avec  de  la  famille,  3,578  sans  famille.  Ces 
données  confirment  Tobservation  que  j'ai  faite  dans 
les  pénitentiaires  que  la  plupart  des  criminels  et  de^ 
vicieux  qui  se  rencontrent  chez  le»  classes  de  céti^ 
Irataires  et  de  ceux  qui  sont  privés  des  douces  jouis- 
sanœs  de  la  famille.  Si  nous  considérons  les  boissons 
comme  cause  occasioneile  de  la  misëre,  nous  trou- 
verons que  sur  5/>54  pauvres  qui  ^  ont  obtenu 
des  seoours  ,  1,298  étaient  ivrognes ,  2,34 1  modérés 
et  i,4p&  douten».  Enfin ,  son»  le  rapport  de  leur 
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ÏQuoraace  ou  àe  lâur  instruction  moyenne  >  il  est  ré* 
conmi  que  95 1  ne  savaient  ni  lire  ni  écrire,  que  i  ,0121 
savaient  fort  noal.et  que  3>8i'i  savaient  à  peine  ces 
élcmei^ts.  Les  £rais  d'entretien  de  3^3o4  pauvres  dans 
les  étafaiissemeats  spéciaux ,  se  sont  élevés  Tannée 
dernière  à  84,717  piastres,  et  les  secours  donnés  à 
ceux  du  dehors ,  à  raison  de  85  centièmes  et  demi 
par  semaine,  à  53,7^4  *  total ,  138^441  piastres. 

Il  existe  dans  cette  ville,  deux  corporations  pour 
les  pauvres  :  la  Surinlendance^  et  la  Dù'edion  de 
Chanté,  hà  première  se  compose  de  12  membres, 
un  pour  chaque  faubourg,  qui  9  choisis  tous  les  ans 
parle pv^uple  exercent  gratuitement  leur  emploi.  lis 
sont  chargés  de  la  distribution  des  secQqrs  à  domi^ 
cile,  en  bois  ou  en  argent  »  et  des  aumônes  pour 
les  pauvres  honteux  ,  avec  un  fonds  spécial  de 
donations  et  de  legs  qu'elle  administre  sous  sa  res-* 
ponsabilité.  La  direction  de  la  maison  d'industrie 
se  compose  de  9  membres,  nommés  annuellement 
par  le  conseil.  Ses  attributions  sont  d'cnvojer  les 
pauvres  des  faubourgs  à  l'établissement,  de  le  visiter 
chaque  semaipe  et.i  des  jours  indéterminés,  de 
mettre  les  enfants  en  apprentissage,  de  placer  et 
congédier  les  employés,  de  faire  les  grands  achats 
conformément  aux  demandes  du  Surintendant  >  et 
de  présenter  un  rapport. 

,  Les  habitants  de  Boston  ne  paient  aucun  impôt 
spécial  pour  le  paupérisme  5  niais  sur  les  fonds  ordi-* 
naires  de  Tétat,  on  destinq  une  somme  qui  est  génc^ 
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maison  et  i5^ooo  pouf  les  secours  dudetiors^  évalués 
à  75cenlîëiiies  par  semaine  pour  chaque  adulte, 
et  à  ^n  pdur  les  enfants  âgés  de  moins  de  12  ans. 

Nous  sommes  passés  ensuite  à  la  maison  de  Cor^ 
rectîon  des  adultes,  unique   établissement  de  ce 
genre  aux  États-Uuis,  qui  compte  à  peine  deux  ans 
d'existence  depuis  qu'on  l'a  transférée  de  la  prison 
de  Levret-Strcet  dont  elle  fait  partie.  Elle  est  des* 
tinée  aux  personnes  corrompues  qui  ont  commis  des 
délits  cùntre  la  propriété  ou  la  morale  publique ,  mai» 
que  Ton  ne  peut  ranger ,  la  durée  de  la  peine  étant 
plus  courte,  dans  la  catégorie  des  criminels  condan^-* 
nés  aux  pénitentiaires.  Le  régime  et  la  discipline  de 
eette  maison  appîtrtîennent  au  système  d'Auburn , 
modifié  ))arUne  philantropie  plus  douce  que  celte  de 
la  grande  prison.  Elle  renfermait  i63  hommes  et  gS 
femmes,  toiis  soumis  à  la  règle  commune  du  travail 
dans  les  ateliers ,  du  silence  absolu  et  de  Visolement 
aux  heures  des  repas  et  delà  nuit,  pendant  laquelle  il 
leur  est  permis  d'avoir  de  la  lumière  pour  lire  k 
Bible.  Les  hommes  sont  vêtus  d'habits  blancs  et  gris, 
et  sont  bien  chaussés.  Les  femmes  ont  une  robe  de 
coutil ,  et  un  fichu  au  cou  ;  leur  tête  est  peignée  avec 
soin.  Il  y  en  avait  la  moitié  de  couleur.  Les  heures 
du  lever,  du  coucher,  du  travail,  etc.,  sont  annoncées 
par  la  cloche,  les  employés  commandent  les  évo^ 
lutions  de  mart  he  ,  Tentrée  aux  cachots  et  la  fer-* 
meturè  des  portes.   Les  châtiments  corporels  ,  les 
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ment^ef  méinei ,  ^nt  emi^emeat  pro^eriÊs.  Paar 
cob^rver  la  discipline»  on  ^'emploie  jamais  d'autre 
punition  que  les  arrêta  au  pain  et  à  Teau,  et  la  pri-* 
vattQH  de  la  lumière.  U  faut ,  pour  infliger  cette 
poine>  un  ordre  écrit  du  surintendant,  et  les  gardes 
u'çnt  ^ucun  pouvoir  discrétionnel  sur  les  condam* 
ués.  Malgré  cette  modération  dan$  les  moyens  de 
répression  >  on  n'a  eu  à  constater  juscju'à  pré&ent  pi 
t^^tive  ni  excès^  qui  indiquent  Ui  nécessité  d'autres 
p€^es.  plu*  sévères»  Cinq  personnes ,  y  compris  le 
surintendant ,  suffisent  pour  faire  régner  Tordre  le 
plus  parfait;  et  j'ai  vu  nn  atelier  de  4o  prisonniers, 
qui  taillaient  de  la  pierre  sous  la  surveillance  d'un 
s^ul  gardien* 

l^ç  corps  principal  de  la  prison,  ou  si  Ton  veut  de 
r^diftce  cçUulaire,  est  construit  d'après  les  principes 
4Qnt  j'ai  p^déi  en  déaivant  les  autres  maisons*  Ha 
qinq  éiages ,  et  dans  chacun  36  cellules,  i8de  front 
de  7  pieds  de  long ,  de  3  et  demi  de  large ,  et  de  6 
pieds  9  pouces  de  haut,  ^jcs  corridors  qui  établis- 
^nt  la  çoqamMnication  entre  l^  cachots  sont  en 
dalles^  soutenus  par  des  piliers  de  fer  qui  s'élè- 
vent 4^  >qI  jnsqu'aa  toit;  des  uns  aux  autres, 
^  dists^nces  %ales ,  courent  dans  chaque  étage  ,^  sur 
une  direction  horitontale ,  tçois  barres  de  même 
métal  qui  font  l'office  de  balustrades  et  de  balcons. 
l^  lits  sodt  en  fer  et  disposés  de  manière  qa'on  peut 
les  appliquer  contre  lemnr.  Lesportcs.se  ferment 
^'elles  mêmes,  en  les  retirant  anr  soi  j  puis  on  passe 
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iv^Iessus  la  borre  qui  les  fixe.  LS  gfalerîe  du  poitr^ 
tour  est  spacieuse ,   \é  plancher  et  les  murs  blaii- 
dils  :  ce  que  je  dis  là  peut  donner  une  idée  de  son 
extrême  propreté. 

Dans  la^è  pfèéé  séparée  ^  le^  femînes  travaillent 
à  dé&iré  deFctoupe^  la  %gme  tournée  contte  la  mu*- 
laiUe^  position  qui  permet  à  ki  surveillante  de  lei 
voir  plus  »£acileB}6nt  et  de  s'apeircevOfr  si  elles 
causent.  La  propreté,  Tordre,  la  tempérance,  con- 
tribuefit  beaucoup  à  la  conservation  de  la  santé  des 
prisonniei^s»  Les  cas  de  maladie  se  présentent  fort 
rarea>ent  ^  cependant  les  médecins  découvrent  cfaea' 
bon  nombre  de  détenus,  à  leur  entrée,  le  delirium 
tremens;  cette  infirmité  terrible  est  Un  effet  de  Tabus 
des  liqueurs  foi^tes;  elle  est  souvent  mortelle',  si 
l'on  n'administre  à  temps  une  décoction  bouil- 
lante et  très  forte  d^absinthe ,  le  seul  remède  que 
l'oit  coBnéisde^ 

La  ration  se  compose  de  i8  onces  de  viande  de 
bœuf  Ott  ders  onoes^de  porc  ,  moitié  à  déjeuner  et 
moitié  à  dina*^  de  lo  o^cesdeforine  de  blé  él  dé  5  dé 
maïs  y  de  qui  fait-  ao  onces  de  pain  ;  d'une  mesure  de 
mélasse.  Par  chaque  fO0)*ations,  on  distribue  2  bois- 
seaux «t  demi  de  pommes  de  terre,  6  livres  de  seigle 
brÀlé ,  deum  bouteilles  de  vinaigfré ,  deui  orices  de 
poivre  et  le  sel  nécessaire.  Après  le  travail ,  les  con- 
damnés se  lavent  la  figure  et  les  mains ,  préniieiit  la' 
ration,  en  passant  l'un  derrière  Tartre  devant  ia 
c^siiie,  et  vont  manger  ed  silenee  daHii  léé  cellules. 

33. 
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Un  appareil  à  vapeur  fort  simple^^  qui  co&ie  ^loo 
piastres ,  peut  cuire  800  rations  par  jour. 

Le  chapelain  est  charf^é  de  Tinstruction  reli-^ 
gieuse ,  morale  et  civile.  Un  règlement  indique  le» 
heures  destinées  à  la  prière  et  aux  exhortations ,  etc. 
Ce  plan  religieux  ^  uni  au  système  d'exercice  et  de 
modération .  dans  les  repas  >  produit  le  calme  des 
passions,  et  prédispose  Tame  à  la  réforme  que  se  pro-- 
pos^  rinstitttlion. 

Quant  aux  résultats  pécuniaires  des  travaux  des 
condamnés,  ils  couvrait  déjà  les  frais  ;  et  Ton  espère 
que,  dans  quelque  temps ,  ils  deviendront  considé- 
rables. Les  dépenses  de  la  det  nière  année  oizt  été 
évaluées  à  9,5i6. piastres.  Les*  détenus  étaient  prin- 
cipalement occupés  à  monter  le  toit  destiné  au 
nouveau  dép^tçment  de  la  maison  de  réforme  des 
jeunes  conc^^mpés,  que  nous  avons  aussi  visitée. 

Je  n'entrerai  pas  dans  les  détails  matériels  de  cet 
établissement,  car  le  système  d'enseignement,  de 
repas,  de  récréation,  etc. ,  est  en  tout  semblable 
à  celui  qui  Cbt  suivi  dans  les  refuges  de ^  New- 
York  et  de  Philadelphie.  Il  n'existe  dé  différence 
que  dans  l^dupation  et  les  moyensi  employés  pour 
exciter  chez  les,  jeunes  gens  les  noideis  '  senti-^ 
ments  du  point  d'honneur,  et  leur  ibspirer,  ceux 
de  la  dignité  de  l'homme.  MM.  Beaumont  et  Toc* 
queville,  dans  leur  intéressant  ouvrage  sur  le  Sjs^ 
tème  péniicntiaii'^e  dçs  Etats-Unis  ,  donnent  une 
description  si  exacte.du  système,  moral  et  philoso-' 
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piki^oe  de  cette  maisao,  que  je  vat^  me  borner  à 
trauscrire  leurs  paragraphes.  • 

c<  Â  Boston  les  châtiments  corporels  spot  exclus 
de  la  maison  de  refufje  i  la  discipline  de  cet  éta- 
blissement est  tout  njorale,  et  repose  sur  des 
principes  qui  appariienneot  à  la  plus  haute  philof^i 
Sophie. 

w  Tout  tend  à  y  relever  Tame  des  jeunes,  détenus,  et 
à  les  rendre  jaloux  de  leur  propre  estime  et  de  celle 
de  leurs  semblables  :  pour  y  parvenir  ,  on  feint  de 
les  tiaiter  comme  des  hommes ,  et  comme  l/es  m.em- 
bres  d'une  société  libre^ 

(<  Nous  envisageons  cette  théorie  soua  le  point  dé 

vue  de  la  discipline.^  parce  <|u  il  nons  a  semblé  qu^ 

la  haute  opiniofi  qu'on  inspire  à  1  enfant  desa.mo* 

ralité  et  de  sa  condition  sociale  >  est  non-^eulemepê 

propre  a  opérer  sa  réfornie^  mais  encore,  est  le 

moyen  le  plus  I^l^iie  pour  obtenir  de  lui  une  enjtière 

soumission*  .  .  ; 

.  «  C'est  id'ahoixl  un  principe  bien  établi  dans  la 

maison^  xjuentjl  ne  pourra  être  puni  pour  une  lante 

lion  prévue  soit  par  les  lois  de  Dieu  ,  soit  par  celle» 

du  pay$r  ou'.par  li»^  lois  de  rétablissement.   Voilà  le 

ppemiec  des  principes  en   matière  criminelle  pro- 

djàmé  dans  ta  nxaison  du  refuge.  Le  règlement  con« 

tient  aussi-  le  principe  suivant  : 

«  Côttime  il  est  hors  du  pouvoir  de  l'homme  de 
«  punir  le  manque  de  respect  envers  la  Divinité,  on 
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f  fUiifp^n/ti^  à  iiiiterdire,à  oeiui  qui  Vjqo  sera  r^odv 
ito  coupable  toute  participation  aai:  ofBces  religieux^ 
«  abandonnant  ainsi  le  criminel  à  la  justice  de  Dieu 
«  qui  Tattend  dans  Tavenir.  m 

«  Dans  la  maison  de  refuge  de  Boston^  renfaot 
éloigné  des  offices  religieux  encourt  ^^  aux  yeux  de 
ses  camarades  et  dans  sa  propre  opinion  ^  le  plus 
terrible  de  tous  les  châtiments. 

%<  Il  est  dit  ailleurs  que  les  enfants  ne  seront  point 
admis  à  dénoncer  les  fautes  les  uns  des  autres  ;  et 
dans  l'article  qui  suit,  on  ajoute  que  nul  ne  sera 
puni  pour  une  faute  sincèrement  avouée.  Nous 
connaissons  eu  France  des  établissements  publics  où 
la  dénonciation  est  encouragée ,  et  oà  elle  est  exercée 
par  les  bons  sujets  de  la  maison. 

a  II  existe  aussi  a  Boston  un  registre  des  moralités^ 
^ù  chacun  figure  avec  ses  notes  bonnes  ou  mau- 
vaises :  mais  ce  qui  distingue  ce  registre  de  celui 
qui  se  trouve  dans  les  autres  maisons  de  refuge^  c'est 
qu'à  Boston  chaque  enfant  donne  lui-nàéme  les 
notes  qui  le  ooncerjlent*  Tous  Les  soirs  le»  jeunes  dé- 
teavi^  sopt  (successivement  inteirogés  ;  o^cuti  est 
appelé  à  juger  sa  conduite  de  la  journée  t  et  c'esf;  sur 
«a  décoration  que  la  note  qui  Tintéresse  est  éa^ite. 
L'expérience  apprend  qu'il  te  juge  toujours  plus 
sévërement  lui-'méme  qu'il  ne  serait  jugé  par  les 
autres.  Aussi  se  trou ve-t^on  souvent  dans: la  néees^ 
sjté  de  ré|ormerl?i  s^vé^rité  ,  rinjusltipe  mêipede  la 
sentence.       ,  r         ,y,  ^   , 


m  fjôrsqlie  desdiffleultés  né  ptésetitétit  stifté  cbttf^ 
meut  des  moralités  ,  ou  tors(^ué  qaetqtiès  jeun^ 
détenus  ont  commis  des  infractions  à  la  discipRtie, 
il  y  a  lîeu  à  jugement.  Doïi^e  jurés  pris  parmi  les 
entants  de  rétablissement  sont  rétints.,  ei  ils  prcP- 
noncent,  sbit  la  condamnation,  sôit Tabsoiation  de 
Vaccusé, 

«  Chaque  fois  qu*il  y  a  lieu  d'Atire  parmîeuK  i>ii 
magistrat  ou  im  mofiiteur ,  là  ci^mrtïutwhté  s'as- 
semble ,  procède  aux  éleciîorts  ,  et  \e  caudîd&t  qui 
obtient  la  majorité  des  suffrages  est  prdcbmé  par 
le  président.  Rien  n'est  plus  grâve  qu^.  h  mani&pe 
dont  exercent  leurs  foncions  ces  électeurs  et  cek 
jurés  de  dix  ans. 

«  On  nous  pardonnera  d'être  édtrédansfë  déré*. 
lopp^ment  de  ce  système ,  et  d'eii  avoir  signalé  les 
moindres  détails.  Nous  tt*^aivons  pas  besoin  et  Aitt 
que  bous  ne  prenons  pas  au  sérieiiix  ces  êufânts  ct^ 
tojens.  Mais  nous  avons  cni  dévoir  âtnaîysfer  ub 
^ystëmié'  remcirqtrable  pa^r  son  originàlîté.  B  y  â 
d^alHeurs  dans  ces  jéok  poKtiqae^ ,  qui  s'accordent 
si  bien  avec  les  institutions  du  pays ,  ptaS  de  pro- 
fondeur qu'on  ne  pense.  Peut-être  ces  hnpressions 
d'enfance  et  eet  usage  pnîcoce  dé  la  libellé  contri- 
buerdnt-rtsplds  tarda  rendre  les  jeunes  délinquants 
plustïbéissanrs  iufx  ïôis.  Et  sans  nous  préoccuper 
tte  ce  résultat  poHtîqûe,  un  tel  système  est  aiî  moins 
Ï^Viissént  comme  moy^n  d'éducnttor!  morale. 

c^Oir conçoit  en  effet  le  ressort  dont  sont  capables 


pçt  jeune»  âmes  dana  lesquelles  oo  £iit  vibrer  tons 
les  sentiments  propres  à  le$  élever  au-dessus  d'eux*^ 
mêmes. 

(4  La  discipline  a  cependant  d'autres  armes  dont 
elle  fait  usage  lorsque  les  rooyqos  moraui;  que  pous 
venons  d'indiquer  ont  été  insuffisants.  ^ 

((  Les  enfants  dont  la  conduite  est  bonne  jouissent 
de  grands  privilèges. 

«  Ils  participent  seuls  aux  élections  y  et  sont  seuls 
éligibles  ;  la  yoii  de  ceux  qui  appartiennent  à  la 
première  classe  ^^  compte  même  pour  deux  :  espèce 
de. double  vote  dont  les  autres  ne  sauçaient  être 
jaloux  ,  parce  qu'il  dépend  d'eux  d'obtenir  la  même 
faveur.  Les  bons  sont  dépositaires  des  clefs  les  plus 
importantes  de. la  maison;  ils  sortent  librement  de 
rétablissement  ,  et  quittent  leurs  plaoes  dans  les 
lieux  de  réunion  y  sans  avoir  besoin  de  permission; 
ils  ^nt  crus  sur  parole^  en  toutes  occasions  ^  et  on 
célèbre  le  jour  de  leur  naissance.  Tous  les  bons  ne 
jouissent  pas  de  ces  privilèges.;  mais  quiconque  ap- 
partient à  une  bonne  classe  £(  droit  à  quelqu'une  de 
ces  prérogatives. 

(f  Les  peines  imposées^  la  classe  des  mauvais  sont  : 

«  L^  privation  du  droit  électoral  ^  du  droit  d'éli* 
gibilité;  de  plus,  ils  ne  peuvent  entrer  chez  lesor-^ 
intendant,  ni  lui  parler  sans  sa  permission,  et  il 
leur  est  défendu  de  causer  avec  les  autres  jeunes 
détenus  ;  enfin ,  lorsque  cela  c^t  nécessaire  ,  on 
inflige  au  déli     ant  une  peine  qui  Faffecte  nciati- 
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rîMItfnieôt.  l'jaiftôtafi  lai  fait  porter  d«s  mtiKittei) 
tantôt  on  lui  met  un  bandeàn  sur  l«s  yeux; ou, 
enfin,  on  le  renferme  dans  une  cellule  solitaire. 

M  Tel  est  le  système  de  la  maison  de  refuse  de 
Boston. 

«  Celui  des  établissements  de  New- York  et  de  Phi-r 
ladetpbie,  quoique  infiniment  moins  remarquable , 
est  peut-^tre  meilleur  :  non  que  la  maison  de  refuf^e 
de  Boston  ne  nous  paraisse  admirablement  dirigée 
ot  supérieure  aux  deux  autres  ;  mais  son  succès  nous 
semble  bien  moins  nn  effet  du  système  lui-même 
que  deTbomme  distingué  qui  le  met  en  pratii]ue.   ■ 

c(  Nous  avons  déjà  dit  que  la  confusion  des  enfants 
pendant  la  nuit  est  le  vice  grave  de  cette  m^iison  de 
refuge  :  le  système  qui  y  est  établi  re|>ose  d'ailleurs 
sur  une  théorie  élevée  qui  risquerait  do  n'être  pas 
toujours  parfaitement  comprise  ;  et  sa  mise  en  vi-*> 
guour  entraînerait  de  grands  embarras  ;  si  le  surin* 
tendant  ne  trouvait  dans  son  esprit  d'immenses  res<*. 
sources  pour  en  triompher.  ' 

'  M  ÂMevr-York'etâ  PhiUdelpbie>  au  contraire ,  la 
théorie  est  simple.  L'isolement  de  nuit ,  la  olassili««- 
catioo  de  jour^  le  travail  ^  l'instruction  ,  tout  dans 
un  tel  ordre  de  choses  se  conçoit  et  s'exécute  faci- 
kment;  il  ne  faut  ni  un  génie  profond  pour  inventer 
ce  système  j  ni  un  tour  de  force  continuel  pour  U 
maintenir* 

a  En  résnmé  sur  ce  points  la  discipline  de  Boston 


> 

« 


(J4«) 

aj^anifUt  i  oto  ordre  d'îdéw  bimi  (llu$  &(Kfé  ^«le 
celles  de  Ne^M-York  ei  db  P^iUdelpUe }  mais  qlle  e^c 
d'une  pratique  dîfAcile* 

)  «  LeBystème  de  ces  dernierâ  étahlîsseiiients^  fondé 
sur  une  théorie  plus  simple,  a  le  mérite  d'être  à  ta 
portée  de  toiut  le  monde.  Il  «st  possible  de  trouver 
des  surintendants  qui  conviennent  au  syst^nie  de 
Philadelphie  :  mais  on  ne  doit  point  espérer  de  reo* 
i>Qntrer  des  hommes  tels  que  M.  WelU.  » 

Ce  respectable  monsieur  n'y  est  plus  aujourd'hui, 
fnais  on  suit  encore  son  système  tel  qu'il  Ta  laissé. 
Le  portier  qui  nous  a  ouvevt  nous  a  conduit  aux  ap^ 
pai'tements  du  chapelain,  en  l'absence  du  directeur. 
C'était  un  jeune  enfant  d'une  diiaaine  d'aanées,  qoi 
^portait  sur  |sa  physionomie  d^  mar<|ues  de  vivacité 
et  d'intelligence,  et  qui  par  rexcellencede  sa  con- 
duite a  vaitohtenu  le  privilégie  d'exercer  cette  chaxr^e. 
l4a  «»aison  renferme  actuellement  60  garçoos-et  tto 
Ailes.  La  plupart  de  ceux-là,  sont  de  petits  cn£aiiu:s; 
les  filles  ont  toutes  plus  de  ttenfans.  Ils  ont  siii 
heures  i\e  travail  par  jont,  <|uatDe  de  dbsae»  une 
fM>iir  les  repas ,  une  demi^heaire  pour  k  prièffe 
et  une  heure  et  demie  de  récréation.  J'ai  vu  datts  les 
ateliers  on  faible  essai  de  vers  a  scié  Reniés  avec  le 
mûrier  blanc;  il  y  avait  cinq  à  six  mille  Goie«is^ 
La  nourrituce  ot saine, substantielle etahoiidaii te ^ 
les  vêtements  fort  propres ,  et  l'aspect  dea  déteans 
eUrèttcment  joyeUx^  Nons^  If  s-iDrons  kiaséSMsaml^ftni, 
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giambadaiii  tUaa  la  cour>  ^t;  uoua  sontiines  partis  en 
méditant  sur  l'efficacilé  des  moyena  de  douceur  dont 
ou  se  sert. 

Il  serait  intéressant  de  comparer  avec  IranquiU 
lité,  et  hoB  avec  la  rapidité  du  voyageur,  le»  divers 
systèmes  de  disciplide  ,  lesciriiQnscanoesdatis  les- 
quelles on  les  applique,  et  les  résultats  que  Tonobt* 
tient  respectivement  daas  les  pénitentiaires,  les 
njmSQOS  de  correclixm  et  celles  de  réfornse  morale , 
pot)r  les  jfeunes  oomlatàinâs.  A  Tégard  de&  homme» 
endurcis  et  criminels. des  premières ,  on  applique  lea 
règles  sévère^  du  silence ,  de  Tisoiement ,  du  travail 
continuel  et  du  châtiment,  en  laissant  le  coupable 
dans  le  cachot,  aux  heures  mélancoliques  de  la  nuit^ 
seul  avac  sa  consciencff?)  ei.sauâ  autre  consolation  que 
l'espoir  du  repexitir.  Le  rénale  aux  cœurs  cor rom* 
pç^  de  ceux  qui  sont  dan^  les  secondes,  est  un  exer^ 
çice  constant,  un  aliment  modéré,  des  cliâtiments  de 
simple  privation^  lesiUnce^  la  solitude  continue,  mais 
accompagnée  des  consolations  de  la  B*d)le.  Enfin  le 
jeu^ne  homme  viqié,  mais  non  encore  oorrompu,  est 
soumis  à.  une  di$cipline  douce  et  paternelle  qui  tend 
à  relever  son  an^  abattue,  à  lui  inspirer  de  beaux 
^entiments^  et  à,  lui  donner  une  éducation  basée 
sur  les  principes  de  la  morale  sociale  et  dç  la  dignité 
humaine.  Celui  qui  considère  les  pénitentiaires  avec 
le^y^ux  du  philosophe,  oes^  uffaits'era  pécher  de  bânir 
rbenrf^§e  iMliience:  de  ces  in^uiîo»s,  filles  de  (4 
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plus  douce  philantropie ,  établies  pour  aDiéiiorer<.Ui 
condition  et  lesori  futur  des  maihonreuz. 

Apres  midi,  no^is  avons  été  avec  M.  S.  Swett, 
faire  une    promenade    au     cimetière  de    Mourtt- 
jàubur/ij  situé  sur  une  colline  recouverte  d'une  ri-» 
ehe  végétation,  qui  fait  partie  des  terrains  qu'acheta, 
il  y  a  quelques  années^  la  société  d'horticulture.  Oa 
a  laissé  les  bosquets  tels  que  la  nativre  les  a  faits, 
mais  on  les  a  coupés  de  sentiers  et  d'allées  tortueu-^ 
ses;  de  petits  jardins  et  de  champs  agi'éables  y  ont 
été  intercallés.  Cette  étendue,  qui  est  de  quarante 
acres,  a  été  repartie  en  espaces  de  3oo  pieds  carrés, 
-vendus  65  piastres  aux.  familles  qui  les  destinent 
à  leurs  sépultures  et  qui  les  ornent  selon  leur  goût  et 
leur  fortune.  Ce  cimetière  a  éfé  consacré  au  mois  de 
septembre  1 83 1,  et  on  en  a  Tendu  déjà  3^5  espaces. 
J'y  ai  salué  le  monument  qui  contient  les  resles  du 
célèbreSpurzheim,  mort  àBoston  en  i83q.  M.  Sweit 
nous  a  conduit  auprès  d'un  tombeau  (c'était  le  sien), 
où  l'on  allait  placer  une  croix  de  marbre,  avec  le 
même  calmeet  le  même  plaisirques'il  eut  fait  les  hon- 
neurs d'une  maison  de  campagne.  Je  pourrais  citer 
cent  autres  exemples  d'une  pareille  résignation  chré- 
tienne chez  les  Américains  que  j'ai  connus  pendant 
mon  voyage* 

Aujourd'hui  c'est  un  jour  de  silence  et  de  trar»* 
quillité ,  car  le  peuplçde  Boston  obefervtd  dans  toutft 


k  rfgttftif  (la  précepte  la  solenbité  du  éimnncht, 
De  sorte  <Jue  j*ai  tout  le  temps  nécessait^e  pour  àé* 
velopper  mes  notes  sur  la  maisoti  des  fous  et  1» 
prison  de  Télat,  que  nous  avons  visitées  hier. 

A  neuf  heures  et  demie ,  M.  Brott ,  homme  ponc- 
tuel, est  venu  me  prendre  pour  aller  à  Giarlesiowu^ 
faubourg  où  se  trouvent  ces  établissements.  Le  pre- 
mier porte  le  nom  de  The  Mac  Lean  Asylum  for 
the  insane,  en  mémoire  de  son  fondateur.il  est  situé 
sur  une  belle  colline  qui  commande  la  ville  et  le 
port;  il  constitue  une  section  de  Th&pital  général. 
Il  a  été  ouvert  en  1818,  a  coûté  186,000  piastres^  et, 
comme  on  l'a  construit  exprès  pour  les  aliénés,  on  y 
a  observé  toutes  les  règles  convenables.  Les  caves 
contiennent  les  iburneaax  et  les  pr)éles^  dont  lar  cha^ 
leur  se  distribue  par  les  teyaux  de  fer  dans  chacuDB 
des  pièces  de  la  maison  ;  les  dépôts  de  boi»> 
d'eau  y  les  douches  et  les  cachots  solitaires  pour  ceux 
qui  ont  besoin  de  répression ,  sont  échauffés  pardes 
tuyaux  souterrains,  a Bn  que,  si  le  maladie  déchire 
ses  habits  ou  casse  son  lit ,  il  ne  se  trouve  point 
en  contact  avec  le  pavé  froid.  Dans  les  chambres 
qui  sont,  du  reste,  bien  éclairées ,  spacieuses  j  aérées 
et  sur  de  belles  vues,  les  croisées  sont  en  fer,  dis- 
posées de  tqlle  sorte  que  les  fous  ne  peuvent  les  ou- 
vrir ou  les  fermer  sans  le  secours  du  garde.  On  a  pris 
desemblabits  précautions  au  bain-,  au  lavoir,  doifJt 
les  robinets  se  fermentd'eux -mêmes»,  dansles  subdi- 
vistona  des   degrés  des  escaliers  a tm  di'éviter  les 
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cbaia^  vi^e0le^>  dirai  ia  foroie  et  le  pkcemeiit  dPeé 
pdrtes  pour  retenir  les  fuyards ,  etç«  Â  chacune  des 
aile$derédiBce,on  a  oiéniagé  des  ventilateurs  dont  les 
tuyaux  mdtiieut  au-dessus  des  toits,  descendent  dans 
l'intérieur  des^  muraHl^sf,  et  présentent  d^s  boaofa es 
à  soupapes ,  pour  établir  de  doubles  courants  d'dir 
dans  toutes  les  pièces. 

Les  malades  paient  trois  piastres  par  semaine  ^ 
plusieurs  quatre  et  demie  pour  des  chambres  plus 
vastes  y  et  quelquefois  davantage  pour  des  apparte-* 
ments  bien  meublés.  Mais  les  soins  sont  les  inêmes 
pour  tous  9  ainsi  que  la  notïrritiire^  qui  est  aussi 
la  mênie  que  celle  du  surintendant ,  du  médecin 
tô  du  oLkipdaini  La  plus  grande  propreté  règne 
jusque  danâ  les  départenn^ts  les  pluâ  éloignés;  et 
les  employés  traitent  les  malades  ave  une  douceur 
et  Mttte  affabilité  extrêmes.  L*u8age  des  moyens  mo*- 
rauK  a  fourni  d'excellents  résultats.  Depuid  sa  fon^ 
dation ;»  aumois  d'octobre  ^8i8y  jusqu'au  mois  de 
janviei^.  i8a4  j^^  T  ^  reçu  1,01  S  malad^^  dont  il 
est  sorti  : 

CoAiplétemeiit  gyéris  >  •     «  .  36a 

Considérablement  améliorés .  •  t4^ 

Améliorés    •     * l4o 

Sans  amélibration  •     •     «     •  •  iç)3 

Échappés  ^     ^     .     •     «     i  «  »t 

Morts.     .     ,  .  .     .     •     .     .  •  89 

On  comptait  làrdet&usf  •    .     *  .  .     6o4  hommes* 


(3^0 

M      . 

I%rfeit«metit  guéris.  .     'i33     .     , 
Améliorés i5o     .     . 

4  M  i«innt»< 
«ag 
i33 

Edtappés,  morts.  .     .      "jS     .     . 
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En  examinant  le  nombre  de  personnes  guéries  à 
diverses  époques,  relativement  à  celui  des  malades 
qui  ont  reçu  des  soins ,  il  résulte  qu'il  y  en  a  eu  : 

Depuis  là  fondation  de  rétablissement 

jusqu'en  r8a3 28  J  pour  cent 

Depuis  1824  à   1838*     .     .     «       4^1 
Depuis  1829  à  i833.     .     .     .      ^o 

C'est-*à-ditQ  4^^  poQi*  cent>  dansTeàpace  des  diic 
dernières  aanées. 

La  mortalité  dés  948  qui  pat  reçu  des  soins , 
liUT  i^oi5  répond  agi  pour  cent.  Dans  Tasile  de 
\\  akeBeld  en  Angleterre ,  elle  a  été  de  a4  pour  cent  ; 
sui^  les  malades  admiSi  dans  celui  de  Lancaster  de 
qi4i;  6^  danslos  hôpitaux  français  de  1823  à  1824^, 
de  2  2  pour  cent. 

Sur  ce  totale  112  avaient  perdu  la  raison  par  excès 
de  bois&on^  122  étaient  issus  de  përes  fous^  et  5g 
i^us  de  parents  aliénés  ;  264  étaient  des  hommes 
mariés,  348  des  célibataires,  238  des  femmes  mariées 
et  173  des- célibataires. 

Quoique  les  pensions  des  malades  soient  de  3  pias 
très  et  quei(|nes  ujaesde4  i  par  semaine^les  dépenses 


\ 
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moyennes  de  chacun  d^eux  s'élèvent  à  4  piastres  i  ; 
car  le  montant  des  salaires  seuls  est  de  3, 080  piastres 
paran.  Dôpuis  le  .mois  de  janvier  i834  jusqu'en  juin 
de  cette  année  ^  la  maiiion  a  admis  i5ofous;  elle 
en  contient  aujourd'hui  88l. 

i)e  là  nous  avons  été  à  la  pénitentiaire  qui  se  trouve 
à  la  place  de  l'ancienne  prison,  construite  en  i8o5| 
et  dont  on  abandonna  les  cachots  en  1829 ,  dès 
que  le  nouveau  corps  cellulaire,  qui  a  coûté  8G,oop 
piastres ,  fut  terminé.  Le  régime  et  la  discipline  de 
cette  maison  sont  les  mêmes  qu'à  Auburn  ,  à  part 
quelques  modifications  qu'on  a  crues  nécessaires, 
pour  éviter  l'arbitraire  dans  les  châtiments.  Les 
moyens  de  répression  sont  :  les  arrêts  solitaires^  la 
privation  de  lit  et  de  nourriture,  et,  en  dernier  res-^ 
sort^  le  fouet.  Mais  la  loi  ne  permet  pas  de  donner 
plus  de  dix  coups  ,  et  le  gardien  principal  (JCeepei) 
ou  son  remplaçant,  sont  seuls  autorisés  à  l'infli- 
ger :  toutefois ,  l'accusé  peut  auparavant  exposer 
ses  moyens  de  défense  ou  demander  pardon.  Ofl 
tient  en  outre  un  registre  ou  sont  notés  exactement 
les  châtiments  et  les  causes  qui  les  ont  motivés.  Ce  re- 
gistre est  présenté  aux  inspecteurs  peAtlant  lesA'isites 
hebdomadaires,  dans  lesquelles  il  est  libre  aux  pri- 
sonniers de  se  plaindre  des  punitions  et  de  réclamer 
quelque  faveur. 

Du  grand  nombrede  métiers  sont  en  activité danâ 
cette  piison,  qui  après  celle  d'Auburn  me  parait  en 
réunir  plus  que  les  autres.^  Le  produit  du  travail  a 
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donnî  du  bénéfice ,  frais  couverts ,  pendant  Tes  afn-i 
nées  qui  ont  snivî  r85i*  JTaî  écrit  ici  là  "série  des 
pertes  et  des  gains  depuis  Fadoption  du  nouveau 
système.  r      .    -       ^ 

1818  perte     12,167  piastres.  " 
1829     id.        7,600 


i83o 

id. 

6807 

i83i 

id. 

477 

i83a 

gain 

4,19» 

i833 

id. 

6>996 

t834 

id. 

7»296 

îîyà  actuclletnent  281  prisonniers,  tous  hommes' 
Les  femmes,  selon  la  classe  de  leurs  délits,  vont  à'  la 
hiaison  de  correction.  Au  commencement  de  i834l 
ou  y  comptait  25b  personnes,  et,  pendant  là  même 
année,  il  en  est  entré  1 19.  Sur  ces  869, 4  sont  morts 
et  88  sortis  ;  C6  pour  fin  de  peine ,  17  par  grâce ,  4 
par  ordre  de  là  cour  de  justice;  et  i  qui  s'est  échappé! 
Sur  les  119  entrés,  35  étaient  étrangers,  4i  des 
autres  états  dé  VDnioh,  et  43  seulement  du  Massa-^ 
chuSetts.  ' 

Les  dépensés,  pendant  la  même année^  se  sont  éle- 
vées à  29,476  piastres,  dont  7,947  ont  été  employées 
pour  provisions,  3,963  pourvétements,  2,i3i  pour 
éclairage  et  combustible,  j 3,735  pour  solde  cies 
employés  ;  le  reste,  pour  les  réparations  de  Féififice^ 
la  conduite  des  prisonniers ,  rbopiial ,  etc.  Les 
frais  ont  été  couverts  par  une  somme  de  37,iîi2 

23 


piastre,  pnyriniaat  dapft)iduîf  de»  ^^rv^fnm  <Ft,(lei 

piastrçti. 

Les  prisonniers  sont  habillés  moitié  de  bleu  et 
moitié  de  brttn,.IU  Uavailji^i]^  constamment  depuis 
le  matin  juf(|ja'i  la  nujti^  excité  au  temps  des  repas 
qui  n'est  que  de  12  minutes  pour  le  déjeûner ,  de  u5 
pour  le  dinçr  en  hiver  jet  de  35en  été.  Ledimanch^,  ils 
assistent  aux  offices  divins  et  à  Técole,  où  viennent 
leur  servir  de  professeurs  des  habitants  rospeciables 
de  Boston^  qui  ne  dédaignent  pas  d'entrer  dans  nue 
prison  pour  enseigner  des  malheureux,  le  plus  sou« 
vent  victime?  du  crime ps^r  yn  effet  de. leur  igpo- 
rtnce.  Ils  passent  le  resté  d^ la  journée  dans  leurs 
cachots  à  lire  la  Bible  ou  à  eptendre  les  observations 
morales  et  religieuses  du  chapelain,  qui  4  le  droit  de 
les  visiter. 

,  ijQ  corps  cellulaire  isolé ,  d'apr^s  le  système  d*Au- 
Ibùrn ,  a  quatre  étages  avec  76  cellules^  38  de 
frpnt  dans  chacun;  en  tout  3o4.  Il  est  de  granit^ 
avec  des  corridors  de  3  pieds  de  lar|^e  autour  de 
chaque  étage ,  et  des  barres  horizontales  de  fer  pour 
éviter  les  chûtes.  Les  cellules  ont  7  pieds  de  long.,  y 
de  hautetS  piedsÇ  pouces  de  large.  El Içs renferment 
on  iity  une  chaise,  ujîe  table,  la  Bible  ,  un  couteau, 
une  cuiller  ^  une  fourchette  et  un  peigne, 

JLa  ration  se  compose  d'une  livre  d^  viancjlede 
boQuf  ou  trois  quarts  de  jporC|  de  3a  onçes^de  pain 
fait  ayeç  de  la  farine  àe  seigle  et  de  maîfs  par  moitié^ 
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de  a  bbitteauxet  demi  de  pômmet  de  terre  par  c^aijtit 
iùo  rations ,  avec  une  jjnahtité  pTopordôn nèfle  dé 
sel ,  de  poivre  et  de  café  de  seî{jl6;  les  lundis  et  les 
vendredis  ou  leur  donne  du  poisson  salé ,  des  pom- 
mes de  terre  et  dulard....  Le  souper  se  compose  en 
général  de  bouillie  de  mais,  édulcorée  avec  de  la 
mélasse.  Chaque  ration  coûte  7  centièmes  |  de 
piastre. 

Un  appareil  à  vapeur,  ou  chaudière  cylindrique,  de 
qttatre  pieds  environ  de  hauteur  et  de  1^  de  diamètre 
sert  a  faire  la  cuisine  et  a  chauffer  la  chapelle ,  par 
des  tuyaux  horizontaux.  Dés  qfee  les  prisonniers  sont 
enfermés  ,1e  gardien  d'une  division ,  après  avoir  vi- 
sité la  îipne  dont  il  est  chargé,  va  informer  le  se- 
cond intendant  (  Deputy  Keeper^  du  nombre  qu'il 
a  compté.  La  nuit  on  allume ,  dans  la  galerie  qui 
entoure  le  corps  cellulaire,  diverses  lampes  dont  la 
himière  permet  de  voir  quelqu'un  d'une  extrémité  à 
Fautre.La  cfhaleûr  est  produite  par  des  poêles  placés 
dans  tes  angles,  et  le  renouvellement  de  Tair  se  fait 
par  des  tuyaux,  qui  courent  dans  Te  mur  mitoyen  des 
cacftofs  etprésentèn^  deux  bouches,  fune  plus  haute 
que  I autre,  ponr étabtîr  lin  courant  avec  les  venti- 
lateurs situés  au-dessus  du  toit.  L'ordre  et  la  pro- 
preté rfcgnént  dans  toutes  les  pièces  ;'  le  système  de 
suHrteillance,  d'assistance  et  de  discipline,  repose  sur 
no  gardien  principal  ou  directeur^  sur  un's6us-di- 
rectèur^  un  geôlier,  neuf  contre-maîtres,  dix  sur- 

a3. 
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\e)llamu^ua  cjiirvrgij^a  et  ua  auin^ier.  I^dai^ 
les  travaux  dans  les  ateliers,  cinq  seoUDelles  armées 
soat  en  faction  aux  angles  de  la  muraille  extérieure. 
Les  pes^sonoes  qui  désirent  coonaitre  à  fond  l'état 
des  prisons  du  Massachusetts  ^  doivent  lire  Tintéres- 
santpapportdkiue  commission  spéciale,  chargéedc  les 
visiter,  deproposec.un  projet  de  réforme,  et  de  tracer 
des  plans  de  construction  pour  les  maisons  de  cor-» 
rection  avepdes  ateliers/correspondants  et  des  diyi» 
sions  pour  les  criminels,  les  vagabons,  les  mendiants 
et  ceux  qui  sont  coupables  d'attentat  contre  la  pu- 
deur. Il  résulte  de  l'important  travail  de  cette  com-^ 
mission  qu'fin  i833 ,  il  y  avait  dans  les  prispui^  et 
dans  les   maisons  de  correction  du  Massachusetts 
3,094  hommes,  3 16  femmes  ;  2,108  blancs,  i63  de 
couleur  et  1,129  sans  désignation.  Sur  ce  nombre 
454 personnes  étaient  mariées,  3 10  célibataires  et 
a,646  douteuses;  242  avec  de  la  famille,  et3,i68san9 
famille;  iQ5  modérés  dv^ns  la  boiss,on,  ^87  ivrognes 
et  a,G58  douteux.  La  collection  des  rapports  annuels^ 
publiés  régulièrement  depuis  1826  par  la  société 
établie  dans  cette  ville  pour  \s^  discipline  des  iri- 
sons, est  l'ouvrage  le  plus  riche  en  docioments  stir  les 
prisons  des  Etats-Unis  :  yous  y  trouvez  les  indica-^ 
lions  des  vices  qu'on  y  a  observés,  des  améliora- 
tions qu'on  y  ia  introduites;  et  des  projets  que  Von  a 
formés.  Un  grand  nombre  de  résultats  statistiques 
sur  les  prisons  et  les  hospices  de  Boston  gçndajut  1^ 


êil  dernftres  années,  ont  été  insérés  dans  rappéncUcfc 
du  rapport  dci834; je  v^îs  en  extraîre  les  principaux 
articles. 

La  maison  de  réforme  a  reçu,  dans  les  7  an»  7 
mois  compris  depuis  la  fondation  jusqu*à  la  fin  de 
Tannée  deïiiiëre ,  f^36  jeunes  condamnés.  Les  dé- 
]pcnscà,  pendant  la  même  époque,  se  sont  élevées  à. 
50,023' piastres. 

Le  noml)re  des  criminels  écroués  dans  la  prison  de 
Boston  (^o5/onJ^/7),  pendant  les  dix  ans  qui  ont  fini 
en  1834,  a  été  de  9,936^  et  les  frais  se  sont  portés  à 
^0,798  piastres. 

Durant  la  même  période,  il  est  entré  en  outre  93b. 
prisonniers  pour  dettes;  et  les  frais  de  perquisitions,, 
de  citations  de  créanciers^  etc. ,  ont  été  évalués  à 
137,921  piastres. 

Les  crimînetîs  entrés  dans  îa  maison  de  correctioa 
pendant  ces  dix  années,  finies  en  avril  i834,  étaient 
au  nombre  de  5,6i  I ,  et  les  fraiis  d'entretien  se  sont 
^evés  à  78,25t  piastres. 

La  pénitentiaire  a  rieçu  aussi  4o4  condamnés;nouà. 
avons  parlé  de  ses  frais.  *     ' 

'  La  maison  d'industrie  ou  hospice  des  pauvres , 
a  reçu  7, 58&  individus,  et  à  dépensé  194,088  pias- 
tres, plus  131,370,  données  aux  pauvres  du  dehors^ 

J'ai  trouvé  dans  cet  écrit  les  données  suivan- 
tes sur  les  vices  des  hommes  de  couleur.'  Ce  calcul 
M\ê  suggère  Ifes  mêmes  observations  que  j'ai  déjà  feî- 
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les*  li  hfÊÊ  remÊmpitT  <pÊe  qetfte  race  ij^ara^,  f^ 
nombre  de  crioiiiiels  fort  coosidérable ,  même  àauj^ 
les  éiats  où  elle  est  peu  nombreuse. 

Dans  le  Massachusetts ,  dont  la  pc^ulation  ne  dé- 
passe pas  540,000  habitants  et  où  celle  de  couleur 
n^arrive  pas  à  9>ooo,  le  nombre  des  coodanuiés  a  ét4 
de  3 14^  dont  5ode  couleur;  c'est-à^ire  quelle  rap- 
port entre  les  deux  populations  étant  comme  do  i 
1,  celui  qui  existe  entre  les  condamnés  a  été  comme 
6  à  I ,  ou  dix  fois  plus  jçrand. 

Sur  276;Ooo  habitants^  S^oco  hommes  de.  cou- 
leur^ il  y  a  eu  dans  le  Connecticut  117  crimi- 
nels, dont  3g  de  couleur;  c'est-à-dire  que  sur 
un  ^  de  cette  population  |  de  crin^inels  Lui  appar- 
tient, 

On  comptait  dans  le  Yermont,  don|„Ia  popidatioB 
de  couleur  n'est  que  d«  918^  a4  ncgres  écroij^és.  ^ 

Dans  le  New-Jersey,  qui  possède ,  sur^  277,000 
habitants,  ao,ooo  hommes  de  couleur,  ta  prison  de 
Tétat  offrait  sur  74  criminels  ^  a4  individus  de 
couleur ,  c'est-à-dire  un^  treizième  de  la  population 
de  couleur,  et  un  tiers  de  criminels» 

En  Pensylvanie ,  dont  la  population  s'élève  â 
i,o49>ooo  blancs  et  3o^ooo  de  couleitr^  Jes  péni|.eDr 
tiaires  renfermait  un  tiers  de  condamnés  de  cette 
classe.  ,    . 

Bans  le  New-York  ,  sur  unte  popcd^lion  de 
1,372,000  habitants  et  de  ^ooe  de  douleur,  il  j 
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4^^el^1à  pé^ttkitièDâëctiuhMi  étant  dé  1/39, 

t)«^Éldted6tei  di[|ntt«^,¥ëctièMièé  Ai^f«%5,  eidk 
pfaèèrntfan»  frîMifomonébs  ifafilâ%^u«  lùdj^pifM; 
dks'Ctiimiirifli  k;{^9pttlatÎMid^  éutii  dà  iii«fd^  fk^ 
dIxijficM9ùplàsf]^Qif  pfiur  W9lKHiiaM|i.d#  ioolièrcfflè 
fttèeiesUftqc&i  etflpM  sida  iïOflibi»e  dei  ci'ittiiflik 
Oft,iSklui«;kt.itRiii{féfsvofia  deifit  {)à»  éiài3li^r  4fe 
.ttotnpwéitoa  qu'aètrè  {ë&.ti«ittr8tf  iAaifttè  «I  d(frjcà«lF- 
lenr>;de«:  Êbuti^lJoi»,  .im.trokianeBft  Je  vnû  oE^ciwie 
ifH'^fim  Ja  iitfotrt^lîti  teéptobt^ire  des  deuxxlsttet»  Gmt 
unai  >qUc  le.tjaairt:  doftjfraisj  des  piàiteoitiairtos^^t 
;Q^2^2iMi^a;é.  par.  i^  mm'meU  M  coitlfatiiv  LeJWaeMf* 
4phit9(9M«  leur  a  s^i^é^ky^fH  fM^s^J^.ifur  t^^ 

ei#6bi^i.i«w437iO^  pk^tiNii4é{ietiAàeê/fn  iri^gtr- 
§ff^    (&M39bi^tia  .pfipiik         de  :todettn>  de  «fs 
tfÉrdêsimà  ;esi  de;Si4vOMihabit8«itt^  ilréeiike  qUVki 
A  4d^0i&:j  pou  eniilif^iteim^cetiCviipsMk^it 
frâeirej  perida^ot  ;lea.iNÉaéesi.iiuQtièBnéfe^  .«^^ 
4fioeiiiei:q9id^^.tetnple^'ée>(é  «dmiier.  liiie:>édoaiiMpi 
tielîgieii»q  et  àat^l^c^tèel^À  Icéttè  ckéseLe^Mankni* 
4i^;^  J'ftifraîiipiMé^ékiGMtteè  ieci^  ii»i^^ 
^^nmfi  eCauteUîépaflgQàkiLi  gmndés  pèfriqs  àk  vh 

V.  .iQdelq|d^^he^y|MUi^  j)hilai^hric>pei»  nvA  ehà^^A 
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Ictur»  et  pto4#a4  fm'^ldU  ut  uae  #fuiter  du  ^ib$^ 

fwc lequel  ou  k#  traite^  «(4^1»  dUfieuké^qû'il» 

éprouvant  pour  a'occMpern;utiMiQ^H.  £a  effet>^Asi- 

^éc^pmmneua  P|iria^|isjqu/9k[UeséUts<lbrU<ik>a,^ 

«ejeté  ile  la  soxsîëlcittes  bkiaea  doâuné  un  pestifisré, 

«etx:t^#84  de  leuii  atélbré ,  leni^é  libre  a  rettoofs 

0a  crime  i  ruoifue  ^tesàonÊâce  qu'uoe  sooié^  cruelle 

4emble  lui  préeietnter*  Mais  ila^en  e^  pas  ^de  iném? 

daui^riledeCuba^  etmalgré  cela  leuvcrÎBiioalité  c'en 

^  pas  moins  fiagrautak  Â  Cuba  le  nègre  libm  n'est 

-f  as  regardé  4e  cet  oeil  insultant  qui  contraste  ^ 

^tBislement  avec  les  insciltittoiis  de  l'Aniârique  an 

iNord  :  il  est  bien  tu  et  accueilli  ^  quand  il  ee  coq»- 

-forik  hi^aorablëment  ;  il  trouve  même  les  moyens 

*4lié  gagner  sa. vie  ^los  lacUé|ilrâ«  que  le  blfirne  émigré 

.oii  i  59ns  omis  ;    mais  y  si  les  homotcs  de  coulear 

«Y^^yRt  pas  victimes' du  dédain  e%  de  i'tabatteînent, 

il.  peut  ^exister  d^aotres  causés  de  démioralisattoni 

'-proTénant  delà  même  inlimité  de  rektion  entre 

»qétte  classe  ei  celle  dés  blancstf  kt  plus  ferte  étla 

'plusi  puissdi^tt.^  c'est  l'aTeuglement  intellectuel  et 

nligieux  dans  lequel  on  la  laisse  croupir  «  Encorna 

.prenant  ces  deux  pays  sous  le  même  pqint  de  r^ 

'forme  que  jai  déjà  'indiqué*^  j'ai  eu  la  pens&e  de 

•reoommander  non-séuletnentF^ncation  des  nègres 

comme  ^télifnitiaire  indispensfijble  de  k  liberté^ 

mais  encore  pour  relever  en  eux' dés  sedtiments  ^ 

ztobles^  et  de  dignité  :  ceci  suppose  que  les  blancs 

«devraient  les  traiter  comme  des  hodfimes ,  :ca^  tous, 


(mh  ) 

d*une  caste  dégradée  et  abrutie  «cratt iit^'«io5:,-«t 
ceux  qui  scint  chargés  de  cette  sainte  et  philantbro- 
pi«|ue  iiiission  ne  commen^aiont  par  se  dépoi4Mer 
eiu{:<;>^éi^es  des  préjugés  suc  lesq^uçls  repose  le  e^s- 
tëipe  cruj^l  etabsurdc  que  Vfn  a  suivi  jusqu'à  ce  \OfiV. 

Le  rapport  de  la  même  assocbtion  de  Bostoa^dc 
Vap  1.8349  renferme  les  détails  suivants  qui  pe  sont 
pas^n^i^  |>lus  sans  intérêt. 

JLe  nombre  probable  ùts  prisonniers  existant  fux 
Ptats-ljais ,  en  i833,  paraît  s'être  élevé  a  ^a,Ç•o^v 
parmi  lesqjuels  Ton  compte  : 

Détenus  dans  les  prisons  des  comtés.  .  ^^^oo^ 
•BtaAS  ks  péfiteâtiairesi  éu    pri^oiis        ' 

d'Etat     •     .     .     .     .     .     ...  5,800 

#eiines  gens  èrîmiiïels.     •     .     .     .    '.  3,vîy8o  ' 

Femtnes^iminelles   *     .     •     .     .     .  f^50<> 

PâttvrM  et  fe«is ^  prisomna^     .     .     .  i,ooa 
^    Péi6»«id  peut  dettes  .     .     ....       géo 

Le  ti ombre  probable  des  personnes  envoyées  dans; 
èès'  prisons ,  hi  même  année ,  a  été  de  : 

Criminels 5.6,8oo 

.  Détenus  pour  dettes     ....       08,2^0 
^    JPemmes    .        ......       i8,5oo 

Total.     .     .     .     ,     îi3,34<x 


\m 


•    (m) 

^;ofl9tmic  actàeUeiMht  les  ir^iisbâilir 

a  F^irgime  ^  et  les  fré^to»  ie  fl^/nii 

*  "^ïï  ahma.  \^  J>aJisin  (  Dr/^^&ok)  eftt  mi^ 

^to  I  htéri te^  en  Crè&  l>eaa  |[ranit  UdU^tré^ 

**  ar^é  long  ^  dadelar^çe  et  3o^de  pofen*^ 

^  •.  *«oâ té  670^089  piasircs;  ob  y  iroit'tfu*' 

«         iSk^^vctV Indépendance  y  construit  dokiâ 

*  ij^titier  ea  i8i4* 


au~)»ect*étariai  <l^état ^ ^ur  le 
«t  les  dépense»^  la  niilicë,  Ws  contrit 
s  éool»  primaires  et  les  kaoqiies^  befrti^ 
[juments  que  je  lirai  pendant  imes  b^teè 
-*  fc*  i  Cj^jment* 

*  -  r  .n^Jtdu  visite  à  M' fi.  D«  Green  ^  président  de 

'  •  :.^4i  4'tiistoire  ttaturel)e>  faoïilée  U  y.a  tînw 

-^  :.^'  «.dont  nàtts  avons  parcouru  les  cbllectieiiéi 

.sa.  <^  ^  «^>trQuvênit  au  premier  étage  de  Tédifida  dkla 

.  de  secours  ;  €t>  malgré  le  peu  de  ressouroef 

«Q^^clâtéqui  oe  pem  disposer  à. peine  que  de 

.  ^.1-  J^^ioin  auDuelle  de  ses  membres,  elles  oa^oût 

^  ^  ^assea  nombreuses^  jCe  qu'il  y  a  de  remarquable^ 

^^qu^elles  sont  par£fiitemeiit  bien  classées^,  or^ 

^  .     ^Â6e&  et  rangées  avec  goùt«  Celle  des  mifiëra«k 

^  '*espond  à  la  description  g^o^c^que  de  Mv  Hit^ 

^^ki,  tlont  j'ai  fait  mention  quelquçe  part,^er-pcte- 

,.M  ^  bons  échantillons. CeMé' des  (Coquilles  «st 


reots  d«  t:es  jpariMMiaiets  :  ['■ 

i 

Enfants  de  criminels      .     •     .     •  ii2,o4S       ' 

l^emmes  de  criminels     ' .     •     .     .'  ''  3b, ^4^        ' 

Plis  de  détenus  pour  dettes  .     •     •  74;9^ 
Femmes  de  ceux  qui  ont  été  écroués 

dans  Tannée ao,3bt 

Frères  et  sœurs  des  prisonniers.   .  •  533,620 

l^ferés  des  prisonniers  .....  9»25â 

Mër^  des  prisonniers  ...     .     •  38,o4a 

Total  des  parents  ....     .     8i8»568 


i   t.r.'-i.    c»  r 


Je  recon^oiMtd^  aai(  peNQitttesifikt  dJn^est^Moir 
de^fAosiongs  détails  .sur.  la  statistique  crka^die  de 
ri}(lî/9il ,  l,a  lecture  de  cet  QrtwflipiiJef.f»ppiMitofcu- 
nu^d^  procureur  généra)  (lu  Mll$ldt^bi^dtU  (4^^- 
iom^  gcneraVs  anmujd  repùtt^^  et  i;^  ff  lue  duiN^Nr- 
Yofjs;>  enfin  les  nriessages  4e^  gjQji^vcweiiM  ides 
différents  états. 

Ajpr^.  nQtreyisiteàla  pénit€;Rtii9fre»,JQ0i^^$pipipfies 
entrés  dans  rarseu^l  de  h  marioe,  îmà^  en  1798^ 
aux  bords  de  la  rivière  Charles ,  sur  une  étendue 
de  terre  de  60  acres  environ.  Il  contient,  outre  des 
magasins  vastes,  bien  assortis,  et  les  habitations  des 
employés ,  trois  grandes  maisons  de  bois  pour  la 
construction  des  vaisseaux  et  des  frégates;  elles  sont 
seml^Âblésâî  celles  des  arsenajiiK^di  New* York,  Pbi-* 


ladlelpjbîe  ^  et  -  Wrisbinglm  ^  foe  j'^i  viiiiténi  tkmê 
celuî-rd  9  l'oa  canstmvt  actùeMenekit  les  îr^issbâiit 
le  Vermont  ^t  la  Firgime  ^  et  lea  fré^to»  ie  i?l*mii 
beiiànd^  la  Sahina.  \^  balisin  (  Dry^Dbh)  eit  lni< 
œ^îivne  de  (^rand  htérite^  en  cre &lttaii  ^[ranît  Umil^trè^ 
de  34r.piied8  dé  long  ^  dadelarfi^ie'et  So^de  pofen*^ 
deur»  quia  croate 670^069  pmslrès ;  bkty  voit  q^iè^ 
jourd'iiai  Ui. navire  V Indépendance ,  coâstruît  dt)n« 
ce  Burine  chatilier  eu  i8t4« 

.  .  4'ai  lioçu  au'!»ect*étariai  d'état ,  sur  le  commerce , 
tèe^revenits  et  lea  dépensés^  la  niilice,  Wa  ccMifri^ 
butîont^  lei  éool»  primaires  et  les  kaiMfiies^  beâru^ 
coup  de  dotcuments  que  je  lirai  pendant  lixies  heuteè 
de.  déUssement.  ... 

ïsn  Tendu  visite  à  M*^  fi.  D«  Green  ^  présidettt^de 
la  société  d'hUtoire  natorelle^  iaoïdée  U  y  a  it%m 
ans,  et  dont  nous  avons  parcouru  les  colbctisiMi 
£Ut^  3e  trouvent  au  premier  étage  de  Tidificb  delà 
banque  de  secours;  €t>  malgré  le  peu  deressouroei 
dé  iaj  socùélé  qui  oe  feixt  disposer  à. peine  que  de 
rasbignatton  annuelle  de  ses  membres,  elles  m'eût 
})aru  âssea  nombreuses.  jCe  qu'il  y  a  de  remarquable^ 
cW  qu'elles  sont  par£iitemeot  bien  classées^,  or^ 
donnée  et  rangées  avec  goùt^  Celle  des  mki(§ra«k 
ebrrespond  à.  la  description  g^olog^que  de  M.  Hit^ 
cbdcks  dtMt  j'ai  fait  mention  quelqu^e  part^eT-pcte- 
ftèdiB  de  bons  échantillons.  Celle  des  coquilles  est 


tUtit  tnèt  régulière  ;  on  y  vcAt  qnelcpês  oiseaux ,  èeêi 
quadrupèdes  y  des  reptiles  et  des  ossements  fossiles 
de-  l'Uniou.  M*  Grcen  possède  une  collection  de 
plantes  du  Pérou  y  par  Bertero  ,  et  tme  riche  biblio^ 
tbècjue  d'ouvrages  d^bistoire  naturelle;  j'y  ai  lu  les 
deuj^  premiers  nuracros  da  journal  qu'on  a  com- 
mencé de  publier  à  Boston  sur  cette  science,  et  le  ca- 
talogue des  animaux  et  des  plantes  de  l'état  de 
Massacbusetts  ,  qui  constitue  la  quotriëme  partie  du 
rapport  géologique  et  zoologique  de  M.  Edward 
Hitchock  au  sénat.  Ce  catalogue  comprend 45  espèces 
de  mammifères  ^  1 67  d'oiseaux ,  34  do  reptiles  y  ioS* 
de^poiasouA^  169 de  coquilles,  38  de  cnistacées,  is5 
d!aiMbnides,  3,35o  d'insectes,  a^  do  ra<liaires  el 
1^7:37. de  pituites. 

L'agriculture  et  Tborticulture  sont  étudiées  avee 
shleor  par  les  bommes  les.  plus  appliqués  ;•  et  sans 
parler  do  toutes  les  sociétés  fondées  pour  la  propaga* 
tîoB  des  sciences  agronomiques  da ns  le  Massachusetts> 
celle  d'horticulture  de  Boston  a  fait  bien  des  efforts 
pour  en  accélérer  les  progrès  et  inti^oduire  les  dé** 
couvertes  modernes.  Un  des  moyens  qu'on  emploie 
et  qui  aura  du  succès  à  l'avenir ,  c'est  l'exposition 
des  produits,  borticulturaux ,  le  samedi  de  chaque 
semaine.  Ellle  est.  ouverte  dès  les  dix  heures  du  ma^ 
tin.  J  y  ai  vu  d'excellents  fruits  et  de  belles  fleun 
quôiqù'en  petit  nombre»  Quelques  unes  des  meil- 
leures variétés,  pour  lesquelles  les  jardiniers  qui  ks 
ont  cultivées  ont  obÉeou  des  prix,  sent  représentées 


(  565  ) 

bs  poires  BartUts^^px  pèfent  jusqu'à  4  libres- >  U 
Andre\vs^  la  fameuse  Seckale  de  Paiisylva»îe>  }# 
Lewis  ,  la  Z?/a:  et  la  Gor&s  HeathcoL  Les  résultai* 
de  ces  expositions  publiés  daus  le  New-En^afid 
Farmer ^  m  ont  i^vu  extrêmement  piquants^  parce^ 
même  qu'ils  démontrent  bijen  mieux  TenÊince  de 
la  science  que  ses  progrès.  Mon  bon  compagaoA 
M.Brott  élait  étôuné  de  l'intérêt  que  je  portais  à  C64 
établissement  et  je  lui  ca  ai  donné  uaie  expliqaiioa 
satisfaisante^  en  lui  disantque^dans  nia  patrie^  où^xuit 
est  à  faire 9  nous  devons  commencer  par  çep  petituf 
expositions  hebdomadaires,  pour  exciter  l'aiçoinr 
propre  et  une  certaine  rivalité  parmi  les  cultivatçwsi 
et  communiquer  au  public  le  goût  des  professk)^ 
les  plus  utiles.  Si  j'avais  à  proposer  un  modèleà  TEs- 
paçne,  ce  ne  seraient  pas  les  riches  expositions  d^ 
Paris  et  de  Londres,  où  la  variété  des  objets  .esj 
si  éblouissante^qu^un  peuple  neuf  dans  la  voie 
des  découvertes  pourrait  en  être  intimidé^  mais  je 
présenterais  ces  scènes  modestes ,  dans  lesquelles 
vingt,  trente  cultivateurs  et  ja^dinier^  vieis^qpnt 
déposer  s^r  les  autels  du  temple  de  la  icfencev,  \e% 
simples  offrandes  de  quelques  fruits  et  de  quelques 
fleurs^  résultat  de  leur  application  et  de -la  cons-* 
tance  avec  laquelle  ils  contribuent  à  augmenter  )b 

catalogue  des  plantes  utiles  et  agréable^.  

La  société  d'Agriculture  favorise  aussi  les  expo* 
sitions  des  fjrod^uits  de  la  grande  culture  et  de  Tédu*- 


'  (  «66  ) 
«Mtoft  <l4»  Mitfifttax«  Oa  M  eétti^reft  unt  au  eoi»'» 
me,0ecment  eu  tnoî^p^rochiiin  ;  le$  cultivateurs  et  tes 
feri^^s  du  M.issactiusetis  y  sont  attirés  par  Tappât 
été  honseups  et  îles  rcconipeinics. 

J^ai  vîsitéy  ilaas  une  rue  qui  tient  au  marché  et  qui 
en  porte  le  nom  ,  un  f^ranct  magasin  d*instrumeuts 
aratoires  ,  de  culture  et  de  semailles  y  d\);^iions  eC 
àt  tubercules.  Je  citerai  ta  charrue  de  Charles  Ho^ 
ivoiti ,  dans  laquelle  le  soc  et  levcrsoir  ne  fi)rment 
ijtt'ntie  pièce;  le  cultivateur  breveté  ,  Howard  and 
Seai^r,  pour  le  maïs  et  les  pommes  de  terre,  le 
fëteatt  k  ramasser  le  lot n  dans  les  champs,  dont 
j^aî  '^^à  parlé  plusieurs  fois,  les  égréuoirs  et  venii- 
kcetirs  pour  le  bfé  de  Tinvention  de  David  Fla<:g 
de  New -York ,  les  barattes  de  Gauli  ;  les  presses 
pour  les  fromagî»s  do£»t  font  usage  les  Quakers  de 
Lebanum ,  et  quantité  de  hache-paille  ,  d'égrénoirs 
pour  le  maïs  et  de  moulins  à  bras ,  etc. 

î7  «oàt. 

i*ai  passé  presque  toute  la  journée  d'hier  dans  le 
icollége  Hatward  ,  où  rùnivèrsité  de  Cambridge 
t^léb^it  la  solennité  de  la  fin  des  cours,  appelée 
'Commencement.  Le  président ,  M.Quincy,  m'avait 
lait  la  politesse  de  m'erivo^'er  un  billet ,  et  j*y  ai  été 
avec  M"*  A.  H.  Everett,  homme  d*un  talent  distin-^ 
Uué,  ancien  minîstir*e  des  Etats-Unis  en  Espagne,  ac- 
toeHement  i^édacteur  du  Norih-Amerioàn  Review. 


(S6?) 

p^f^itiaii  aca^Unàûi»^ ,  le«  autorité»  civiks  ^  ^Yfrt 
|ii^iiEibr0$  dg  corpg  légisbilif île  Téiat  »  d0$  sf tMi^f» 
^ii  çoogré$  et  plu9i^ur$  per^oBages  remarquabM»» 
avaient  le^rs  places  sur  .Mne  e^trade^  Les  exercice^ 
ÇQptù^^^t  fin  de»  discours,  récités  p^r  l^at  caodidal% 
«|pi  #e  préscfiteot  pour  recevoir  les  gratks  >  ks  uq% 
ç;^  )ati|i ,  I^s  autrps  en  plagiais  ^  sur  divers  pointa  d^ 
morale ,  df^  po}iti.qu«:et  d^  l^isl^tion*  La  dîatfihvH 
tioa  def  prii^^  s'est  tierQÛuée;p0r  un  dîscc^tirs  1^4io>^ 
fof^t  cl^g^t. d'ailleurs  et  excessivement  ga}aut  pom^ 
les  daAif  s  ;  puis  on  a  distribué  ^ess  dipipn>es^. 

La  mMSfquei  après  avoir  joué  dans  les  iotjervaUes 
de  la  cérémonie,  nous  a  .^ccon^pagoé  jusqu'aux 
salons  du  collège,  oùTonjavaic  dressé  des  juiblefi 
pour  )fç  repas  acadéijtiique*  Cinq  cents  pi^rsonues 
ÇP^irop  a^istaiept  au  dîner ,  car  on  y  adn^et  le^ 
flfe^bre^  ^u  corps,  les  doc^eyr?  ipii  oqt  fait  Içoi^ 
éfudes  dfin&J'4^1>^fpe<i^ir  bcauçpupdétnipgcrs,  (^k 
certains  particuliers  de  Bq§M^*  Celait  poj^r  inot 
une  nouvelle  occasion  d'admirer  la  naïveté  des 
moBurs  américaines  et  les  traces  de  la  primitive  sim* 
plif)ité  relig^e^se  des  bBbii^nt^  decetieéontréé/Le 
«epvicef^jt  )es  met#n0is^  r^^i^Q^iiient  pasplits  dû  luxp 
ftjdçia d^ic|itç|jse raffinée îd^si^pl^au  tiiilieu duquel 
Bç«lt  vîjKf^q^que  \^  pé*  e^moiniç  qui  a vaii;  prédSdé  lerc-* 
ff^  §pu*jçj^$unie<çpuvfi^t  se  tr^uy^if.uubiJlqtimpri- 
V^  ^rn^fm»^  i^  y  WH5l#  d'ufl  ^^mf^  «ir  re^fuse^ 


(S68  ) 
t|M  fon  'dwak^i^uulter  4  k  fin  dii  ÏMiû^é^.  OnVesl 
assis  après  «ne  coùite  prière  de  remerciemefit  à  RÈtrtf 
^prème,proiioncée  à  haute  toîx  par  un  aneieïi  prêtre! 
anglais  invité  comme  ikHis.  U  n*tsî  pa^  nécessaires 
d'ajouter  que  tout  s'est  passé  saiift  éclal:s  de  rire^  sans 
bruitetsans  toast.  Âla  fin,  nousarons  chanté  Thymné 
enchœar.  Lesoir^  la  femmedaprésident  a  reçu  daiisse^ 
appartements^  et  l'on  a  servi  des  rafraîchissements  et 
du  thé  au  son  de  la  musique.  J'ai  eu  l'occasion  de  fiiire 
connaissance^  dans  cette  réutrion  ,  arec  divers  per-i 
sonnages distingués  de  Boston,  des  femiHes  aitnables^ 
de  jeunes  demoiselles  qtii  avaient  reçu  en  France 
une  éducation  briltante,  et  des  étrai!rgèr^  invités  ^ 
parmi  lesquels  se  trouvait  biademoiselle  Martineau, 
anglaise,  qui  voyage  dans  ce  pap  ,  connue  par  ses 
lettres  familières  sur  l'ét^ohoniie  politique.  Celte 
soirée  choisie  ,  ainsi  que  plusieurs  autres  données 
par  mes  amis  ,  MM.  Everett  et  SVireet ,  auxquelles 
j'ai  assisté,  m'ont  fait  concevoir  urie  idéeduton  dek 
société  de  Boston.  Elle  est  polie  et  fort  tnstrnite,mai^ 
toujours  grave  et  ^ild^ieude. 

'         îiéaoàt. 

Uhôpital  géhéraldcf  cette  ville,  doflft  fe  n'ïii  parM 
que  d'une  pfiôniêrè  supe^fîfcielle  en  décrivant  nM 
visite  à  la  maison  des  fous,  fut  fondé  par  desdônatioBf 
particulières;  îl  eit  eiiirctenu  aùjéurdlbtfiau  nioyen 
des  intérêts  qu'il  perçoit ,  des  sousbriptiéns  valon-i 
taires  de  plusieurs  habitants,  etdèsped^ions  des  ma^ 


Wdet^  Soù  capîlftl  perrasBent ,  en  projiriélé  et  en 
actions  sur  \m^  banques  et  les  <»iiipa^ies ,  s'élève 
àJS^ijSo  piastres  ;  le  terpain  et  rétltfice  en  a  routé 
i44)âoo.  Le  bâtiment  est  d'un  bon  gfoùtet  cUstriboé 
avec  la  plus  scrupulecMe  exactitude  ^  d'une  maniète 
convenable  pour  Tusage  auquel  il  est  destiné.  Avant 
d'cj^aminer  les  sensations  qu'a  produit  sur  moi  cet 
hôpital ,  il  ne  sera  pas  inutile  de  rappeler  que  je  suis 
déjà  habitué  à  voir  des  établissements  dirigées  et  en- 
lireteoué  avec  le  plns^rand  ordre  et  la  propreté  k 
plus  ]iar£Mùe,  deiix  qualités  qui  semblent  insépa- 
rables du  caractère  américain^  Je  ne  sais  de  quelles 
expressions  aie  servir  pour  donner  une  idée  de  cette 
propreté  aux  Elspafjnols,  et  pour  leur  faire  croire 
qu'il  n'y  a  rien  d'exagéré  quand  je  compare  les  hos- 
pices et  les  prisons  des  Etats-Unis  aux  salons  des 
princes  et  aux  galeries  des  palais  les  pkis  magni- 
fiques. Je  pen^  qu'il  sufiira  de  leur  dire  qu'on  ne 
peut  de  ce  côté  exiger  rien  de  plus ,  «pielque  difficile 
que  l'on  soit; et  qu'il  n'y  a  pas  un  endroit^  pas  un 
quartier  qui  fasse  exception  à  la  règle.  L'hôpital 
général  de  Boston  est  un  type  et  un  modèle  à  cet 
égard»  On  peut  s'imaginer  |Qsqu'à  quel  point  a 
été  portée  l'observât  ton  de  ces  principes,  lorsqu'un 
étranger  fait  une  pareille  remarque  chez  une  nation 
comme  celle-ci. 

Cet  établissement ,  ou  plutôt  l'association  de  l'faô- 

jpilal  ^  d0'i asile  de  Boston^  aété  incorporée  en 

*  itti  i^  inai$  l'édifice  est  de  beaucoup  plus  récent; 

i4 
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Bepiur  «%  fopckUQQ  y  «a  «qftjtelBhm  liai  j^mm^k 

ce  joiu*)  €u^  y  a  voçu  5^778  fmlaclcs ,  «bat  ïbit- 

toire  et  les  toio»  $on(  eeesigné»  ttar  lea  Uvhk  cks 

archivas  tenu^  avec  «aothude.  Ls  terme  flK>ymi  de 

ceux  qui  y  sont  est  de  911  i  lee,  logés  dans  ^les  pîèoes 

qui  n'ont  pas  pkis  de  6'  à  ^  Uts,  confiés  aox  soias 

d'une  garde.  Les  malles  qui  le  peuvent  ddmieBt 

3  pi^stPfs  par  femaina,  quelques-uns  dai^nt^ge; 

maïs  la  plupart  y.  sont  gratuitement.  Les  iîraia  d'eo- 

tretieq  de|  cet  hôpital  et  de  V^^  ^  en  1833^  se  smit 

élevés  à  t^yiaU  pias^nres^  daa^  %Al^  Wt  érà  affectées 

à  eeqx  qui  sens  pauvres.  Chaque  malade  a  coulé  4 

piastres  fin  centièmes  par  semaine.  An  comn»ei|^h 

ment  de  cette  année  >  il  y  avait  dans  )a  m^tse^i 

5<i  indiiiidus;  dans  le  coorant  on  en  a  r^çu  54 5^ 

et  il  en  est: sorti,  sur  566,  27a  guéris,  87  ani4- 

tîorés,  65  soulagés,  53  sana  améliaratioa  ,  i4'  qf' 

ont  prif  la  fuite,  Zi  morts.  Le  ri|gWmeot  donnf  k 

drahi  de  disposer,  d'oi^  lit  mojenj;ftaiit  une  coadrilMi- 

tionaiynocHe  de  loo  piastres;  de  sqprteqoepoupmoiifs 

^  a  piastre^  par  semaine ,  une  femillq  cka«âtali^ 

peut  prêtes  dc&  secours  à  des  malhe^peux^ 

AyaiftaQi|s  lesyeisx  deadi>cumeni)s<}u  Mâsaadi»- 
settSf  je  mç  suis  formé  qn«  idée  exacse  de  sa  richesse 
et  de  ses  ressources  ;  en  voici  de  légers  extrah^  : 

En  i83i  ,  d'après  une  évaluation  fisiite  à  oette 
époque,  les  richesses  de  cet  état  é(aie»t  esrrinées  à 
ao8,23U,a5o  piastres ,  dont  8o,a44,t6»  apparier 
mîent  à  BoitQjft  i  €e  quf  formait  une>  vrieui»  de  3i4t 
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))iaiii&«ii ,  i5  otiUièBitt  dt  fmfntkè  iMOfmiM  ptr 
chaque  bâbitaM. 

Oa  y  compte  aetuellement  io3  ban^oes^ d#d  com- 
pris U  ramificatioD  de  odle  des  fitat»^Unis  arrve  un 
câ|iiul  de  vtQi^og^^So  piastres;  yfiStMyt^J  ^o  bil^ 
-lets  en  circulation,  1,160,296  en  or,  argent  ou 
etpèees«  Ce»  bancfues  payent  à  l'Etat  un  impôc  de 
I  p.  100,  ce  ^  a«|BrmentesesreTenus.  Les  cmnpa-^ 
go»»  d'assurances  représentent  «n  capital  de  i4  mil- 
lions de  piastres.  Les  caisses  d'épargnes  de  l'Elaf ,  au 
nombre  de  96,  ont  un  fonds  de  3  millions  et 
cfemi  de  piastres  appartienant  à  9r4,a56  dépositaires, 
qui  re^i^eM  i36,57&  piastres  d'intét^èts  annt^. 
Les  frai»  de  ces  instilntiotts  ne  fi^élcrrent  qu'à  10,969 
piastres.  Les  dépositaires  de  la  ville  de  Boston  ,  au 
nombrede  11,667 ,  y  sont  engagé»  pour  une  somme 
de  1,7 19, 1 3b  piavtat»  ou  la-  moitié  dn  fonds  total.  La 
oaiese  de  pré^royance  des  marnws  de  cet^  même  TiHe 
a^  veço  3a,932  piastres  de  379  personnes. 

Les  revenns  de  l'état  se^  sont  élevés  l'année  der-^ 
tiière  k  639,5io  piastres,  provenant  des  impèl:s 
(taxes)  3f0>r79  piastre»,  dé  k  contribution  des 
baili}ues^  994,4^2  pi«Atr<âs ,  de»  quatre  million»  d^a<^ 
ères  de  terre  qu^il  possède  dans  le  Maine,  et  dont  la 
valeur  augmente  constamment;  Je  vais'  dsnner  le 
tableau  de  l-emploi  de  œl  fonds  pendant  Tannée 
te34. 

4Kbftpk«^dt«lQiiu4«\'V<iicwteF,    |^  ^>7^ 

ï4. 
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Â  Tasile   des   soards  -  muets  de 

Hartford.  ...•...•  3^78 

Aux  sociétés  (l*agrinttluire*     •     •  ^,91 4 

Secoure  p0ur  les  pauvres*  *     •     .  Sa,  latt 

Le  re^te  a  été  payi  aux  conseitlefs >  aux  sénateurs, 
au  gouverneur  de  Téiat,  aux  employés^  çàc^ 
L'ioduarî«  maonlacturièpe, est.  fort  en  prti^grès 

.  dans  la  NouvellerAugleterre^  et  il  estflcbeux  qu^oa 
naît  pasécrit  d'ouvrage,  de  siati^tiipie  pour  la  faire 
biencoanaitre.  Les  uotices quêtai  necueilliesà  ce  su- 
jet soot  fort  in€ompl^es>  malgré  le  grand* nombre  de 
documents  qu'on  m'a  fournis,  car  elles  n»anquefit 
d'ordre  et  d'ujiilé.  Il  y  a  peu  d'années ,  les  commis- 
saires de  r^^ssociatiou  manulaeturièredu; Massachu- 
setts, adressèrent  aux  ;directeurs  des  fabriques 
une  série  de  questions  sur  la  valeur  et  la  puis- 
sance des  établissements,  SUT  lesproduitsja  quantité 
des  opérations,  le  prix  ^es  journées,  les  beures 
4e   travail  ,  les  Jntérè^s  et    1^  rendement  de  la 

.  0>ain-d'œuvre ,  les  bénéfices  du  commerce  ^  Tu- 
sage.des  produits,  ea.  ua  mot,  stn^  tout  ce; qui 
peut  concerner  l'industrie  à  Té^rd  de  la  iisibrijcatLciD 
et  de  la  cpucuifence ,  ^tÇt  On .  a  présenté  a^issi  au 
Congrès  fédéral  des  rapport  curic^ux,  siïç  le.  Alaîne 
et  le  New-Hampshire ,  et  je  viens  de  lire  le  Jmu^- 
naï  of  the  Proceedings  of  the  Friends  of  Do- 
niestic  hidùsiry ,  in  Geni^rdt  Oùkt^néiéH  met  ék  the 
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Gif  of  NeW'-York  ,  o€tGh\&r^^iêAt^  «t  dfaiities 
ouvra();es  Vïoat  on  .peut  former  un  résumé  instrootif 
sur  riiulusdrie  'maaàfaccurièredes  fitati>»Uttk  ;  OMift  * 
ce  serait  entrer  dans  un  trop  long  e?i8meo,  qui  n'est- 
pas  de  mon  pJan^  aussi,  me  borncnû«*je  à  en  extraire 
qurlifueB«donpëes.  -  i  .     ■ 

En  i83i  ,  dans  douze  états  de  l'Union  j  la  Virgi- 
nie ^:teMarylandy  le  Maine ^  le.  Vermoat»  le  New- 
Hampshire,  le  MassM&iisetts  y  le  OHuteoticut  >  le 
Rhode*- Islande  le  New-York,  le  Newr  Jersey,  la  Pen- 
sylvaaie  et  le  Delaware  >  795  mamifEictures  de  coton 
étai«»t  en  aeiiviié  avec  un.  capital  en  édifice» ,  ma- 
cfaioeâ  et  iaotr«aients  immeuUcs  ^  de  40,714,984 
piastres,  y  rompris  i,246,5aa  fuseaux,  33,5o6 
métiers  qui  produisaient  a3o,4Gf  990  ^ar^/tf  de 
toile  de  77,757,3^6  lirre»  de  coton  ,  ou  âi4^889 
baies  de  'Mil  -^  livres  cha€^tne«  Elles  occupaient 
18,539  ouvriers  mâles^  38,9^7  femmes  et  ^fiQi  eo^ 
faots. 

Pour  la   constructioû  des  machines  employées 
dans  ces  fabriques*,   le  capital  dts  ateliers  était 
de     .     *  »  ;     .     •     •     .     .       a,4oô,odo  piastres. 
La  valeur  de  celles  qui  ont  été 
consnimtes    dans    Tannée 
s^est  èleirée  à  ,    .•     .     '.     -^  "  3,5oo,ooo 
fcdsjouniécsa   .  1  i  '   .      .      .        1^248,000 
Le  t^tal  des  journées  y  com- 
pris celles  qui  furent  payées 


tooà  ••.*.•  «  tm,t&&^j%i 
ht  Bwotani  des  ptoéails-É  .  3s^036,7d» 
liâ^aieor  dcsco^Mis  madoiM- 

twrés  prise  à  part.    •     .     .     si6|0OO,ooo 
Tous  ces  détails  occupaient  1 17^696  persomieft^ 

ii  pavait  qa'ii  y  a  aux  Etats4Jms  pli»  de  %Oi  mit^ 
lions  de  moutons ,  qui  r^idest  plus  de  5o  vàï^ 
lions  de  lÎTres  de  laine ,  lesc^ucUes  au  prix  de  4^ 
centièmes,  valent  ^o  millions  da  piaifres,  on  4^^ 
miltîooa  <|uand  elles  sont  tr»vailté^.  Cette  pr4iid«e- 
tion  extraordinaii;e  augmeaae  oba<|ue  année.  L^û»* 
portation  étrao^re  qui  fut  en  iS3i  de  â,6a3,g6at 
Hvres^en  iS^^de^^^^^SS^^Bété Tandernier (ië34) 
de  %i  )3 1  â  pia^res  seakinem. 

Peiijiis,  dans  sa  statistique^  pem^  ipie  le  Piew« 
Yerk  possède  a  montons  par  balûtant,  et  le  Vefâioitl 
a  ^..La  quantité  de  drap  de  laine  confectionné  par 
les  familles  dans  le  premier  de  ces  deux  états  était  si 
aoumlépable  ^  tfelleaieiii  aMfue  ^'il  Téviiliie  A  4 
millioQa  et  demi  de  piastres  au  moins  ^  tl  crait  que 
lea  piwtuita  de  la  Nouvelle-Angleterre  dépassem 
cette  somme. 

Les  manufactures  de  lapis  ^nidérnièreoMStaiig;^ 
mente  :  en  i8?4  i'  y  ^^^ît  au  moins  dana  ift  oa 
90  fabriqiiea  4^  £tat9-'Unis  5ii  métiers,  dont  lA 
étaient  consacrées  aux  tapis  de  Bruxelles.  Le  pro^ 
duit  total  s'élevait  à  1 ,  i47)0<^  mèl)tes.  Celfie  suppu-- 
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tHnoB  IrAit  wnite^ÊmÂÊA ^a  ée  Mnp  ià  mmr^ 
•bé  éèmt  éétimn^t  danrd  paf  km  miihufiKMuref 
doaieAtii]oes ,  raal^é  la  ooMMBnitfMieffi  ^  pùiscfM  aà 
•e  sert  île  tapi^  Uanà  tABt»  tes  ttmnlaf*  Oa  «a 
febricfue  beaucoup  de  q«diké  brikottîré  diini  leâ 
6i  milles. 

Lesouvragfes  de  lia  e);  de  bkaavi^  soM  diESctlet  4 
appréc^èr^  <oar  l'ûadusi'rie  dooMsliqm  y  oontribue 
{kihr  btauooup.  La  véleur  des  cabieset  dès  oordei 
B^eait  pas  au*d»saus  de  cinq  ibUInmis  de  piastres.  La 
iabrtcatiOQ  des  saos  a  avif);meiirt  )  à  canse  de  la  groHide 
exportation  du  cqjUMi  ;  elle  exige  5  nillîoQs  ^  deim 
dd  verges  par  an  »  et  comme  l'kitràduciiiott  étra»*> 
gère  il'e^que  d'un  peu  pltts  id'up  imllioD-^  restent 
quatre  et  demi  de  la  production  nationale,  tesqoels^ 
k  ralsôd  de  ko  cents ,  font  environ  B8o^ooa  piastres. 

La  ^anttlïé  éé  fer  en  barres  fhrnluë  afax  Etat^ 
Ufik  ea  i8f6  ne  se  taboote  qu'à  24*471  toaneâoK^ 
miÀs  en  ift3a^  elle^ait  de  iifi>665  ^  cède  îaduètrie 
occupait  i^%j'i  duTrierSy  dont  les  journtéès  se  sont 
élevées  à  8,776^4^0  piastres  par  an^  Boncofispris  la 
nourritdrQ^vai'uée  à  4^000^490  |)iaslrèi..l4S  fer  brttt 
éleii  estimé  à  l'i^'i^^'jGù  piaatlM^s,  et  oé  eii  importe 
des  pays  «crangers  3f,8oo  tohfneatix^  évalués  i 
i;76»^'000  p»astt*es.  Là  quantité  gféuérâlecoàsemxhée 
pe«t  étTé  évaluée  à  i44>666  tonneatix^  employée  poiu: 
la  majeure  partie  dans  l'Unicm^  comme  ndus  l'aronl 
KUi  De  plus  OD  a  iattoduit  des  manfufectures  de  fer  eC 
d'ècièr  pour  4  laîUioas  îde  pimtéèi  :  ee  qmi  joint  à 
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k  partie  aaitérieiire  de  fier  brat,  htme.Syjô^fàoQ 
IHâfltres.  On  peut  estimer  a  4<>  ou  4^  million» 
le  total  des  fers  et  aders  produits,  .et  ouvrés  *an- 
Duellement  dans  ce  pajs.  En  i83i^  od  a  cons- 
truit dans  la  seule  ville  de  Pitt^urg  cent  ma-» 
chines  à  vapeur  et  pour  une  valeur  de  100,000 
piastres  demandée  par  Cincinnati.  Les  noià  fonde^ 
ries  qui  existaient  en  iS3i  ont  fondu  118,620  ton-* 
neaux  de  lingots  et  86,728  de  fer^  ou  1 55,348 
tonneaux»  Ceci  ne  parait  pas  étonnant  quand  on 
parcourt  ce  pays,  où  l'on  voit  tant  de  machines 
à  'Vapeur>  de  grilles ,  de  bcilosti^ades,  de  cbaiaes 
et  d'ouvrages  de  cette  sorte  ^  sans^  compter  le  fer 
qui  est  employé  pour  les  raî^s  ^  l'artillerie  ^  la  ma-» 
rine ,  éic 

Les  tanneries  sont  assez  nombreuses  dans  lenew 
York  et  la  Pensylvanie.  La  quantité  de  cuir  de  se- 
melle consommée  auxEtats-Uuis  est  de  32  millions 
de  litires.  Le  New*Yock  ,  a  lui  seul ,  en* produit  plus 
de  12  millions  I,  et  la  valeur  totaft  des  manii&ctures 
de  ce  genre  n'est  pasau^^essous  de  4^.^  4^  millions 
de  piastres.  Cependant  on  a  besoin  encore  de  la  ma* 
tière  première  et  des  peaut  de  Fétranger  qui  en 
importe  pour  3  millions  <ie  piastres  par  an. 

La  valeur  des  chapeaux  fabriqués  est  estimée  à 
10,000,000  de  piastres,  et  l'exportation  à  Soo^ooo. 
Cette  industrie  occupe  dans  les  ateliers  18,000 
personnes,  dont  les  salaires  s'élèvent  à  ^^ao^fOQù 
piastres  par  an.   Dans  le  Massachusetts  on  imk  des 
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dlapèaûx  dé  paille  et  de  feuilles^  de  palmiers  deVtlè' 
et  Cuba  ,  em^iron  pour  un  inilHon  de  piastres. 

Les  Américains  travaillent  assez  bien  tes  bois  fins  ;^ 
et  j'ai  vu  dans  les  maf^asins  de  New-York  et  de 
Philadelphie  des  meubles  d'un  bon  goût  ,  parfiii- 
tement  finis,  et  de  bois  recherchés  à  cause  de  leurs 
taches  et  de  leurs  rama^^es.  On  estime  &  lo  mil- 
lions de  prastPes  les  oovra{jes  d'ébéufeterie exécutés 
aotiueUement  par  1 5,ooo  ouvriers  qui  gofjnrnl  en-î 
¥Îron  5  millions  de  piastres.  Sur  cette  somuie  on 
exporte  plus  de  »)o,ooo  piastres,  en  grande  partie 
danslaHavane,  oy. Coûtes  lesclassea  étalent  beaucoup 
de  luxe  en  ameublements. 

A  cette  même  espèce  de  fabrication  appartiennent 
encore  les  voitures,  qui  sont  d'un  joli  ^outt;  ^  tu  hit 
pour  quatre  millions  de  piastres  par  an.  Dans  la 
seolevilledeNew^Haven^onena  construit, en  i834, 
175,000  de  diverses  formes  ;  ce  éhiffre  n'est  pas  le 
I M  5  de  «elles  que  l'on  fait  dans  toute  FUnnesi. 

J'ai  dit,  en  passant,  que  lesmanufecturesde  cristal 
de  Brooklyn  et  de  Jersey-City  ,  près  de  New-York, 
m'ont  paru  bien  montées;  et,  par  les  documents  que 
j'ai  sous  les  yeuXj  je  vois  que  tes  fabriques  de  l'Union 
assortissent  déjà  presque  tous  les  marchés.  Enï85ï, 
ilyavaitai  fourneaux  avec  i4o  creusets,  et  lé  crîsial 
ouvré  fot  évalué  à  i,3oo,ôoo  piastres.  Le  produit 
en  vitres,  bouteilles  à  1,000,000  :  total  :  a,5oo,ooo 
piastres.  Cette  industrie  emploie  2,000  ouvriers 
^i  gagnent  600,000  piastres  {»ar  an.    La  grande 
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fiibrfqhe  d«  fiàcooé  et  dé  bimteiHes  de  &j<M^  tonte 
seule  y  aux  cnvifens  de  Philadelphie^  ea  fati  i,^M 
tooueauxdaas  Taniiée  ;  elle  occupe  3oo  ouvriers.  Plas 
récemmeut  on  à  calculé  à  3  millions  de  piastres  la 
production  annuelle  de  ces  matiëreOè 

Depuis  plus  d'un  siècle  on  febriqne^u  papier  daot 
la  Nouvelle*-Anglele#re.  La  valeur  de  cette  industrie 
est  environ  de  G  millions  de  piastres.  Le  papier  cott- 
fectionné  dans  le  Giinnectîcut  en  i833 ,  est  estisié 
à  546,000  piast.  Le  gouvernement  a  favorisé  cette 
branche  en  imposant rintroduction  é<;raiigère,^ai 
est  presque  nulle  dans  ce  mc^atÊOnti  tt  en  laissant 
libre  rentrée  de  la  matière  première.  La  valeur  deà 
chiffons  introduits  en  i83i)âétéde466)3S7  piastl'es, 
presque  le  même  ^ue  celle  de  Tannée  d'apès;  ils 
veaaie0t  le  plus  souvei^  de  l'Italie  et  de  Triestè. 

Oo  a  manufacturé  le  plomba  afin  d'bbtenir  les 
oxydes  et  Tacérate,  pour  i  millio^de  piastres>  laait 
pius'particàlièrement  à  Philadelphie»  Le^  fabriques 
de  Salem  ont  une  haute  importaHCe.  Les  ouvrages 
d'étahi  et  de  composition  y  de  cuivre  et  de  fer"* 
blanc ,  ont  été  récemmç&t  perfectionnés,  et  leur 
valeur  s'élève  annuellement  à  3  millions  de  pias- 
tres Le§  magasins  so&t  si  bien  assorti^^^  cp'à  peine 
existc^t^il  d'importation  étrangère.  Les  manufac^t* 
tures  d'écâille.^  de  corne,  d'ôs  et  d'iv^r^e  y  produi- 
sent plus  <|ue  pour  la  consommation ^  etfouroi^seat 
à  Texportation^^ 

EnBn  je  dois  eiter^  painni  les  ohî^fls  d^  Uixe,  kt 


qoe  fdti  pmt  oompster^  pour  la  «êlî^ké  et  l'éU** 
gance,  à  ceux  de  France  et  d'Angleterre  ;  à  peim 
si  on  en  importe  de  rextérieur  pour  une  somme  de 
ICO  mille  piastres  ,  quoique  les  besoins  en  exigent 
poar  5  miliioBS  par  «â* 

Ott  fabriqua  aseeji  bien  la  pareelàioe,  comoi^  je 
l'ai  inéiqué  ailleurs  ]  mais  Je  «ne  born«  à  dire  que 
la  belle  manufacture  d^  M^  Hanpbiil  >  à  Pbiladel-* 
pllîe^  fournit  des  qMlités  supérieure. 

Quoiqu'eii  i33i  le  capital  placé  «ur  trente  éia-< 
Uitoetnents  com^unréfl  aux  produits  chiraîqMs  n% 
dépassât  pas  encore  i^iâi^ooo piastres,  il  donnait 
c^endant  i  million  de  piastres  de  produit  c  ce  qui 
ionfirme  Fobservation  que  fai  faite  ailleurs  stir  le» 
axantages  de  cette  brascfae  de  l'industrie.  Les  ma- 
tières premières  sont  du  pay^^  et  à  très  boo  «imt* 
cbé  ;  le  oombustibie  et  la  main  d'^Mivre  ènt  seuls  uue 
ceitaine  f  alenr»  Le  Combustible  est  estiiné  i^o^ooo 
ptasrtes  par  aiu  ' 

EuIhi,  k  pécbe  de  la  baleiue  offre  desbéuéficea 
eonaîdàrables,  et  TiqtroduiCtioB  est  de  i4<>><>oo  ba^ 
rik  de  UanG,  et  de  160^000  de  caisse  ordinaire.  IiO 
Uaac  se  cons^moie  dans  le  pays^  ki  graisse  s'exporte 
itt  Europe,  ainsi  que  les  fanon».  Le  produit  moyeu 
sel  évalué  à  3,Soo,ooo  piastres  par  an ,  et  la  vdleur 
des  bétkneots  employés  à  la  pèehe,  à  7.5oo,o<lo  p* 

CiMfane  j'ai  défà  parlé  du  sel  eu  ^éerivâdt  mon 


yoy(^  à  Sifnamt^îm  tentÛD^rai  ici  ees  exira«fo,  qo» 

pourraienti  la  fin  devenir  iastîtlienz  pour  plnsiettis 
lecteurs» 

.59  aoAt. 
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Uinstitution  des  avenfjles-  de  BosHm»  est  la  plus 
ancienne  des  Etats-Unis,  rjootiju'elle  ne  co»ple 
encore  que  trois  ans^d'eiistence.  Elle  doit  son  ori- 
gine  aux  efforts  du  docteur  J.  D.  Fisber ,  qui ,  en 
1829,  en  a  conçu  leplan.etaobtenn  ta  permission  de 
faire  une  association  philanthropique.  Le  doc- 
teur Howe  fut  charçé  d'aller  en  Europe  étudier  les 
méthodes  a^^optées  pour  renseignement  des  aveu- 
gles ,  afin  d'établir  à  son  retour  la  nofiivell*'  école. 
Il  la  fonda  au  mois  d'aôùt  18  h  ,  après  avoir  visité 
tonfr\s  les  instirutions  europ»»en itcs  et  recruté  des 
professetnrs  aveugles ,  un  à  Paris  ,  et  un  autre  i 
Ëilimbourgi  Cependant  les  ibnds«étaient  irfti^es,  car 
on  en  était  réduit  à  la  simple  assig!»àtion  desti- 
née aux  sourds -muets,  qui  s'élevait  à  i5,ooo 
piastres  crdées  par  la  Irgislatur*  dn  Mp-^sachusetts, 
et  aux  faibles  sommes  que  produisaient  les  contri- 
butions vô'ouraires.  On  «onviut,  malgré  cela,  de  ne 
ré(*lamer  ni  du  public,  ni  du  gou ver neraont,  aucune 
espère  de  secours,  jusqu'à  ce  qu*ari:pùt  eisriter  la 
bienfaisance  par  un  exemple  de  l'utilité  de  l'înstiia- 
tion.  A  crt  effet,  le  docteur  Hovre  dirigea  en  parti- 
culier Téducation  de  six  jeunes  aveugles,  qui ftnreBt, 
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<ta  «ousmeoceoMist  de  1 833^  préseonés-au  premier 
examen.  Les  élèves  étonoërent  les  personne»  qài 
furent  limbius  de  leurs  progrès ,  et  les  fondalfeurs 
philanthropes  obtinrent,  après  de  laborieux  elfortft, 
le  succès  qu'ils  attendaiont.  La  législature  accorday^à 
runanimiié,  aunouvel  établi^semait  uoesomme  an- 
nuelle   de  G,ooo  piastres  pour  Tentr^ien  de   %o 
c  aveugles  pauvres  du  comté  $  les  souscriptions  et  les 
donations  augmentèrent  ;  les  dames  de  Boston  don- 
nèrent de.  généreux  exemples  de  patTrotisme,  et  un 
habitant  distingué^  M.  Perkins,  offrit  lui-même  une 
belle  maison  pour  loger  les  élèves  y  avec  les  terres 
qui  y  touchent,  dès  que  la  société  aurait  réuoi'an 
capital  permanent  dé  ao,ooo  piastres*  Chez  un  peuple 
comme  celui  de  Boston^  cette  clause  fit  redoubler  les 
efforts,  et  Ton  paryiat  à  réunir  en  peu  de  temps  la 
somme  demandée,  car  plusieurs  personnes  mar- 
quantes avaient  ^uscrit  pour  5^ooo  piastres  cha- 
cone.  Ceci  se  passait  pendant  que  les  autres  états  se 
cqali^ieiit  pour  donner  TéducaiH  n  aux  aveugles 
de  leurs  divers  cantpns.  Le  Connectiout  a  assigné 
à  cet  objet  T,ooo  piastres  pendant  douze  ans;  le 
Yermobt  i,5oo  piastres  pour  dix;  le  iMbine  i,ooo, 
le  New-Hampshire  Sùo ,  etc.  Cet  accroissement  de 
secours  est  survenu  si  vite»,  que  Tannée  dernière 
cette  institution,  naissante  a  pu  disposer  d'un  revenu 
4'environ  £$,000  piastres.  L'établissement  renfer- 
mait^ cette  mèmje  aunée,  aphomuieset  22  femmes; 


(S80 
Wb  tnuirattt  <{iie  )^  y  &it  penwettPWit  cPea  vtcfrmt 

Le  programme  enbtssse  tiratts  hs  bmttcfaet  de 
renaeignemettC  primaîvc ,  et  le»  nyetbématiqiief» , 
la  langue  fraûçatse^  la  ^graj^e,  h^  iimaîqu«| 
et  pluwetnn  ouimig^  4e  maiti»  T#«t  réoemaieal;^ 
on  y  a  établi  décelasses  depkilosopKie  et  d^histeife^ 
et  tme  élèves  te  aotit  adotmés  spoDteiiément  à 
Pétude  dn  latin» 

Les  aveugles  sont  stctmMtwteM  dana  nue  maison 
d^agvémeBt  des  environs,  où  ilsr  passent  la  saison  de 
Vétiy  tandis  que  l'en  aehève  les  conistruétions.  Je 
n'ai  pn  les  voir^  par  eonséq«enf;  f  mais  le  éirécteor, 
M*  Hotvrev  homme  aussi  aimable  qu'observateur  et 
savant,  a  saoisfeit  plei^noént  ma  curiosité  en  me 
donnant  tontes  les  eiplieationa  que  je  kii  ai  de* 
mandées. 

Une  des  branches  àana>  lesquelles  rinstttution 
naissante  de  Bostoq  a  (ait  d'admirable  progrès^  </fest 
s^ns  eonti-edit  l'împressicm  des  livres  et  des  cartes 
géographiques  en  relief»  M.  Howe  a  fait  une  étude 
spéciale  à  cet  égard  et  obtenu  des  résultats  fort 
utiles.  Il  observa  d'abordi  que  le  système  d'impres- 
sion qui  soulève  le  papier  à  côté  du  relief,  est  dèfee- 
tueux  à  cause  de  la  confusion  qu'il  oecasione  ;  il 
si'est  ensuite  appliqué  à;  diminuer  autant  que  possible 
la  grandeur  des  œraotëres^sans  que  la  perception  ehi 
tact  en  souffrit  ;  et  il  a  modifié  la  ^rme  dequelqvH 
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»o*f.4.ÇJWTM  <lMe,  qoçU^  q^e  mi,h  imw^^^ 
Vavei9gle  Içs^  touche^  oq  niç  puisse  le&  çQi)(i(M4r6 
^v^  c^al^r^s.  Noa  caatcpt  de  ççs  îi;uiQyation^ii  il 
«  diminué  çocore  la  haateof  dii  relief.  Fondé  lyyr 
oe  qMe  les  doi^U  «e  touipbiWt  (|ue.  1^  spiMoe^  4^ 
TaDglexle  H  leur^yi!  a  eppcluiquf^,  s9^^,&i;^irQ  P  U 
perception^  ou  pouvait  la  ^^duirç  4Vi^  UersU;  Ces 
cbanf^ementsessentielsluiont  permis  en  même  temps 
d'employer  une  espèce  de  papier  beaucoup  plus  sou- 
ple, et  d'obtenir  par  tous  ces  moyens  une  diminution 
des  trois  ifuarta  du  Toiume*  En  nkCooureiisaiA  les 
€S|ra£tifes.,  on  pe«t  intsoïkiire  daa^une  pa^ de  S 
peuices  de  haut  eC  de  7  de  large^  cmhi  56  pouces  de 
supec&ciiey  787  lettres;  tandis  qu^elle  ne  cootient  q^e 
4Qtlfc  camctèiret  frasç^is  et  5og  angujbiiies  d'Èdim- 
heuf gh.^  dmt  j'ai  panlé  à  Voooasion  de  rinatiluti^in 
de  ^e^^'Yui'lE»  Les  76  pdges.des  livres  fmnçais^nt  un 
Tolivne  de  plus  de  deux  pouces  et  demid'épaîsseMt  ; 
f  t  ^ux  de  Bp^ton  ne  dépassent  paa^  ua  pouce  et  demi 
poi^ff  le  marne  iK>mbre  dépars.  Ces  doux  FéducUons, 
«flTQÎr  œlle  de?  caisaotères  et  çelk:  du  papien,  pro- 
4»mo^tf  csmnie  je  l^î  déjà  dit^  uqe  dûninairâi 
tMale,  égale  so.  quart  du  volu  me. 

Quant  à  Is  iiei|let&  dti  celief  et  à  la  perfectien  dti 
tirage,  on  peut  pnés^iiter*  les  livres  de  Boston  comm>e 
des  œodèliîs.;  il  eaestdeasême des  cartes  géegr>apbi- 
ques,  des  %ures  de  géottétrie  et  des.  carsatctér^s 
4e  nMsiqifts.  JLe^  cjoeteur  Howe  a  eu  la  bonté  4e 
ttelaire4i»desii  do  fiselques  «os  de^oes  di^oers  Oilr 


vrages  nouvellement  pnbliés  ^  d'un  alphabet  et  été 
chiffres  tl«  même  portée.  J*ai  appris  dans  Tentreticu 
que  j'ai  eu  avec  lui  qu'il  ne  s'est  pas  borné  à  faire 
les  iniporfantcs  modifications  que  je  viens  d'énumé* 
rer,  mais  qu'il  se  propose  d'introduire  un  système 
d'impression  simplifié»  a  l'usagede  ceux  à  qui  il  con- 
sacre ses  veilles  et  ses  talents. 

hi  août. 

M  Samuel  Swett  m'a  accompajg[iié  à  une  école  du 
dimanche ,  aussi  intéressante  que  tonles  celles  que 
j'ai  visitées  jusqu'à  présent.  Une  jeune  demoiselle 
enseignait  l'alphabet ,  et  diverses  Maximes  mo- 
rales et  religieuses  à  de  petits  en&nts.  Dans 
d'autres  salles  de  jeunes  maîtres  des  deux  sexes, 
fi($  Se  familles,  expliquaient  le  caléelnsitie ,  oa 
adressaient  des  questions  à  leurs  élèves,  qui  feuil- 
letaient la  Bible  pour  y  trouver  des  réponses.  Sans 
considérer  les  écoles  du  dimanche  sous  le  point  de 
vue  de  Tinstruction  qu'elles  donnent,  je  croisqu^elles 
sont  d'une  puissante  utilité;  car  elles  établisseoC 
des  relations  de  mutuelle  affection  entre  les  dtffii^ 
rentes  classes  delà  société  ;f  elles  inspirent  aux  enfants 
pauvres  des  sentiments  de  reconnaiasaiice  envers  les 
familles  riches  qui  leur  donnent  des  soins  et  d*aima«- 
bles  professeurs  ;  elles  développent  une  sorte  d'uni- 
formité de  principe»,  et  d'idéçs  ,  et^cimenteat  dts 
liaisons  intimes  entre  1^  branchas  de  r«rbare  social 
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^ui  dote  porter  des  fruits  abondants  et  savoureux 
dans  Favenir.  Je  suis  toujours  enchanté  de  la  dou* 
ceur  des  institutrices ,  de  la  bonté  des  maîtres  y  de 
la  cordialité  soigneuse  avec  laquelle  on  donne  à  ces 
enfants  d'utiles  explications  ^  de  la  tendresse  pa-» 
ternelle  des  corrections,  et  de  l'attention  angélique 
des  élèves. 

On  publie^  pour  les  écoles  du  dimanche,  un  grand 
nombre  de  petits  livres  élémentaires  parmi  lesquels 
j'ai  copié  les  liires  suivants  :  Primarjr  questions  on 
sélect  portions  of  scripture^  designed  for  sabbath 
schools  y  par  Charles  Hudson.  A  Catechism  Jbr 
jroungchildreny  calculated  to  insiruct  them  in  Piety 
andyirtuej  par  Peaul  Deau.  Questions  on  sélect 
portions  of  scripture ,  designed  for  the  higher  clas^ 
ses ,  in  sabbath  schools. 

Je  vais  consigner  ici  les  notes  les  plus  récentes 
sur  la  situation  de  renseignement  primaire  dans  le 
Massachusetts,  d'aprës  les  rapports  que  je  lis. 

Dans  261  districts ,  qui  les  ont  fournis  en  i834  > 
on  comptait  2,a5i  écoles  publiques  auxquelles  ont 
assisté  i3i,aa7  enfants  de  4  ^  iGans,  67,^99  gar^- 
çons  et  63,728  filles;  en  outre  a4, 749 élèves  de  l'a- 
cadémie et  des  écoles  particulières.  Ce  nombre  consi- 
dérable d'enfants  et  de  jeunes  gens  qui  reçoivent  de 
l'éducation^  fait  voir  que  le  nombre  de  ceux  qui  en  sont 
privés  est  extrêmement  faible.  D'après  les  recherches 
les  plus  exactes  ,  il  parait  qu'il  a'y  a  pas  plus  de  i58 

2$ 
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personnes  de  16  à  21  ans  qui  ne  sachent  ni  lire  ni 
écrire. 

Chaque  habitant  de  Boston  paie  55  centièmes 
pour  l'entretien  des  écoles  non  compris  les  sommes 
allouées  annuellement  pour  cet  objetsur  lés  contrit 
butions.  Des  2G1  districts  des  écoles  de  Vétat^ 
]8i  n'ont  point  de  fond  local;  celles  de  Boston 
n'avaient  point  de  revenu  fixe  jusqu'à  l'an  dernier  y 
époque  où  a  été  décrétée  la  nouvelle  loi^  d'après  la-^ 
quelle  il  est  ordonné  que  l'argent  restant  de  la 
vente  des  terres ,  lès  payements  iiaits  à  l'état  par  le 
{^gouvernement  fédéral  pour  les  pensions  et  les 
services  militaires  rendus  pendant  la  dernière  guerre, 
qpi  étaient  en  caisse  au  i^^  janvier,  et  la  moitié 
du  produit  des  futures  ventes  des  t^rres^  seront  âp* 
pliqués  au  fond  des  écoles  jusqu^à  concurrence 
d'un  million  de  piastres.  Mais  comme,  quand  on  a 
sanctionné  cette  loi,  281,000  piastres  seulement 
étaient  disponibles,  il  a  été  décidé  qu'on  n'atten-^ 
drait  pas  que  le  fonds  fut  complet ,  et  que  l'on 
procéderait  à  la  distribution  estimative  de  celui 
qui  existait  y  proportionnellement  à  ce  que  chaque 
district  paye  pour  l'entretien  de  ses  écoles.  ' 

Ainsi,  l'impôt  ciestiné  aux  éboles,  s'élève  à 
310,179  piastres,  et  les  contributions  à  i5,i4t 
piastres.  Il  y  avait  1,967  maîtres  et  a, 388  maîtresses; 
on  donnait  de  10  à  i5  piastres  par  mois  aux  pre- 
miers et  de  75  centièmes  à  3  piastres  par  seniaine 
aux  secondes.  Les  rétributions  payées  par  les  parents 
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dans  Tés  académies  particaliëres,  sont  évaluées  à 
276,576.  piastres;  ajoutez  9  cela  810,179  piastres, 
mon  ta  ût  des  impôts,  et  i5,i4(  des  contributions  , 
et  vous  formerez  un  total  de  601 ,896  piastres,  qui  rc-* 
présente  la  somme  consacrée  à  renseignement  de 
Fenfance ,  dans  le  Massachusetts. 

II  existe  dans  la  seule  ville  de  Boston  quatre-vingts 
écoles  gratuites  auxquelles  assistent  8,4^8  enfants 
des  deux  sexes,  et  4>oi8  qui  suivent  les  cours  des 
académies  particulières.  Les  impôts  pour  leur  entre- 
tien se  sont  élevés  à  67,000  piastres,  et  les  honoraires 
des  maîtres  à  55,5oo,la  derniëre  année.  Les  pensions 
dans  les  académies  privées  ont  été  estimées  à  107,702 
piastres.  On  enseigne  dans  toutes  à  lire,  à  écrire,  les 
principes  d'arithmétique,  de  géographie  et  d'his- 
toire ,  et  dans  quelques-unes  le  latin  ,  le  dessin ,  la 
géométrie,  etc. 

Parmi  les  établissements  qui  ont  encore  réveillé  en 
moi  une  grande  sympathie,  je  dois  citer  l'école  des 
jeunes  cultivateurs ,  établie  dans  l'île  Tompson  et 
appelée  Farmer  schooL  H  s'est  formé  depuis  peu 
une  société  de  personnes  respectables  pour  ou-* 
vrir  cet  asile  aux  enfants  qui  après  avoir  perdu 
leurs  parents,  où  en  avoir  été  abandonné,  sont 
exposés  aux  malheurs  de  ia  vie.  On  acheta  le  terrain 
et  Von  bâtit  un  édifice  exprès  où  l'on  emmena  comme 
en  triomphe  ces  êtres  intéressants.  La  manière  dont 
se  fit  cette  installation  avait  un  caractère  de  vé- 
rité et  de  sainteté  phiiantropique  difficile  à  décrire. 

25. 
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liC  directeur  de  la  nouvellç  daaison  ,  les  membre»  de 
celte  association  paternelle  et  plusieurs  personnes  rcs^ 
pectiibles  les  accompagnèrent  sur  un  bateau  à  vapeur 
jusqu'à  la  petite  île ,  puis  ils  allèrent  à  la  chapelle, 
et  rendirent  grâce  à  Dieu  de  ses  miséricordes  et  de 
ses  bienfaits. 

L'institution  possède  aujourd'hui  soixante-cinq 
enfants^  tous  au-dessous  de  12  ans  ^  les  bâtiments 
pourraient  en  contenir  200,  On  lepr  enseigne  les  prin* 
cipcs  de  la  religion,  les  cléments  de  renseignement 
primairc,eton  inculque  dans  leur  cœur  des  maximes 
morales.  Comme  ils  sont  fort  jeunes,  à  peine  s'ils  font 
autres  chose  que  d'approprier  et  de  nettoyer  les  terres 
et  de  récolter  les  grains,  mais  à  Taveuir  ils  seront 
chargés  de  tous  les  travaux  proportionnes  à  leur  âge, 
car  ils  doivent  demeurer  dans  Tinstitution  jusqu'à 
16  ans. 

Hier  au  soir  en  causant  avec  M.  Everett  sur  les 
progrès  de  L'éducation  à  Boston  ,  progrès  dus  en  par- 
tie à  ce  digue  monsieur,  j'ai  pris  quelques  notes  sur 
l'école  de  M.  Alcott,  fondée  sur  des  principes  émi- 
nemment philosophiques,  et  réduite  dans  la  pratique 
à  des  conférences  et  des  explications  constantes  avec 
les  élèves.  M.  Alcott  a  fait  connaître  sa  hiéthode 
dans  les  Annales  d' éducation  ;  tt  une  demoiselle. 
Miss  Pcabody,  achève  de  publier  le  résultat  de  sies 
visites  à  cette  école  sous  le  titre  dp  Record  of  a, 
schooli  exenipUJi  jrng  the  gênerai  priiiciples  ofsj)i* 
riUuil  euliure. 
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«armooté  cette  action  paralysatrice.  «  Plusieurs  cir- 
constances,  dit-iK  se  réunissent  pour  diminuer 
considérablement  la  funeste  influence  des  vices  pri* 
vés.  Il  n'est  aucun  pays  ou.  le  titre  de  citoyen  ait 
plus  d'importance ,  et  soit  environné  d'une  plus 
grande  considération.  Le  plus  grand  nombre  de 
citoyens  est  composé  de  propriétaires.  Le  simple 
ouvrier  qui  peut,  des  qu'il  le  veut,  acquérir  une 
pitipriété,  se  sent  aussi  indépendant  et  ne  s'estime 
pas  moins  que  s^il  possédait  une  terre  et  la  cul- 
tivait. 

u  Â  ces  causes  préservatrices^  il  iaut  joindre  celles 
dont  l'action  est  positive  et  directe.  Parmi  des  ha- 
bitants épars  sur  un  immense  territoire,  l'agriculture 
occupe  presque  tous  les  bras,  et  ses  travaux,  si  favo- 
rables à  la  santé  et  au  développement  des  forces  phy- 
siques, ne  le  sont  pas  moins  à  la  conservation  de^ 
mœurs.  On  ne  connaît  point  dans  nos  provinces  les 
vices  raffinés  qui  naissent  au  sein  des  cités  où  la 
population  est  entassée  :  on  ignore  aussi  les  plaisirs 
vi£s  et  tumultueux  des  nombreuses  réunions  d'hom- 
mes; mais  on  est  exempt  des  maux  qui  viennent  trop 
souvent  à  la  suite  de  ces  plaisirs;  il  y  a  plus  que 
compensation.  Chez  nous  le  bonheur  est  chaste  , 
calme,  sérieux.  Chaque  habitant  peut  se  procurer 
l'abondance,  et  il  n'en  est  aucun  qui  veuille  s'en 
passer  :  mais  elle  est  le  prix  du  travail  et  de  l'acii- 
vité.  Ainsi,  la  tempérance  et  l'industrie  sont  les 
qualités  qui  caractérisent  l'habitant  des  Etats-Uni». 


(  %»  ) 

U  se  plaît  au  sein  de  sa  famille  ;  c'est  là  qu'il  goàtc 
les  charmes  du  repos  après  le  travail  y  et  toutes  les 
jouissa  tos  (le  la  vie.  Il  connaît  peu  les  sentiments 
ezpansifs  qui  aiment  à  se  produire  au  grand  jour  ;  la 
vie  intérieure  convient  mieux  à  la  simplicité  des 
mœurs.  Si  des  goûts  impérieux  entraînent  quelques 
individus  hors  de  ce  cercle  étroit ,  c'est  le  plus  sou^ 
vent  à  la  politique  ou  à  la  religion  qu'ils  se  con* 
sacrent.  Une  telle  société  jouit-elle  mieux  de  la  vie 
que  celle  où  l'on  sait  varier  et  multiplier  les  plaisirs? 
Nous  n'entreprendrons  pas  de  résoudre  cette  diffi- 
cile question  :  il  suffit  de  faire  observer  que  ces 
moeurs  sont  les  plus  favorables  aux  progrès  de  la 
population. 

«Résumons.  La  population  desEtats-Uuisa  pris  un 
accroissement  plus  rapide  que  celle  d'aucune  autre 
contrée,  parce  que  l'état  politique  et  la  position 
géographique  de  ce  pays  lui  ont  procuré  tous  le$ 
avantages  des  sociétés  les  plus  avancées  dans  la  car- 
rière de  la  civilisation  ;  qu'il  en  a  reçu  les  connais- 
sances, les  institutions  perfectionnées^  les  îneiU 
leures  habitudes  morales ,  sans  importer  en  même 
temps  les  vices  des  nations  qui  ont  vieilli,  la  cor- 
ruption^  la  paresse  et  l'imprévoyance  dont  les  effets 
destructeurs  contrebalancent  la  fertilité  d'un  sol 
amélioré  par  une  longue  culture.  Le  phénomène 
de  notre  population  est  donc  le  résultat  d'un  bon 
gouvernement  et  de  bonnes  habitudes  morales  ;  ou , 
si  l'on  veut ,  il  tient  à  ce  que  nous  ne  sommes  ni 
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trop  mal  fjouvemés,  ni  trop  ficieax.  Noas  en  tire- 
rons cette  conséquence ,  que  le  mal  physique  s'op- 
pose beaucoup  moins  à  raccroisscment  de  la 
population  ,  que  les  mauvaises  institutions  et  la 
corruption  morale;  car,  comme  on  Ta  vu,  la  na- 
ture ne  nous  a  pas  mieux  traités  qu'aucune  nation 
civilisée. 

«  Remarquons ,  en  passant ,  que  les  mêmes  ob- 
servations nous  fournissent  une  brève  et  décisive 
réponse  ^ux  calomnies  de  quelques  écrivains  de 
l'Europe  qui,  je  ne  sais  parquets  motifs,  essayent 
de  flétrir  le  caractère  moral  des  citoyens  des  Etats- 
Unis.  Si ,  dans  leur  mauvaise  humeur ,  ils  nous  re- 
présentent comme  un  peuple  sans  activité ,  sans 
mœurs  et  sans  religion ,  nous  produirons  nos  dé- 
nombrements :  aucun  sophisme  ne  peut  résister  à  la 
force  d'un  tel  argument.  » 

J'ai  souvent  relu  ce  morceau,  ne  sachant  en  vérité 
s'il  appartenait  à  la  plume  de  mon  ami  ou  à  la  mienne; 
car  ilrenferme  exactement  toutes  les  observations 
essentielles  que  j'ai  faites  sur  la  nation  américaine,  et 
que  j'ai  consignée  dans  cet  écrit,  me  méfiant  d'a- 
bord d'une  premicie  impression  ,  convaincu  ensuite 
de  l'exactitude  de  mon  examen.  Li  tranquillité  de 
l'existence ,  la  paix  de  la  vie  ,  le  calme  dans  les  dis- 
cussions, le  sérieux  et  le  silence  dans  les  réunions 
df  plaisir,  tout  autant  de  scènes  nouvelles  et  clon- 
nanies  pour  moi,  sont  donc  des  marques  distinctivcs 
du  peuple  américain;  et  je  pourrai  le  présenter  à 
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mca  lecteurs  sous  ce  point  de  vue  y  sans  maaquet  k  U 
véracité  impartiale  d'un  voyageur  de  bonne  foi. 

Boston  est  la  ville  la  plus  savante  de  l'Union , 
mais  ce  degré  de  culture  intellectuelle  est  plus  élevé 
dans  les  sciences  politiques  et  morales,  la  litttératur^ 
et  les  arts,  que  dans  les  sciences  exactes  et  naturelles* 
Â  peine  si  à  l'égard  de  ces  deux  belles  branches  du 
savoir,  la  nation  américaine  sort  de  l'enfance  y  et  le 
cadre  des  connaissances  qu'elle  possède  est  extrême- 
ment irrégulier  et  incomplet  ;  malgré  cela  on  a  déjà 
fait  un  grand  pas,  celui  de  reconnaître  leur  utilité  et 
leur  nécessité ,  et  Ton  peut  dire  que  le  peuple  des 
États-Unis  à  franchi  la  moitié  de  la  carrière  lorsqu'il 
a  sanctionné  en  principe  l'utilité  d^une  chose.  J'ai 
appris  depuis  peu  de  jours  l'établissement  des  sociétés 
des  sciences  naturelles^ avec  des  musées  et  des  biblio- 
thèques, à  Cincinnati,  Columbus,Chilierte,  à  l'est  île 
rOhio.  J'ai  vu  encore  dans  mon  voyage  au  Niagara  des 
collections  de  produits  naturels  à  Genève,  Auburn, 
Rochester,  et  dans  d'autres  villes  qui  peuvent  facile- 
ment rendre  des  services  à  la  science.  J'espSte  que 
dans  quelques  années  les  établissements #cientifiques 
de  Philadelphie,  Boston,  New- York,  rivaliseront  en 
activité  et  en  résultats  positifs  avec  ceux  de  l'Europe 
d'une  manière  aussi  précoce  que  pour  les  institutions 
politiques,  philan tropiques  et  les  entreprises  indus- 
trielles. 

On  publie  dans  l'état  de  Massachusetts  i46  joi 
naux ,  dont  i3  quotidiens;,  t3  demi-hebdomadaires  , 
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Boston  possède  encore  une  société  destinée  à  aider 
tes  jeunes  gens  qui  se  consacrent  an  culte  reli^teuT. 
Elle, fut  établie  eu  i8i5  sous  le  titre  de  :  American 
éducation  Society:  elle  renferme  aujourd'hui  beau- 
coup de  sujets,  et  compte  4?  succursales  dans  les 
divers  états  de  TUnion.  a, 258  élèves  y  sont  entre- 
tenus à  raison  de  48  piastres  par  an  pour  la  pre- 
mieDC  partie  de  leur  éducation  ,  et  de  75  pour  la 
seconde  et  la  troisième  :  on  devient  membre  de  la 
société,  qui  a  agmenté  ses  capitaux  par  des  dona- 
tions et  des  legs  abondants,  en  versant  100  pias- 
tres une  fois  données.  Les  personnes  bienfaisantes 
peuvent  fonder  des  bourses  permanentes  où  tempo- 
relles et  pour  1,000  piastres  entretenir  toujours 
un  élève ,  ou  pour  ^5  piastres  par  an  pendant  7  ans. 
L'année  terminée  au  mois  d^avril  dernier,  le  tréso- 
rier de  cette  société  a  reçu  à  divers  titres  90,14^ 
piastres,  dont  on  en  a» employé 68,443  à  Ventretîen 
des  jeunes  gens  ,  aux  payements,  impression  d'ou- 
vrages ,  etc. 

On  remarque ,  parmi  les  écrits  sortis  de  la  plumé 
éloquente  de  M.  Everett,  un  opuscule  qui  a  pour 
litre  r  Nouvelles  idées  sur  la  population  y  avec  des 
observations  sur  les  théories  de  Malthus  et  de 
Godwin.  Je  ne  m'occuperai  pas  de  ce  livre  que  les 
personnes  instruites  ont  connu  avant  moi  penclani 
les  douze  années  d'isolement  littéraire  où  j'ai  vécu  , 
maisje  n'en  parle  que  parceque  les sentimentsdc Tau- 
leur  sont  parfaitement  conformes  aux  miens  au  sujet 
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de  ses  compatriotes.  J'avoqe  que  la  nation  a«ié- 
ricaine  avait  été  un  peuple  tout-à-fait  étranger  à  mes 
études  avant  mon  séjour  ici  ;  mais  je  n'aperçois  rien 
de  ce  que  prétendent  les  voyageurs ,  ni  des  opinions 
qu'émettent  légèrement  certains  Européens  qui 
ont  visité  l'Union.  M'étant  proposé  de  voir  |  ar 
moi-même  9  je  n'ai  consulté  et  je  ne  consulterai 
personne  ;  si  le  jugement  qi^e  j'ai  porté  sur  les 
institutions  des  Etats-Unis  et  le  caractère  de  ses 
habitants  est  inexact  ou  erroné,  cela  viendra  àt  ma 
manière  d'observer*  En  lisant  dans  l'ouvrage  de  mon 
ami  M.  Everett,  Américain  instruit  et  impartial, 
un  vote  de  ratification  à  mes  observations,  j'ai 
éprouvé  un  véritable  plaisir,  car  cette  confirmation 
ne  se  rapporte  ni  aux  institutions  politiques ,  recon- 
nues excellentes,  ni  aux  admirables  progrès  de  l'in* 
dustrie^  dont  le  tableau  vivant  est  devant  les  yeux  de 
tous,  mais  au  caractère  de  la  nation,  obj«t  des 
critiques  insullantes  de  quelque^,  visiteurs  et  de  la 
contradiction  des  sentiments  de  ceux  qui  jugent  les 
Américains. 

Après  avoir  déterminé  l'influence  qu'exercent  le 
climat ,  les  mauji.  physiques  et  les  institutions  des 
Etats- Unis  sur  les  progrès  de  Upopulaiion^M.  Everett 
démontre  combien  cette  contrée  est  peu  iiivorisée  de 
ce  côté,il  décrit  les  inconvénients^qui  durent  surgir  au 
premier  établissement  des  colons ,  dans  un  pays  in- 
culte,ocupépar  des  hordes  sauvages;  et  fait  voir,enfiny 
que  lesiiisiitutions  politiques  et  les  bonnes  uiœuvs  out 
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8a  bfbdQoiadaires,  et  38  revues^  magasines^  etc.  Sur 
ce  nombre^  a  sont  spécialemeut  consacrés  à  la  méde- 
cine ^  I  à  la  législation  ,  i5  aus  scieoces ,  à  la  litté- 
rature, à  la  politique,  etc.,  i  à  lagriqulture,  i  à  la 
tempérance  et  1 1.  à  la  religion. 

^  '  !*«•  tepiembre. 

LéC  vjlla^  manufacturier  de  Lowel  est  un  des  ob* 
jets  les  plus  dignes  de  Tobservation  du  voyageur  qui 
va  à  Bostc^n,  et  j'avque  que  lors  même  que  je  n'au- 
rais pas  vu  autre  chose  aux  Etats-Unis  je  ne  croi- 
rais pas  avoir  perdu  mon  temps.  J'ai  consacré  la 
journée  à  cette  agréable  promenade  par  le  chemin 
de  fer  de  $t6  milles  que  nous  avons  parcouru  en  70 
minutes.  Il  commence  aux  envirous  de  Leveret- 
street  au  nord-ouest  de  la  ville^  passe  à  Test  de  Tile 
Cambridge,  à Toviest de  Ciiarlestown  et  deMedford^ 
à  l'est  ik  VVoburnetde  Wilmiugton,  au  nord  de 
Billerica  et  se  termine  devant  Tbôtel  Merimack  à 
Lowel.  Il  est  construit  sur  un  fondement  solide  de 
cailloux  brisés  et  les  rails  de  fer  fondu  qui  reposent  stur 
des  dés  de  granit ,  avec  des  renforts  sur  les  côtés  fi- 
chés dans  la  pierre*  La  voie  commencée  à  la  fin  de 
i83i  i  coûté  i,aoo,ooo  piastres  ,  c'est  peut-être  la 
meilleure  que  l'on  ait  construit  dans  l'Union. Les  ponts 
nombreux  qui  la  croisent  pour  établir  les  communi- 
cations entre  les  terrains  des  deux  côtés  sont  posés 
sur  des  murs  de  pierres  sèches,  espèce  de  maçonnerie 
fort  en  usage  ici,  et  composée  de  morceaux  de  graiiit 


•uhiques  oa  parallélipipèdcs,  d'ao  oa  de  trois  fiedi, 
que  Ton  emploie  sans  mortier. 

Le  territoire  au  milieu  duquel  est  situé  Lowei 
était  désert  ii  y  a  dix  ans ,  et  offre  aujourd'hui 
un  de  ces  prodiges  de  population  et  d'industrie 
que  peut  seule  présenter  une  riatioû  éminen^raent 
libre^  favorisée  par  les  sages  institutions  qui  la 
régissent.  Le  grand  secret  du  gouvernement  pour 
assurer  les  progrès  rapides  de  l'agriculture  et  dçs  fa- 
briques ne  consiste  qu'à  laisser  l'intérêt  privê^  dans 
une  complète  liberté,  et  à  calculer  sagement  les  me- 
sures fiscales,  afin  de  ne  pas  engourdir  la  marche 
hâtive  de  l'industrie.  Laissez  foires  telle  est  la 
maxime  éternelleque  les  gouvernements  ne  devraient 
jamais  oublier,  et  que  l'expérience  sanctionne  tous 
les  jours  dans  cette  contrée. 

Les  neuf  compagnies  qui  se  sont  comme  divisé 
l'existence  manufBCturibre  et  industrielle  deLowel 
représentent  un  capital  de  6,C5a,ooo  piastres.  On  y 
voit  des  fabriqtifes  de  draps,  de  tapis,  de  coton  cl 
une  entreautres  pour  toutes  les  machines  nécessaires. 
I-,a  plupart  des  ouvriers  sont  de  jeunes  filles ,  au 
nombre  de  5,o5i  ;  il  y  a  en^outre  i,5itî  hommes.  Ils 
produisent  par  an  39.170,040  yards  de  draps,  et  tis- 
sent i2,256^4oo  livres  de  coton. 

La  journée  des  fileuses  et  des  tisseuses  s'élève  or- 
dinairement à  3  piastres  1 5  cents  par  semaine;  en 
déduisant  i  piastre  aS  cents  pour  le  logement  et  la 
nourriture^  il  leur  reste  un  bénéfice  net  de  1  piastre  90 
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ceints.  Les  ouvriers  qui  tissent  les  tapis  de  Bruielle» 
gagnent  une  piastre  par  jour;  en  déduisant  ce  qu'il 
fbut  pour  leur  entretien,  il  leur  reste  80  centièmes 
de  bénéfice  net.  Chaque  tisseuse  de  coton  est  chargée 
de  deux  métiers,  qui  confectionnent  3o  mètres  cha* 
cun  ;  elles  son  tpayéesà  raison  de  3i  cents  01162 
cents  pour  les  Go  mètres  des  deux  métiers.  Le  prix 
de  leur  entretien  déduit,  il  leur  reste  deux  piastres 
52  cents  par  semaine  ;  mais  toutes  ne  peuvent  pas 
faire  œ  travail. 

Les  compa{];nies  ont  construit  de  grands  édifices 
attenant  aux  fabriques  pour  le  logement  des  ouvriers 
des  deux  sexes.  Les  règlements  leur  imposent  To-* 
bligation  d'y  vivre  de  la  conduite  la  plus  sévère.  Des 
cmplcyés  surveillent  les  hommes,  et  des  femmes  de 
moralité  reconnue  les  jeunes  filles.  Celles  de  Lovvel 
ne  sont  pas  sous  la  tutelle  de  leur  famille,  car,  nées 
généralement  de  fermiers  des  états  de  la  Nouvelle* 
Angleterre,  elles  viennent  travailler  aux  fabriques 
pendant  quelques  années  de  leur  adolescence, 
pour  se  constituer  une  dot  avec  le  fruit  de  leurs 
épargnes.  Les  règlements  exigent  que  les  ouvriers 
s'abstiennent  du  jeu,  de  la  boisson^  de  tout  dé- 
sordre et  de  tout  dérèglement  sous  peine  d'être 
chassé^  l'observation  des  principes  de  moralité  est 
si  rigoureoseetles  jeunes  filles  tellement  pénétrées 
de  Timportance  de  conserver  leur  réputation  intacte, 
qu'où  ne  connaît  pas  une  seule  exception  ;  car  s'il  en 
est  entre  elles  qui  montrât  une  certaine  tendance  à 
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ilévîcr  da  droit  chemin,  elles  sont  aussitôt  dénon-* 
t»es  par  leurs  compngnes  (jui  tremblent  d'attirer  sur 
elles  une  note  répréhensible» 

J'ai  parcouru  ces  fabriques,  pénétré  du  vif  in-* 
térèt  qu'excitent  les  produits  d'une  industrie  rivale 
de  l'Europe,  et  d*adiniration  pour  la  vie  exemplaire 
des  Ktles  jeunes  et  belles  qui  y  travaillent.  Elles  s'oc- 
cupent les  six  jours  de  la  semaine  sans  la  moindre 
distraction,  et  passent  le  dimanche  â  l'église,  comme 
cVst  l'usage,  filles  emploient  le  fruit  de  leur  applica- 
tion  à  s'habiller  simplement  et  avec  prdpreté ,  par** 
tagent  ensuite  ce  qui  leur  reste  entre  leurs  vieux 
parents  et  la  caisse  d'épargne  ,  dont  les  fonds  s'élè- 
vent déjà  à  i59  mille  piastres ,  appartenant  pour  la 
majeure  partie  à  ces  braves  personnes.  M.  Wil- 
liam Austin  ,  agent  de  la  compagnie  Lawrence  nous 
accompagnait,  nous  donnait  les  explications  que 
nous  désirions,  et  a  réveillé  notre  admiration  quand 
il  nous  a  assuré  que  leurs  fabriques  n'existaient 
pas  il  y  a  trois  ans  et  demi. 

La  distribution  des  eaux  comme  force  motrice  est 
à  la  charge  de  la  même  compagnie  qui  feiit  les  ma* 
chines  et  construit  aujourd'hui  un  chemin  de  fer 
parallèle  aux  fabriques  pour  leur  fournir  tous  les 
matériaux.  Il  faut  à  chaque  3,5oo  fuseaux,  4^  pieds 
cubes  d'eau  par  seconde  ,  de  17  pieds  de  haut ,  on 
73  ^  pieds  cubes  de  i3  de  haut.  Ces  hauteurs  sont 
celles  des  canaux  destinés  à  alimenter  les  deux  li- 
gnes d'établissements  qui  sont  à  Lowel  sous  deux  ni- 


(399) 
veaux  difiîéraits.  Les  febricants  payent  3oo  piastres 
par  an  pour  la  quantité  d'eau  nécessaire  aux  iySùo 
fuseaux,  dont  le  nombre  s'élëvc  dans  les  huit  cOtnpa- 
{plies  à  I  i6,8o4«  Les  roues  motrices  ont  60  pieds  de 
long  et  17  de  diamètre  dans  les  fabriques  de  la 
compagnie  Lawrence  que  j'ai  visitée  ;  mais  les  di* 
mensioQs  varient  dans  les  autres. 

La  chaleur  se  communique  dans  toutes  les  pièces 
par  des  tuyaux  de  fer  qui  partent  de  deux  appareils 
à  vapeur  placés  dans  l'étage  de  dessous.  On  a  cal- 
culé, que  pour  obtenir  une  température  de  yS  à  80  dé- 
férés Farcoheit ,  200  pieds  cubes  d'espace  exigent  la 
chaleur  qui  se  dégage  d'un  pied  de  tuyaux  en  sur- 
face ;  mais^  comme  les  tnyaux  ont  quatre  pouces  de 
diamHre,  il  résulte  que  chaque  pied  d'étendue 
donne  i  pied  carré  en  surface.  L'étendue  des  tuyaux 
conducteurs  est  de  f  ,3oo  pieds,  capables  de  chauffer 
uU'  espace  de  a,6oo,ooo  pieds  cubes.  Un  des  deux 
appareils,  de  forme  cylindrique,  a  5  pieds  de  haut, 
a  î/2  de  base,  et  consomme  4oo  livres  de  charbon 
de  terre  par  jour ,  et  l'autre  800  ;  mais  les  deux  ne 
vont  jamais  à  la  fois.  Lorsque  l'eau  redevient  à 
l'état  liqûide>  elle  retourne  à  la  chaudière  au  moyen 
de  tubes  de  communication. 

•  Les  compagnies  surveillent  non-seulement  la  con- 
duite des  ouvriers ,  mais  elles  leur  procurent  les 
moyens  de  conserver  et  d'utiliser  le  fruit  de  leurs 
économies  dans  une  caisse  d'épargne.  Ce  n'est  pas 
seulement  sous  le  rapport  de  l'activité  industrielle  ^ 
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lia  la  moi^lité  exemplaire,  de  réconomie  f  et  du  bon 
ordre  établis  dans  le  régime  administratif  des  asso- 
ciations et  des  individus,  que  le  bourg  de  Lo^ei 
est  étonnant  ;  c'est  encore  i)ar  le  système  de  son 
enseignement  primaire  «  base  du  bonheur  d'un 
peuple  industrieux  qui  doit  assurer  son  existence 
physique.  Les  écoles  primaires,  pour  les  enfants  au- 
dessous  de  sept  ans,  sont  à  la  charge  de  femmes 
responsables  à  la  cpmmission  des  inspecteurs.  Â 
cet  âge,  ils  passent  aux  écoles  de  grammaires  ^ 
présidées  par  un  maître  assisté  d'un  aide  et  de 
deux  femmes.  La  plupart  des  écoles  n'ont  pour 
élèves  que  des  petites  filles.  On  leur  donne  des 
leçons  d  écriture  deux  fois  la  semaine  :  le  même 
maître  consacre  deux  heures  à  chai;une  des  trois 
écoles  de  grammaires;  mais  il  paraît  qu'on  va  lui 
en  adjoindre  un  autre  ,  afin  qu'il  y  ait  une  leçon  de 
quatre  heures  l'après-midi.  Enfin,  ceux  qui  sont  ca- 
pables d'apprendre  le  grec  et  le  latin  vont  à  la  grande 
école.  Le  sydième  de  ces  établisse  ments  est  différent 
de  celui  des  autres  états  de  l'Union.  Les  enfants  sout 
divisés  en  classes;  ils  ne  passent  que  dix  minutes 
aux  récitations.  lisse  rangent  en  ligne,  suivant  exac- 
tement les  indications  d'une  pendule  qui  règle  les 
marches  successives  des  sections.  Chaque  section  com- 
mence au  signal  de  la  pendule  qui  précède  l'heure  de 
dix  minutes.  Cette  régularité  et  cette  division  cons- 
tanteproduisent  un  effet  prodigieux  sur  les  progrès  des 
élèves,  car  ils  reçoivent,  en  peu  de  temps^  plus  d'ins- 
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traction  que  dans  aucune  cité  des  Etats-Unis.  Ces 
écoles,  aussi  simples  qu'économiques,  auxquelles 
assistent  annuellement  3^ooo  enfants  appartenant 
aux  ouvriers  de  Lowel ,  sont  des  ihodèles  d'exacti- 
tude, d'ordre^  d'application  et  de  constante  dis- 
cipline. 

De  retour  chez  moi ,  j'ai  extrait  un  document  im- 
portant sur  le  projet  de  fournir  de  l'eau  potable  i 
Boston,  qui  n^en  reçoit  actuellement  que  5o,ooo 
gallons  par  jour,  au  maximum ,  du  réservoir  de 
Roxbury,  â  4  niilles  de  distance.  D'après  le  nou- 
veau plan,  l'ingénieur,  M.  Baldwin,  propose  de 
prendre  celle  des  lagunes  Farm  et  Shakum  de  Fra- 
mingham,  et  Long  à  Natick^  qui  occupent  une 
étendue  de  885  acres,  et  peuvent  donner  jusqu'à 
5  millions  de  gallons  par  jour.  On  construit  à  cet 
eflet,  depuis  ces  lagunes  jusqu'au  dépôt  de  Roxbury, 
un  aqueduc  fermé,  de  22  milles  de  long ,  et  l'on  es* 
time  q«e  ces  travaux  coûteront  760,000  piastres. 

a  septembre* 

J'ai  consacré  cette  journée,  la  demiëre  que  je 
^sserai  dans  cette  ville ,  à  visiter  l'Université^  son 
jardin ,  la  collection  minéralogique  de  M.  Alger,  et 
plusieurs  fonderies  de  fer.  Je  vais  donner  un  petit 
extrait  de  mes  notes. 

Les  preniiers  colons  de  la  Nouvelle-Angleterre  in^* 
troduisirent  avec  leurs  maximes  religieuses  les  prin- 
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et  soD^ërent^  à  peiae  établis.^  à  adopter  les  nu^ens 
de  répandre  reoseigneiaent.  L'umversitc  deHarwaird 
fut  la  pcemièire  fondée^  et  c'est  à  cette  ai^icieoae  ori- 
^ne  qu'eUe  doit  plusieurs  de  ses  pratiijues  simyJbes 
et  patriarcales.  Plus  tard  Je  gouvernement  et  les  ha- 
bitants lui  firent  dcts  doQS  en  argent^ en. in^trumjents^ 
en  livres  et  eAlegs.  ^ul^yurd'hui^  le  capiXaL  de  cef4:e 
institution  s'élève  à,  envirojaQso^ooQ  p.La  Faculté 
littéraire  se  CQ^ipose  d'i«D  ^ré^idei^t,  de  lO  pix>Jfie$- 
seurs^  d'un  nombre  égal  de  précepteurs^  d'une  QQfl»* 
mission  de  21  officieiut,  et  de  aijS  élevée.  Uenseigoe- 
meut  de  la  odédecine  ne  comprend  qtie  deux  qow:S|; 
nn  d'anatomie  de  25  leçons,  et  un*,  autre  de  7  ^W 
Vart  de  conserver  la  santés  lU  spnt  fmi^  par  deux 
professeurs  de  la  Faculté  de  médecine  de  Boston* 

.J'ai  e^miii^  la  bibliothèque,,  com  poisse,  de  Jipyooo 
volumes,  la  plu^)pi(d3e.de5Ét;^rUnis4-li^cQlkction  de 
minér4UXi,a^èmjpm^QtQQiiwdéi^lAi.et«quWe^i^ 
férieure,  d'à  près  ce  qu'on  m'a  dit,  qu'à  celle  du  collège 
YaledeNew-Haven.  Elle  possède  encore ,  quoique 
je  n'aie  pu  en  juger  par  mes  yeux,  un  cabinet  de 
physique,  et.de  chimie  ,,  et  un.cabioAt  anatomi^e. 
i^e  jardin  e^tsitué  àJa  distance  d!uo.den».-miUe,il 
est  bien  soigpé  et  contient  plusieurs espèices  de  sfumth 
chaudes  ;  mai$  il  n'a  ni  école, de  botanique,  ni  carrés 
d'étude.  Les  dépenses  occasionées  par  les  traitemeeis 
des  professeurs,  se  sont .  élevées  a  q4»85o  piastres 
Vannée  dernière:,  et  le^i  pensian»  des,étudiant$en 
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ont  produit  20,955.  Les  fonds  aniversitaires  servent 
à  couvrir  le  déficit  annuel. 

La  collection  dm  «ûuwaux  du  jeune  M.  Alger 
est  fort  curieuse ,  principalement  pour  ce  qui  a  rap- 
port à  la  Nouvelle -Ecosse.  Ses  échanûlioas  ont 
servi  de  type  aux  descriptions  qu*il  a  publiées 
avec  M^*  Cb.  T.  Jackson^  dans  le  tom^  1er  des 
Memoirs  of  the  ameiicdn  ncademj  of  arts  and 
sciences.  La  fortune  de  la  faraiile  de  M.  Alger 
est  placée  sur  ]es  fonderie  de  fer,  qui  ont  fait  de 
grands  progrès  dans  cet  état,  comme  je  Ta!  dit  autre 
part.  On  ma  dooné  des  écfaantiiioQS  de  iias-rgliefs 
qri  ne  laissent  rien  à  désirer  pour  l'homogénéitéetia 
fir  se  du  grain  }  et  dans  ce  momeat-ci  on  travaille 
à  é  blir  une  manufacture  qui^  laissait  au  fer  fondii 
prt  jue  toute  sa  maUéabilité  ,  offrira  l'avantage  de 
s'a^ipliquer  à  beaucoup  d'ouvrages  dont  on  avait 
exclu  Ja  Ibnta,  qui  n'avait  pas  cette  qualité* 

Nods  «vens  passé  .la  soirée  au  milieu  de  la  Emilie 
de  rj*  jeune  savant,  qi»e  je  regrette  de  n'avoir  connu 
(  m:  derniers  moments  de  mon^séjour  à  Boston. 
J'  isse  ici  bien  des  }>ersonnes  dont  l'aimable 
so'  nir  s'associera  toujours,  dans  mon  esprit, 
au^  (  '  ices  imi'ressÛMis  que  j'ai  éprouvées  dans  ces 
heureuses  contrées* 
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cRAPirms  ne. 

Vojrage  dans  le  Connectiont.  —  Worcester.  —  Maison  des  feas.  — 
Acadëmie  dWliqaitë.  -—  Hartford.  —  Maison  des  soards-ma^s. 
—  Collège  Washington ,  —  Pénitentiaire  de  Wethersfield.  —Pro- 
grés suf^osés  du  crime*  —  Maison  des  fous.  —  Revenus  et  Irab 
de  rÉtat.  •—  Banques.  •—  Se'minaire  de  demoiselles.  —  Moralité' 
des  filles.  —  Bases  de  Tédacation  dn  beau  sexe.  —  New-Hayen. 

Worcester,  3  septembre. 

« 

En  suivant  le  plan  de  mes  visites  aux  établisse- 
ments de  bieqfeisance,  je  suis  revenu  à  Worces- 
ter pour  voir  la  maison  des  fous  {Lunatic  Hospi» 
tal)y  célfebre"  par  le  bon  ordre  qui  la  distingue 
et  les  résultats  philantropiquès  qu'elle  obtient.  Le 
docteur  John  Park,  homme  plein  de  bonté  et  d'ins- 
truction^ et  le  surintendant  de  la  maison ,  M.  Samuel 
B.  Woodward,  m'ont  accompagné.  Cet  édifice, 
construit  tout  exprès  et  terminé  en  1 832  ^  se  trouve 
sur  une  petite  hauteur  qui  domine  la  ville.  Il  con- 
siste en  un  corps  central  et  deux  ailes  que  l'on  ter^ 
mine  actuellement.  Le  corps  central  a  76  pieds  de 
façade  et  4o  de  profondeur,  avec  quatre  étages  ;  les 
ailes  ont  90  pieds  de  façade  par  devant^  100  par 
derrière,  et  36  de  profondeur,  avec  trois  étages. 
Elles  sont  disposées  de  manière  que  le  corps  central 
n'empêche  pas  la  ventilation,  car  ses  feçades  roi- 
sortent  par  derrière. 
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Cet  étâÛMement  reçoit  ^  lo  les  fous  envoyés  par 
la  cour  de  jastice,afin  qu'ils  ne  causent  point  de  mal 
an  public  ;  30  les  fous  pauvres ,  par  ordre  des  auto- 
rités municipales  ;  3^  ceux  qui  sont  attaqués  de  la 
même  maladie  ^  de  tout  rang^  envoyés  par  leurs 
£aimilles^  et  soutenus  par  elles  ou  par  la  cha-. 
rite  des  habitant».  Jusqu^à  présent^  .on  a  consi- 
déré cette  maison  comme  un  hôpital  destiné  à 
soigner  ceux  qui  sont  susceptibles  de  guérison  totale 
ou  partielle  ;  car  les  incurables  passaient  à  la  maison 
des  pauvres  de  JBoston^  ou  dans  leurs  £amilles^  lors- 
que celles-ci  avaient  le  moyen  de  les  soutenir.  Mais, 
dësque  les  deux  ailes  de  Tédifice  seront  6nies^  on 
les  gardara. 

Pendant  l'année  i834^  on  a  reçu  ]65  hommes  et 
107  femmes^- en  tout  272  personnes ^  parmi  les- 
quelles il  y  avait  i55  malades  anciens  et  117  nou* 
veaux.  lien  est  sorti  i54  :  reste  11 4*  Depuis  cette 
époque  jusqu'à  ce  jour,  ou  eu  a  reçu  119,  et  il  en  est 
sorti  ii5  2  reste  118.  Sur  ce  nombre,  ii  y  a  79 
hommes^  3g  femmes ,  25  étrangers ,  86  individus 
nés  dans  le  Massachusetts ,  et  7  dans  les  autres  états. 

Sur  ces '11 5  sortis,  on  a  compté  64  guéris,  aa 
améliorés,  16  stationnaires ,  4  idiots,  8  morts,  et  t 
a  pris  la  fuite. 

Le  nombre  des  premiers  répond,  à  ce  qu^on  voit, 
â  ^5|  pour  cent,  liais  comme  sur  les  1 1 5  sortis  il  y 
avait  49  cas  anciens  et  66  cas  nouveaux ,  il  convient 
que  nous  observions  le  nombre  des  guéris  dans  lea 
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dMX  catégorie».  H  résuke^  d'apte  kf  tsUtamc^  qme 
s«r le»  ^gcB%ancimê  lo  oM  été  guéris,  16  amâîo-i' 
rés^  i4  stdtionnaires,  4  ^nt  mowtSy  i  a  pris  L  ...ne; 
et  qtie  sur  les  66  cas  récents,  54  ont  été  r  .  6 

améliorés ,  s  stationnaires  et  4  ^i^  morts.  Par  :)- 
séqnent  le  nombre  de  guéris  che»  les  premiersa  A  ^  .^  j 
30  1/21  p.  100,  et  chez  les  seconds' de  8t  t/4  p» 
loo.  Là  commîssioH  ^  en  Arisant  son  rapport , 
cite  les  résultats  de^qucilqnes  hôpitaux  étrangers 
pour  donner  une  idée  de  la  supériorité  de  ce!ai« 
ci.  D'après  les  documents  qu'elle  a  réunis  ,  i:  >»* 
rait  que  la  guérison  des  fous  dans  trehie  h'  li- 
taux  d'Angleterre  ne  dépasse  pas  35  pour  c  it. 
Dans  cinq  hospices  de  France  le  terme  moyen 
est  de  43  pour  cent ,  et  dans  quatre  de  rÂllemagne 
de  3i  po^r  cent;  dans  deux  établissements  étrao^i* 
gers  seulcmient  la  proportion  a  ^é  pins  forte ,  car 
ils  avaient  le  droit  de  choisir  lès  malades  qu'on  leur 
présentait  eu  renvoyant  les  incurables.  La  mofta^ 
Uté  offre  aussi  dans  cet  hôpital  le  terme  minime  de 
6  4/5  p.  100.  Nous  avons  cité  dans  un  autre  endroit, 
au  sujet  de  l'asile  de  Boston,  le  chiffre  de  9 1/2  p.  100 
comme  de  beaucoup  inférieur  à  celui  des  établisse- 
ments européens  ;  les  résultats  de  la  maison  de 
Worcester  paraissent  être  plus  favorables.  Telle  est 
le  ftiiit  de  la  méthode  éminemment  philantre- 
pique  suivie  à  l'égard  de  ce»  Infortunés,  car  %P 
donne  des  soins  assidus  aux  plus  furieux,  00  teur 
procorede»  coni»ef»atiom,des  distractions  fréqtien  tes 
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des  mes  mûtes  et  des  promenades  âgréaWes.  On  â 
obstrvë  tjtfils  cèdent  plus  facilement  à  Pempîre  des 
moyelis  de  douceur  et  que  Pon  obtient  leur  guè- 
risoBi  sur  une  échelle  plus  grande  qnè  celle  des 
fous  modérés.  Si  ji»qu*à  présent  de  semblables  prin- 
cipes auraient  été  adoptés ,  on  aurait  guéri  plus  de  la 
moitié  fle$  malheureux  qui  ont  péri  dans  les  prisons^ 
où  îls^émîent  traitéf  sous  tm  régime  barbare  et  ty- 
rahnique ,  mille  ïbis  plus  >évbre  et  plus  crliel  que 
celui  que  Ton  employait  a  l*égard  les  coupables.  Ëh 
efifet,  comme  Tobserve  la  commission  dans  ses  rap- 
ports ,  on  donne  des  habits  au  criminel  le  plus  dé- 
pravé quand  on  Tenferme ,  le  ministre  du  ciel  lui 
apporte  des  consolations ,  on  lui  olïre  des  moyens 
de  distraction  et  d'éducation;  tandis  que.lps  alié- 
nés^ innocentes  créatures,  dignes  à   tous  égards 
de  compassion,   étaient  abandonnés,  nus   sur  le 
pavé  froid  et  humide,   sans   secours  et   dans  la 
^solitude   du   dé'sespoir  le  plus   amer ,   comme  si 
c'étaient    des'  vjctimes    d^une    vengeance    impla- 
cable.   Pouvait-on  trouver  un  système  plus  dia- 
métralement opposé  au  but  de  Ces  établissements,  et 
n'estp^cepas  ainsi  que  Pon  rendait  incurables  toutes 
les  personnes  qui  tombaient  dans  la  démence?  Je 
frémis  d'horreur  quand  je  considère  qu'en  1829,  la 
durée  du  temps  que  i5o  fous  avaient  passé  dans  les 
•achots  s'éleva:' t  à  plus  de  mille-  ans.  Heureusement 
on  a  porté  remode  à  ces  cruautés ,  mais  ce  n'est  pas 
assez,  il  faut  encore  répandre  des  institutionji  sem- 
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blables  dans  tout  le  monde  civilisé  afin  que  les  in- 
fortunés privés  de  la  raison  ne  gémissent  pas 
enchaînés  comme  des  bétes  féroces  sous  le  pouvoir 
d'un  tyran.  L'intérêt  qu'à  excité  en  moi  cette  maison 
a  encore  plus  d'attrait  à  cause  de  la  connaissance 
que  j'ai  faite  de  M.  Woodward^  de  ses  explications, 
de  la  manière  douce  et  affectueuse  avec  laquelle  il 
traite  les  malheureux  qui  en  retour  l'aiment  et  le  res- 
pectent, obéissant  avec  plaisir  à  ses  ordres,  ezécof 
tant  les  travaux  et  se  prêtant  à  tout^  Ils  bâtissent  des 
murailles ,  font  des  terrassements ,  plantent  des  al** 
lées ,  cultivent  le  jardin;  en  un  mot  j'ai  plusieurs  fois 
demandé  si  ces  ouvriers  étaient  vraiment  des  alié* 
nés,  car  j'en  doutais.  Quand  on  parcourt  cette  maison, 
on  n'éprouve  aucun  sentiment  de  compassion  etFoa 
verse  des  larmes  de  tendresse  et  d'admiration  sur  les 
efiiets  que  produisent  la  bonté  et  la  bii»nfiiisanceqni 
président  aces  philantropiqiies  institutions.  J'ai  sou- 
vent essuyé,  je  l'avoue,  les  pleurs  qui  coulaient  de  mes 
yeux  en  visitant  les  éf  abh^s**ments  de  ce  pays;  les  im" 
pressions  que  j'ai  épronvees,  m'ont  été  infiniment 
plus  agréables  que  les.<lis!r.*ctionsetlessppctacles(lu 
grand  monde,   presque  inconnus  à  cette  heureuse 

nation. 

Les  recettes  se  sont  élevées   l'anni^e  dernière  a 

18,07a  piastres,  dont  10,627  ^"^  ^^^  données  par 
Boston,  d'autres  villes  et  des  paifiiculiers,  pour  I  en- 
tretien des  malades,  7,000  par  le  trésor  de  Ja  répu- 
blique, et  le  reste  provenant  de  diverses  ccsrioitf 
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l^les  et  obligatioiis.  Les  dépenses  se  sont  portées  ft 
i5,84o  piastres^  dont  5,907  pour  solde  y  gratifica- 
tion et  nourriture  des  employés,  ^>^n  P^^i*  ^^ 
jurovisions,  i>9t7  pour  chaufiiaige  et  éclairage,  4^^ 
pour  remèdes,  i,oo4  pour  réparation  à  l'édifice,  etc. 
Gomme  le  terme  moyen  des  malades  est  de  1 17,  il 
résulte  que  les  frais  d'entretien  de  chacun  s'élèrent 
à  d  piastres  60  centièmes  i/a  par  semaine. 

On  dépensera,  pour  les  deux  ailes  et  les  deux 
grandes  cours  que  l'on  construit  >  a3,ooo  piastres  ; 
de  sorte  que  l'établissement  aura  coûté  75,000  pias- 
tres j  y  compris  S^ooo  piastres  de  mobilier.  Dans  les 
cloisons  des  cours  intérieures,  j'ai  vu  une  chose 
digne  d'être  rapportée  j  c'est  qu'elles  peuvent  tour- 
ner sur  un  axe  horizontal,  pour  faciliter  la  ventila- 
tion lorsque  le  cas  l'exige.  Les  fbus^  je  l'ai  déjà 
dit ,  cultivent  un  terrain  de  12  acres,  qui  fournit  les 
légumes  et  le  maïs  nécessaires  à  la  cuisine,  et  produit 
|Ui  bénéfice  net  de  25o  piastres;  Ton  a  évalué  à  600 
piastres  les  récoltes  de  Tannée  dernière. 

Ou  forme  ici  tant  d'établissements  pour  le  soula» 
gement  des  malheureux  quM  est  probable  que 
bientôt  on  en  étendra  les  bienfaits  à  tous  ceux  de 
rUnion.  Le  nombre^robable  des  fous,  dans  chaque 
état,  est  comme  suit,  diaprés  les  recherches  les  plus 
récentes  ; 

'^  Jlaine    •     • 399 

New-Hampshîre 26g 
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Report    ......  668 

•  VcrmoDt '  iî8o 

Massachusetts 610 

Rhode-Island 77 

•  Connectîcut.     .     .     .     I     .     .  *  097 

Nèw-York 1,918 

New-Jersey  .......  32o 

Pensylvanîe.     ......  .1,348 

Delaware 76 

Maryland 447 

Virginie i,aii 

Caroline  du  Nord 737 

Caroline  du  Sud     .     .     .     .     .  5i6 

Kentucky 687 

Tennessee 681 

Ohio 935 

Louisiane 2i5 

Indiana  .    • i39 

Illinois iS'j 

Âlabama 3o9 

Missouri      .......  i4o 

Michigan .  3i 

Ârkansas 3o 

Floride 35 

District  de  Colombie  ....  39 

Total     ....  11,919 

Nous  sommes  allés  de  là  à  V  Académie  cPantiquàis, 
appelée  aussiFranklin  houscy  et  créée  ea  1812  par  le 
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ddctear  Isayah  Thomas ,  citoyen  recommandable, 
qaî  a  légué  à  cette  institution  sa  riche  collection  de 
livres,  chroniques  et  manuscrits  sur  Thistoire  de 
l'Amérique  ,  et  Une  somme  de  36,ooo  piastres. 
Les  intérêts  du  capital  de  la  maison  se  montent  à 
quelques  d^xyQo  piastres  paran_,  qui  servent  à  Fen- 
rictir  progressivement,  La  bibliothèque  contient 
plus  de  12,000  volumes^  et  différents  objets  an- 
tiques ,  noyau  d'une  collection  qui  sera  précieuse  ; 
mais  la  plus  curieuse  est  celle  des  manuscrits^ 
regardée  comme  la  plus  riche  des  Etats-Unis.  Parmi 
la  série  de  journaux ,  on  remarque  le  Massachusetts 
fSpf'y  rédigé  par  le  même  doct  ^ur  Thomas  ^  et  dont 
le  premier  numéro  du  7  mars  1 771,  jour  anniversaire 
des  Kiènes  sanglantes  de  l'année  antérieure,  à  Boston, 
et  du  cri  solennel  poussé  contre  l'Angleterre  , 
contîeBt  une  annonce  nécrologique  de  la  domina- 
tion britannique. 

J'ai  passé  la  fin  de  cette  joùri  ée  si  bien  employée , 
chez  M.  Levîs  Lincolm,  gouverneur  de  l'état,  homme 
d'une  extrême  nffobilité.  Nous  avons  beaucoup 
parlé  des  prison?  des  Etats-Unis  ,  des  abus  attachés 
au  droit  de  faire  grâce ,  abus  qui  diminuent  à  me- 
sure que  les]  .isons  deviennent  plus  vastes,  enfin 
de  la  propret  des  établissements  publics ,  quoique 
dirigés  par  d  hommes;  car  notre  sexe,  comme  Ton 
sait,  n'a  pas  -a  réputation  de  l'emporter  à  cet  égard 
strr  les  femm  s.  Ici  cependant,  sans  être  supérieurs, 
le»  hommes  jeuvent  réclamer  un  titre  qu'ils  n'ont 
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pas  chez  bien  des  nations.  Mon  observation  a  fait 
sourire  la  fille  du  gouverneur^  qui^  soit  dit  en  passant^ 
est  une  des  plus  jolies  femmes  que  j'ai  vues  dans 
mes  voyages.  Mes  connaissances  m'ont  valuides  lettres 
de  recommandation  pour  dei  personnes  marquantes 
du  Connecticut ,  pays  que  je  vais  traverser. 

Hartford  9  5  septembre. 

Nous  sommes  partis  de  Worcester,  hier  à  7  heures 
du  matin  y  dans  une  voiture  semblable  à  celles  dont 
on  se  sert  ici  sur  les  routes  ordinaires  ;  la  campa- 
gne est  belle  et  bien  cultivée.  Â  dix  milles  avant 
d'arriver^  j'ai  vu  quelques  plaines  de  tabac  ^  qui 
m'ont  rappelé  l'île  de  Cuba  ,  où  sont  les  meilleures 
qualités  de  cette  plante ,  capable  par  eQe-mème 
d'accroître  indéfiniment  la  prospérité  commerciale 
et  agricole  de  notre  belle  colonie.  Pendant  le 
voyage ,  ce  souvenir  étranger  au  pays  que  je  parcou- 
rais a  seul  interrompu  la  distraction  constante  dans 
laquelle  j'étais  absorbé,  et.  si  les  cahofs  de  la  voiture 
me  l'eussent  permis,  j'aurais  tracé  sur  mon  album 
quelques  idées  fugitives  qui  auraient  bien  carac- 
térisé ma  position.  Enfin  nous  sommes  arrivés  i 
cinq  heures  et  demie  du  soir,  et  descendus  au  Giy- 
Hôtel,  auberge  assez  confortable^  J'y  ai  fait  connais- 
sance avec  un  jeune  français  M.  Bordenave ,  qui  de- 
puis quelques  années  réside  ici»  Ce  monsieur  s'est 
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oflbrt  avec  bonté  à  m^accompagner  aux  établisse- 
ments du  petit  district  de  Hartford. 

J'ai  passé  la  journée  à  visiter  la  maison  des  sourds- 
muets,  la  plus  ancienne  institution  de  ce  genre  aux 
Etats-Unis.  L'histoire  de  son  origine  et  de  ses  progrès 
est  unie  i  des  circonstances  particulières  telles  que 
je  ne  puis  résister  à  la  tentation  d'en  dire  quelque 
chose. 

Le  docteur  Cogswell  avait  une  fille  qui^  à  l'âge 
de  trois  ans,  était  devenue  sourde -muette,  et  à 
l'égard  de  laquelle  on  avait  employé  toutes  les  res- 
sources de  l'art.  Convaincu  de  l'inutilité  de  ses 
elforts  et  connaissant  les  progrès  que  faisait  en 
Europe  l'art  d'enseigner  les  infortunés  privés  de 
l'ouie  et  de  la  parole  ^  il  se  proposa  de  suppléer  par 
l'éducation  au  vice  de  conformation  de  sa  fille  chérie. 
Instruit  de  l'état  de  ces  institutions,  il  forma  le  pro- 
jet d'en  établir  une  dans  la  ville  qu'il  habitait ,  ra- 
nima le  zèle  de  ses  amis,  du  révérend  Thomas  H. 
Grallaudet  surtout,  et  parvint  fecilement  à  leur 
faire  partager  ses  désirs.  M*  Gallaudet  résolut  pour 
agir  avec  plus  d'assurance,  de  passer  en  Europe 
au  printemps  1816;  s'étant  présenté  à  Paris  chez 
le  célèbre  abbé  Sicard ,  il  en  obtint  toutes  les  indi- 
cations. Il  se  lia  ensuite  avec  M.  Laurent  Clerc^ 
sourd-muet  qui  devint  professeur  à  l'âge  de  vingt 
ans ,  et  qui  occupa  une  chaire,  pendant  huit  ans, 
dans  la  même  institution.  M.  Gallaudet  reçut  de 
M*  Clerc   des  leçons  particulières  pendant  trois 


iD0i6>  et  lui  proposa  de  le  suivra  aux  £tat94^« 
M.  Clerc  quitta  Paris  au  mois  de  \\\m  i8i6,  «t 
arriva  à  Hartford  au  mois  d'août.  Dès  ce  mo- 
meat|  les  deux  amis  parcouturent  l<)s  villes  de  la 
contrée^  pour  exciter  l'intérêt  public  en  &ve«r 
de  Fiostitution  bienfaisante  qu'ils  allaient  fêndex. 
Le  succès  dépassa  leurs  espérances ,  car  il  reçurent 
beaucoup  de  dons,  qui  leur  permirent  d'ouvrir  l'école 
an  mois  d'avril  |8r.7  sous  le  titr«  de  CormecU-' 
eut  Jsjrlum  for  tlie  Deaf  and  Dumk.  L'année 
diaprés  c'est-4-dir^  ,  en  a  818  ^  M.  Gère  passa 
a  Washington  pendant  les  sessioiis  du  congrès  :  et 
ses  conférences  avec  le  présideiit  et  plusieurs  mm»- 
bres  des  chambres  excitèrent  une  surprise  et  ute 
admiration  qui  fut  favorable  i  FétablissemoiU;  de 
Hartford*  Bientôt  ol  leur  accorda  dans  l'Alabama 
diverses  tenues ,  dont  la  vente  produisit  un  capital 
suffisant  pour  Tentruien  de  la  maison.  Enfin  les 
quatre  premières  années,  cinq  états  de  la  NoaveUe- 
Angleterre  firent  des  donations  proportietunées  à 
J'éducation  de  leurs  sourdâ-muets,  et  l'école  fat  défi- 
nitivement organisée  sous  le  titre  deJlmerican  ^sj-- 
lum  at  Hartford^  for  the  éducation,  etc.  Le  prix  de 
la  pension  est  de  200  piastres  par  an;  mais  la 
situation  avantageuse  des  fonds  a  permis  de  dimi- 
nuer successivement  ce  taux  jusqu'à  i5o,  tiS  et 
même  100  piastres.  Ainsi,  pour  deux  piastres  par 
semaine  ces  infortunés  sont  enseignés  et  entrete- 
nus, c'est-à-dire  pour  une  somme  i^ien  nwindre 


i|tie  Cille  91e  pajtst  le»  âëves  ducûllisges^  tes  mieiur 
a£Cf édités^  On  é^eadca  daos.  U  suite  les  bleofaU»  de 
cette  juai^ou  aox  pauvres  des  autres  états  de^rUaktt 
et  probablement  dans  peu  d'années  A  n'existera 
pas  «A  seul  sourd-muet  qui  n'ait  été  élevé  dema- 
jQjJère  k  être  utile  à  lui-^nème  et  à  là  sociàté^  La 
propertioa  actuelle^  de  ceux  qui  on^reça  de  l'éduca*- 
lion  sur  le  tctal  des  sourds-nrmCs  dv  l'Union  est 
comme  uo-à  a  \j  mais  dans  lePlewr-Xock,  la  Pensflr 
Avilie  et  la.  N4Mj*velle-An^flêterre  tons  ont  été  01^ 
sont  élevés  dans  les  trois  étaUios^lieo^s  <|ue  ^'ai 
visités.  Eu  Europe  celai  n^a  lien  ff/w-  pi^w  ua.  stir 
cbaque  7  i/Sy  et  dans  le  monde .eiuier  ppui;  un  sur 
chaque  ^.  salon  les  données^  qu'à  publiées- l'instiiu#i- 
tien.  royale  de  Paris* 

J^ai  parcouru  avec  un  plaisir  extrême-cettem^ison 
dont  le  s|»tèmé  d'enseignement  est  en  tout  sembla* 
ble  à  celui  dfcstauQres  maisons*  de.  ce  gta»e.  Ou^exig^ 
que  les  élàiKos  aient  dix  ou  douœ  aaa,  ear  alors  leur 
^fmgfhs  sont  plus  rapides  et  pkisi  a^Mrés  ;  ayant 
encore  à  parcourir  le  bef  âge  de  lat^ie^  ils  savent 
mieux  ajp^ivicier  les  avantages  de  l'-instruction.  L'é- 
finr^*}^^  dure  de  quatre  à  cinq  ans  et  l'on  pense 
qufellë  nepeutpoint  se  faire  en  moins  de  temps.^De- 
puis  iSaa^  on  a  établi  des  ateliers  dans  lesqusels^  llss 
élèves  travaillent  trois^  ou  quatre*  heures  par  jour. 
Cette  éducatioti  est  extrêmement  utilQ  sous  tous  les 
aspects  et,  ont» l'influence  qu^elife  a  sur  la  santé,  elle 
donne  Iq  sentiment  de  Tindégendance-personnellc^ 
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consolation  que  Von  ne  doit  n^iiger  dans  aucune 
classe  de  la  société  et  moins  encore  chez  ces  étrés 
infortunés  privés  de  la  communication  orale  avec 
leurs  semblables. 

Depuis  la  fondation  de  la  maison  jusqu'en  i833^  on 
a  élevé  3 16  enfiants^  dont  160  exercent  des  professions 
utiles,  et  dont  aa  sont  pères  de  femilles  honnêtes  et 
laborieuses.  En  i833^  la  même  institution  renfermait 
l3o  élevés  et  jusqu'au  mois  de  tnai  de  cette  année 
on  en  a  admis  39;  de  sorte  que  le  total  jusqu'à  cette 
époque  a  été  de  4S5. 

Afin  de  donner  une  idée  des  recettes  et  des  dépenses 
de  cet  établissement'^  j'extraierai  les  comptes  da  tré- 
sorier présentés  en  mai  dernier  y  correspondant 
à  l'année  qui  finissait  alors^  pour  l'entretien  des  i4o 
élèves  existants. 

Recettes.  Reste  antérieur  •  .  P.  1^555^ 
Fonds  as^gnés.  •  «  ai^Saoi 
Pupilles  de  l'état.  .  9i53y  ^  ^Z^êfif^ 
Revenus  de  la  mai- 
son   10^94. 


Toul 43,406 

Dépenses.  Solde  des  employés.         io>oo6] 
Entretien  des  pu-  r 

pilles  .     é     .     .         lo^aaoi^  '^ 
Autres  frais  •     .     •        ^^/J^] 

Reste  pour  l'année  suivante  .    .    ^    .    P.  i,4^i 
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Pai  eti^le  plainr  de  bàrû  ^utumimtmce  "  mm 
M.  Edmand  Booth^  «oiirdniirael^  l'ua  des  profeMenrs^ 
^ui  a  été  pendant  quatre  ans  âëve  de  la  maison.  It 
écrit  dMrrecteiaent  le  français  et  il  m'a  donné  det 
notes  particnlibres  de  ton  naître  M.  Clerc  aajonr^ 
d'hni  é  Paris  ''. 

De  la  maîaoa  des  soards*maets^  noos  sommes  psis- 
sés  an  collège  Washington ,  dent  je  n'ai  po  visita:* 
les  classes  a  cause  des  vacances  ;  nn  tiers  des  étu-^ 
diants  environ  payent  la  rétribntion  exigée  par  les 
règlements  ^  les  autres  reçoivent  rinstruction  gra- 
tuitement :  c'est  à  cela  que  l'on  dépense  les  revenus 
duxoll^  qni  sont  de  i^Soo  piastres  environ  par 
an«  n  a  été  établi  en  i8a3;  et  depuis  cette  époque 
ii  a  reçu  ^,000  piastres  provenant  de  dons  particu- 
liers et  ii,5oo  autres  données  par  la  législature. 
Le  prc^framme  «abrasse  las  mathématiques ,  l'as- 
tronomie,  les  langues  mortea^  l'art  oratoire ,  les 
belles-lettres,  la  philosophie ,  l'économie  politique, 
les  scienœs  naturdks,  sous  ce  titre  on  con^i^»:id  . 
la  minéralogie  et  la  chimie.  Voici  comment  peu- 
vent être   évaluées  les  dépenses  d'un  élève  : 

Compte  du  collège,  à  raison 
de    II  piastres   par  chaque 

*  Tù.  ea  rartntàgé  de  faire  connaissance ,  k  Paris ,  avec  M.  Clerc, 
qui  a  en  Ja  hpnié  de  confirmer  les  observations  qne  j'avais  faites  à 
Hn^tford.  Ce  monsiear  est  on  homme  fort  instruit,  et  d'une  intelli- 
Seaee  nitiircie  sttpérieQre. 
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M  pow  Ftt|«se  ^  la  UUio* 
tlèf«i  et  3  poav  k  okai^iys 
•t  râotretiQH  .     .     .     »    •  mpianmê 

Lofetiient    et    nmirtiture  > 
dans  les  auberges^  pendant 

Lîvfe^  f  papefs  ^  etc«  •     •     *      de  lo  à  to 
fiépfilfet  mottmârei .     *     >       cte    gtà    % 

Total.     .     .     .      .     •     de  1 37  à  1 84  piastres 

^  ti*és6l4er  dtt  eoilè{»e  est  le  drfpo^taire  êes  péit- 
stotis  ^tie  les  i)iii^ets  destinetrt  à  lem^  enfaiits  *  )ar 
élèves  ne  cMVent  rien  aetièle^  satîs  lôb  àùioriÉsiîon 
êém  peint  d'être  ekaftsés.  Les  fhîs  dér  hgemént  et 
èê  noHtt4ttMHî  divna  leè  auberges  né  dépasséttl  pas , 
cemœe  IVri  vok,  i  piastre  !*B  cen(tlî;nfc!i  tm  r 
piastre  9&  eeirtJèmes  ;  mais  qoeltjties  Jeùhes  gpens  s€f 
séM  fàemh  êém  ttne  maison  oà  tls  sM^t  ncfth^Is  pout 
une  piastre  pa^seitiahie.  Ceksteitï  peut  Anmer  titie 
idée  dtt  baa  pH*  de  h  Subaîstattce  ttens  cette  *Vifle  ;  8* 
en  est  de  même  dans  tout  l'intérieur  des  Etats-Unis. 
La  moyenne  des  élèves  éê^  te  celi^  éét  de  §§•  0a 
y  compte  six  professeursftê||ai4és. 

^aî  Tislté  la  pénitentiaire  de  l'état  ^t  la  maiaoa 
des  fous»  Le  premier  de  ces  deux  i 
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ltf«| 4aM  k  petit  b«iKé«# <k  Wrlhinliiid >  A -te^ 
piJIes^  sur  im  b»rds  tiaots  du  GAsMctiéuC;  Il 
•iC  coMtniitd'apKès  le  «fstAmt/d'AitfaHt^n^  iecorp» 
|iriii^^fi4  Ma<kH»ule«x.ceQte  oei  1  uies^ii  <^iMtraé<»ig«% 
%S  4^ft^nt.  Lf  ^fMmme&tdiss  iémmei  nmiitmt 
ât*«ûl(e*d^tti2C€eUMleâ^qli&ti*e.defcoiii.  beptcvMera'éfeé 
tieriimié:0o  i8^  «tJteaecoDdea  t8J#*  jUaooé  ooélé 
35^000  piastres.  Les  piliers  qulsoutitBBeûtleacor> 
rkkifi  et  Wâtescaliers  mm4ii  boi»«u»siqit«  lea  pé#tes 
des  cachots  ,  qui  q*u  un  g4iicb«^  d'un  >|Hod  caaé 
dw9  la  partie  &i»périeure.  ËlWaoat  toutes  kwrnb^i 
<Aéf  et  ia^épeordaiites  W»  ufcies'dea  a«are$.  I 

La  cuisine  est  uoic  ftu  oorpa  ide  la  f)iâieii  «I 
«èrreâpor^ià  ub  desaa^W  die  la  galène^ ^Ufltèur 
tMi ia  élé4)^o^e  uae  fietiie  fettèârede  «wwMifticiftlîoiid 
iM  ,plaqeles  ra^tig^tô  ^dr  uB;pUvii«elini^flla|^djqiip 
las  ip^mVd  aii&  prtL-K^nniers  par  J'on^^eioliifca^  a«k 
^(imeotioù  ils  déBle^ii^  <p^vr'enlrar.dajaaie^0eUulesi 
ï)^ç^^,fM^iè£eikr>e  voient  jai  la  (^^Ae>|]irik^ll«!H 
lafijts^  ptj'op  êvit€,l«î^  jH*éféfe»^s.<|ne,^îeux-n€i  iHHiÈ-r 
£4ie|it:  av«iu*  po^r,le^l^,^llc(i$  ep  leur  |](as»^|it  ^ 
p4a(s  lesfilus  cc^i£^4^  J^  ^ui^ettf  fg^sni^.  4e  n'iai  ya 
(j^ic^nnwrv  ice.avis^Me»r%l^,  <î?r  la^i^qn  4e  yVft*?^ 
hington  qui  possède  dans  la^cuisiue  un  p)lM;i  iiKjliaé 
a  riucdnvéaieQt  d'être  ^ep  ,<xwnauaicatiw  .?vec  la 
g|[;Wjde  cour  par  diverses^portes  oufeu^tresi.  l^^eui^i^ne 
^  Éait  dçiîis  de  gran^^  quv^  de  bQi$,^u  m^yep  d'i» 
^|l|>3i;eil.à  vapeupr  qui  çoipsoaui^edeux.cçn^livrcustd^ 
<^%f)39p  {^r  4^9X ;  ,\ioe  Uyre  .«avirop  ip^r  ^îadivîdn*^ 

^7- 


Im  f9itMoa  se  cMs^ose,  d'apiès  \e$  rëglemefils,  ^uot 
livre  de  vîaiMle,  d'une  de  pain  de  mais  et  de  se^e^ 
et  de  cinq  boiisea«x  de  pommes  de  terre  par  loe 
personnes»  A  soaper  on  sert  one  soupe  composée  de 
9M>  livres  de  maïs  et  de6  mesnres  de  pois ,  avec  le  sel 
et  le  poivre  convenables*  Quelquefois  on  remplace  la 
livre  de  viande  par  trois  quarts  de  porc ,  et  Ton 
donne  du  cidre. 

Dans  les  ateliers  les  hommes  font  des  harnais^ 
des  ressorts  de  voiture^  deis  chaises  en  paille^  des 
euillers  d'étain^  des  bottes  et  des  souliers.  Les  femmes 
préparent  du  tabac  et  plusieurs  d'en tr  elles  sont  oc- 
cupées a  la  cuisine  et  aux  lavoirs. 

Les  châtiments  corporels  sont  autorisés^  mais  le 
conpabledoit  sortir  des  ateliers  pour  les  recevoir.  Les 
gardiens  m'ont  assuré  que  la  plupart  du  temps 
en  ordonnant  de  sortir  ^  même  aux  plus  récald- 
trants^  on  obtenait  d'eux  une  entière  obéissance.  Ou 
termine  dans  ce  moment  un  petit  corp^  cellulaire  de 
i6  cachots  obscurs^  pour  y  renfermer  au  pain  et  â 
l'eau  les  désobéissants  et  les  perturt>ateur8.  Peut- 
être  qu'alors  les  châtiments  corporeb^  qui  répugnent 
tant  avec  les  institutions  de  cette  natipn  philantro- 
pique,  seront  retranchés. 

Au  mois  de  mars  i834  la  pénitentiaire  renfermait 
189  criminels,  et  Tannée  d'après,  qui  finit  au  mois  de 
mars  dernier,  76  ont  été  écroués;  total  264*  Sur  ce 
nombre  44  sont  sortis  pour  fin  de  peiné,  7  par&mnés 
par  l'assemblée  {ifénérale ,  2  renvoyés  par  ordre  de  la 
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cour  de  josctee  et  4  Mut  mwt».  H  n'ai  ntteit  par 
coneé^(iieot  qœ  907 ,  dont  i44b<)™Qi^  ^t  i3  fem- 
mes bsUuics  ^  et  44  bomiiieset6iemiiies  de  ocmleur. 
La  moyenne  des  prisonniers  écroués  est  de  190; 
le  produit  de  leur  travail  et  des  aum6nes  de  a 
schellings  que  déposent  les  personnes  qui  vont  vi- 
siter la  pénitentiaire  s'est. élevé  à  17^385  piastres: 
ce  qui  £eiit  91  piastres  i/a  pour  chaque  crimi- 
nel* Lies  frais  de  l'année  dernière  ayant  a  été  de 
12^1 16  piastres,  ou  de  63  piastres  77  centiëmes  par 
personne»  il  résulte  que  chacun  procure  un  bénéfice 
de  27  piastres  73  centimes. 

Voici  quels  sont  les  frais. 

Réparation  des  édifices.  ...  P.     339 

Infirmerie s83 

Vivres ^f^A^    , 

Linge  et  lits 1,220 

Gages  ^  chauffage  et  plusieurs  dé- 
penses .     .     .  , 5,068 

Fanz  frais 364 


Total    .     .     .  12,116 


Recette P.  17,385 

Dépense      •     • 12,116 

Bénéfice  net P.  5^269 

Le  fond  actuel  de  la  maison  con- 
siste en  manufactures^  ineubles^ 


QiéAk    .     ^     è     ,     .     ^     .     i  ^,^^ 


P.2i,738 

%A  étamindnt  le^  éfâts  criminels  de  cette  pérrî- 
féiltidirë ,  où  a  observé  que  le  tiorùbre  des  délits 
tftigménte  tous  le«  ans,  malgré  lés  progrts  admissibles^ 
de  l'éditeation  dans  le  Conùectiôut.  MM.  de  Beâil- 
intot  et  de  Tocqneville  ont  fait  dusa*  cette  téfleikhi 
dans  leur  ouvrage ,  en  présentant  les  résumés  dei 
pénitentiaires  des  Etats-Utiis;  Maïs  ce^  savants 
pensent  que  i'accroissemçQtde^  crimes dan^le^pâ^ties 
les  plus  civilisées  de  l'Union  ne  peut  être  attribué 
à  Tarrivée  des  émigrés,  à  ^a  présence  des  Ir- 
landais ni  à  d'autres  causes  étrangères.  Leur  opi- 
nion 4  ce  sujet  parait  corroborée  par  les  compaval- 
sons  qu'ils  ont  établies  à  la  page  4o4  de  leur  écrit 
entre  le  uortibre  des  criminels  originaires  de  l^dtat 
où  Iç  çlélit  a  e  .é  commis  et  k  population  elle-même. 
Ces  pai^allëles  ont  donné  les  résultats  suivants. 

Ddû»  te  Massachusetts,  depuià  i8a6  jusqu^a  i832, 
il  y  a  eu  i  criminel,  originaire  de  Tétat,  sur  l4>fb4 
habitants. 

Dans  la  Pensylvanie  ,  de  1827  à  i83i  ,  1  ^ur 
1 1,821  habitants. 

Dans  le  New- York,  de  1827  à  i832,  i  sur  8^600 
habitants. 


îkm  lo  OMWMChmt)  éê  1619  i  i$te^  1  èw 


éê  d^oÊOtiàm^^  ém  éUM  qtt«  fiOM  ^êWM  dé 
s*ion«r  :  it  Mirykftd^  1#  GMneètidttl^  U  N«w-¥oril) 
k  ItaMytfaate  «t  le  |I«rta^tMm«  Om  obMTfa* 
tiMs  éM  MrW  d'Mpptà  à  loti  WbinioUlll  tors^il 
m  pvéfeoMhi  fMii9tfdM»lepMl«iiMMt  iMtMMiqiiè 
^e  FddâcMMi  teodait  à  aog^iMnM»  to  cdrrup^ 
«m;  Mr  h  a  oki  purtioiilikrtfiiMt  faMMplè 
«do  CoanMftirt  qoi  «lira  mm  tehf  11#  |imgt»Mi»e 
dftÉi  k  OMM  qnoîqiia  renaaiffiiMMnt  prfaMiif 
y  aok  pesa   idpiiidii    ^è  daM   âOfM  Util   dà 

Gana^MMimi  aac  iiii«d«  fkm  i«pôfUttiéa  et  de» 
plua  atdoaa  q«  ptRitsanc  ft'oîfrif  âut  intettl^ttot^ 
da  {ihika^u»  ai  ûm  pokiliçM  )  alk  mèriiè  M  pfO^ 
fond  examen  de  la  part  de  ceux  qui  cbercheivt  à  k 
aéa^iidM  dalla  Iciena  déaaipénHM  il  tt48ia  àt  Aéble 
kurd.  C»  itaMTÉ  paa  moi  qui  kr  dMMdrtl  mâ\^ 
VènàÊUoe  apparaftta  de  Tefisaiiibla  des  êêàùèeêi 
WÊU  je  m'appliquerai  aopararanl  à  montrer  \m  ^ùm 
*  d^ittiaoni^KMit  que  ja  crois  aparottoir  datta  la  lëO*- 
9aga  d*  dans  qui  la  aoatianDaM^  cC  Fi&ttactiwde 
dea  jnofaM  qu'Us  ont  enaployéa  dans  lenrs  ai>aar*' 

Y»ti0M. 


Ce  v^mA  pat  oae  mécliode  sAn  qae  de  ja^at  et 

rinimoralité respective  de  deoz  ou  piniki'B  éliliyr 

le  râsulut  <{Qi  Mit  dekcoiDparaÎMii  âes^coudtai- 

iiés  originaires  de  Funde  ces  états  avec  leur  pofiili» 

tioD  générale.  On  ne  devrait ,  dans  toos  les  cas ,  bi- 

laBcer  avec  las  natnrekqoe  1^  criminek  domî&iiÀ. 

Lescommissams fraaçaîs  se  soat aperçoift  eafuÀ 

die  ce  vice,  mais  ils  me  laissent  pas  d&  tir^ki 

naiémes  conséquences.  La  population  ae  con^pon 

aussi  d'étrangers        de  passants;  et ^  aousle  tto 

decrimiôels  originaires ,  on  peut  Goaiprendre*aB 

grand  )  nooibre  de.  ceux*d  qui  y  quant  à  lear  iir 

fluenoe  à  l'égard  de  la  oMU^alHé  du  lieu  ,  êontvm 

étrangers quelesAU^MUidsou les Irlamfaiie.  S'il éM 

possible  de  présenter  ie  cens  de  la  popolaticm  sédeo- 

tair^  4e  chaquei  état  de  TUnion  ^  de  mettre  i  câêi 

le  nombre  respectif  des  criminels  qui  ont  été  ooa^ 

damnés,  les  comparaisons  queFou  ieratt  et  lescoasé- 

quence  que  l'on  tirerait ,  acquerraient  au moins  im 

certain  degré  d'eiLactitude  qui  les  rendrait  dignes 

JCîfoi. 

Âç  yice  de  la  méthode  avec  laqueUe  oa  a  ant- 
lysé.cçtce .question,  je  puis  ajouter  les  Petits  consignés 
dans  tous  les  registres  des  pénitentiaires  y  et  doDt  k 
témoignage  est  moins  récusable  que  celui  des  si^ 
putations  calculées  sur  des  hases  inexactes.  &  ék, 
pour,  établir  l'opinion  de  ceux  qui  prétendent  que 
l'enseignement  primaire  ne  tend  pas  à  diminuer  le 
crime,  et  l'opinion  plus  funeste  encore  de  ceux  qui 
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ifam  rMcroitteiBent  dt»  déKn  i^<d)Mr¥e  jas- 
f  élit  en  Fédacation  est  le  plus  répandue, 
ilfcndbaitdémoiitrer  qoelenofliibredet  côodÉmnésde 
1b  dasM  d'ittdÎTÎdiit  qoi  reeevaieat  de  PimtraetiôQ| 
a^t  Téntabiement  augmenté,  et  faire  voir  d'une 
■Maîère  palpable  que  1^  prisons  des  Ëtats*Unis 
teôent  pleines  de  criminels  qui  avaient  sucé  le  j^oi- 
mmfMtdàt  Téducatien  dans  les  écoles,  les  collèges 
Mies  miiFtrsîtés* 

Heureusement  Uaregistresoffirentdes  réndtats  alE>» 
iirfument  ouairaires,  car  la  fda{»irt  des  crimiBcIs 
^'dles  renfi^rment  n'ont  aumme  notion  des  pre» 
mà&t%  principesdesoonaaisaanees  humaines,  Cnt  peu 
aaivent  fire  et  écrire  ;  ^  très  r»«ment  en  trouTe-4H>n 
^m  aient  reçu  une  éducation  plus  relevée.  J'ai  cité, 
dans  divers  eudroôts  de  cet  ouvra^  où  j'ai  parlé  des 
pénitentiaires  iat  des  maisons  de  correction ,  le  degré 
d'ignorance  dés  détenus.  Des  9m»o  individus  éeroués 
dans  la  {»tson  de  Wethersfield  que  je  viens  de  vi* 
siiv^  37  ne  savai^it  ni  lire  ni  écrire ,  presque  la 
moitié  ne  savaient  pas  écrire  et  savaient  i  peine 
ïim ,  17  avdlént  une  instructimi  moyenne  et  sa- 
vaient compter  jusqu'à  la  rèi^  de  trois  ;  mais  aucun 
dVux  n'avai^it  été  élevë  dans  un  collège.  Sur  ce 
oombre  il  y  avait  4^  hommes  de  couleur  qui  ne  sa» 
TMÔt  absolument  rien,  et  107  étrangers.  Quant 
à  ^ei^ -position  sociale ,  les  données  suivantes  me 
paraisseitf  intérêt,  t^.  Sur  ces  200,  10  seule- 
aaent  avaient  mu  eiitoiiss  ^      t  réel ,  c:  !a  plupart 


nmmééêh  méèûados  pMwtti  fMMiqv»  k  «Mk 

qWMaiflot  éU  manéi,  3^  stiiieiBtai  vivâteM  avoi 
}4lir«faaiitta»lar8t|u'ilt  »'iààitnt  rmdw  caMpafalii^ 
•ti  liwui  a^«ak  ité  hMreu  es  &M|tM{;e;  ao£s 
88  AVèÎMt  •MfiBWi  Irais  dUlttt  toini  pHt  il^om* 

personnelle  ne  découlent  que  de  MCta^tosMe»  Til 
«ilkuAilMuifiiJafinoiktprîMM  ém  ÈÊÊtê^&kis 
aux  partanoas  tifftaat  iMtrait^f.  Poaa^poi  do«o  aa 
caseliuit  que  ia  imaphri  da  cntMoai»  «ttpnattia  l(k 
oà  TMtipadon a^  la  phia  i^ttdM? 

Si  hm  éorivaint  ^î  ditroiiaiit  à  sondar  la  ptitftm* 
drar  deaplaias  de  la  sacîécé  eumpéatiiie^  ^Baiaot  ^ 
laa  orîmea  au§in^ipnt  d'aaa  tturmèae  éUfâonM 
êtmi^  ka  aapbalaa  malgré  ki  p»ogK%«  da  Fédocft* 
ik»  al  lai  raf&neaMDtf  de  k  ckitbatmi^  il  ft^ 
dfait  an  aonvanir  ^  cat  il  eu«te  dânale  nytt^nié  mnn 
daai  l'autre  ocaitÎQaftt  «a  nul  la dirai  cpm  oitvraaa 
aaôk  lnoîk  a  iout  laa  rkm.  Eu  attei ,  k  Mo» 
Û0!n  êoaiak  da  cat  cîiéa  tnd  à  aéfaît  def  appéll 
oanayiat»  a  la  cornqEitko  morâk  des  daaaaa  iiiajp»^ 
ses«  II  it'eat  paa  jus^u'aox  goareraamaats ,  qoi  ^ 
Qca%Dan(  k  paupk^  na  ifaiforceat  de  lé  ààAstim 
an  iavQriiattt  des  spectacka  briUuat  an-daHoi 
daa  prix  nui3peiia  et  aiiâ)«8taoca  ^  kiccwBpafihki  atae 
k  pak  des.  jaisrnéea^  et  plm  propvaa  à  gàfim  anc 
Mtioa  qu'à  rinatruire  et  a  Fanas^r.  Gea  réflciîoai 
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temps  et  de  Mtif  ^eie]e  n'en  puis^MfMMer*  ^tft^crv 
ftmméiÊ^n  m  Kawpê  m\pemtpw  éc  em^  iMtîèM  et 
âéftiMitMf  êfuÈkê  tmmikfé  elaire  et  f^^ftàtteàtite  ffM 
VMaçm^n  m,  k?  âie4ll«itr  moyen  èe  diiiriairtff  lé 
«timbre  iki»  cruMés, qttâod  elle ese  basée «enteMtl 
sm*  )»  rei^ioti  et  ki  morale  dont  <m  la  ^ane  soa^rat. 

NeM  sotnmeâ  pa9sé»  de  la  pénhetitime  k  la  maW* 
Mn  d«â  fofis  (  ConneeiieM  Eeireat  for*  ^e  m9ane) , 
située  Mf*  une  tiatitetir  <t'on  )W  jmAt  de  viNa  éief]'' 
Aies  et  ii^éd^t#9  ;  ^^  m%  enyifonttée  if^tk  b«a«  fur- 
^^  Bile  69(  cMiiposée  d'un  eorps  eestral  dé  S4 
{>îc^  de  côté  a¥eo  a  aile^  de  62  pîeda  (Aaeune,  et 
téruiinée  pa^  deux  pavillons  de  4^  piedë  de  ffrçad^ 
et  de  3o  de  pfofondedr.  Le  bâtîment  cortipfefid 
îf  1  pièces  sttf  tfoJs  étages.  Fondée  avec  le  pm* 
ê^\t  éeé  dofis  et  des  éotiscrîptions  partlaïKères,  elle 
est  aujourd'hui  soutenue  par  ees  mèAies  MMeHpttom 
et  les  pensions  payées  par  les  familles  des  malades. 
Les  aliénés  de  Tétat  payent  2  piastres  1/2  par  se- 
maine^  et  ceux  des  autres  états  4»  On  admet  les  in- 
éigeùts  à  des  pm  plus  modérés,  et  les  villages  peu- 
vent pour  peu  de  chose  faire  soigner  pendant  sit 
mois  les  malades  qu^ils  envoyeiit. 

Au  commencement  de  i834,  la  maison  renfermait 
44  fc«s  :  il  en  est  entré  72  et  sorti  66  ;  il  en  restait 
pâl^  coilsé^uent  5o  à  la  fin  de  Tannée.  Sur  led  116 
qui  ont  subi  des  traitements  >  il  y  a  eu  42  guéris,  3 
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33  ttatkmiuâres ,  g  dcateoii  et  3  nidits. 

La  régjoltat  descuBes  obteiUfêft  ces  démîmes  aasées 
imbite d'être  citéi  car  en  i833  on  a  guéri  %5  cas  an- 
cieM  sur  cent ,  et  g2,S  cm  BOBTeaux  sur  cefit* 
a8,5  pour  cent  des  preaûers^  et  90,6  pour  ceat  des 
seoinds  en  i833.  Ëafiii  l'année  dernîërey  paadantiar- 
qnelle  70  es»,  dont  36  anciens  et  34  nouveaux^  ont 
été  traités  par  la  méthode  cuvatiTe^  on  a  guéri  3o 
et  4/9  poor  cent^des  uns  et  91  1/6^  des  autres« 

Lei  dép^ises  annuelles  se  s<mt  élevées  à  1 1  mitti 
piastres  j  dans  Tannée  finie  en  avril  i835à  ii>ao7 
dont  1^606  pour  solde,  6,900  pour  les  vivres  et 
petits  salaires,  7^5  pour  remèdes  en  deux  ans^  <>o76 
pour  travaux  dans  divers  bâtiments.  Il  m'a  semblé 
que  Tordre  et  la  propreté  régnaient  partout ,  que  les 
malades  étaient  bien  soignés  et  que  l'établissement 
était  adndnitôré  avec  économie. 

7  septembre. 

J'ai  obtenu  au  secrétariat  de  l'état^  le  r^lement 
des  écoles  primaires ,  les  rapports  annuels  et  d'autres 
documents  qu?  concerneot  le  Connecticut.  Les  re- 
cettes paraissent  s  être  élevés  l'an  dernier  à  81,686 
piastres,  (|oDt  32,ooo  venaient  des  impots,  £a 
voici  la  distribution  :  65,ooo  pour  les  d^ 
penses  ordinaires,   1^800  pour  la  maison  des  r   ^ 
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cdle  âcB  ayeQ^ict  de  Botloii ,  Goo  po«r  «ncoarager 
k  eoUiire  da  murMr  et  rédactttkm  des  Tcrt  i  sme^ 
et  lyooo  pour  la  destruction  des  ooribeam.  Il  restait 
par  conséqneat  un  excédent  de  plus  de  10,000  |ràiM* 
très*  L^état  possède  Tlûiçt  et  une  banques  arec  un 
capital  qui  représente  5^708,015  piastre^  %y55j,9Vj 
en  billets  circulants  et  228,4^  OQ  espëoss ,  ome 
compagnies  d'assurance  et  trente-huit  jonmiux. 
Ia  caisse  d'épai^;ne  a  été  établie ,  il  y  a  16  ans  ^ 
mais  elle  a  fait  peu  d^affaires  les  premières  années. 
Jusqu'à  cette  époque  elle  a  reçu  de  S^Soo  déposi- 
taires 35o^ooo  piastres.  L'année  dernière  elle  a  reça 
5a|000  de  675  dépositaires,  parmi  lesquels  <m  compte 
4o5  femmes.  Cette  banque  donne  5  p.  100  ec.incw-* 
poi*e  les  intérêts  par  semeure. 

Le  fimds  des  écoles  primaires  s'âère  i  a^oig^gs! 
piastres 9  dont  i, 5a  1^617  proviennent  d'obliga» 
tiens  ^  d'hypothéqués  des  àiven  états  ^  soo^ooo 
piastres  d'actions  de  banque^  186,860  déterres  et 
édifices,  ^c.  Depuis  17 17»  les  sociétés  paroisnalee 
ont  le  dfok  d'imposer  les  hal»tants  pour  l'entre* 
tibn  des  écdes ,  et  Fétat  destine  pour  2  mille  stnr  la 
▼alenr  des  impôts  directs.  Les  secours  des  écoles 
sont  d^une  piastre  par  élève  ,  et  récemment  les 
fonds  et  les  assignations  de  l'^t  ayant  dépassé  les 
besoins  de  l'enseignement  primaire,  on  a  décidé 
que  les  parants  ne  payeraient  rien ,  ce  qui  a  pro^iût 
un  mauvais  efifet* 


^MMy  —■TBtittri  les  pCVMp«4MfV«h»t^^éerîï^ 
COTotr  le»  infilSy  huimptét^n  qtrïdoîteM^  vinlt^ 
htahtaeky  cnarfver  t^  moitreg,  te»  r^ttér^  e^/L*aè' 

QûiDbroégftl  d'élëvMastidftsiVBrx  èô^  éf olM  dés  bSM 
oNWt^  d«  l'éèat*  Lé  .reètHi;;flimwt  éft  rS^o  àdniarê 
mm  la  pofHtktîm  toi^lb  de  f^.ooo  habftaétâ, 
69»i^«ttlaBtSF&fitve5et  r5fi««):c«tyiii  ivêo^triM! 
paft  k  diiffre  de  ^,7{)g«uïemi»  a«imMt  aux  é^e»; 
Cdr  L'é^e  de  otox^^ei  «et  d«  4  ^  ^  ^^^^ 

à»  danyées  ^  remit  nn  gfaàd  ndnibré  d^aMsaûs  A 
è»  QtUéf^  |toiijîei»1îers.  La  <{Miitt%é  d'où^riei^eM^ 
pl«yéa<bntrle&  îm[iitwitriet'^  toi  gtéliéry  ite  t'dîilWy 
où  New -York  et  Bostott  en^eftt  be'fttfeè^  rf'dS^' 
vrifçt^y  Qg|*dbiifidëpable^  PiMiéttr^ jeunes  ^Héli  ée^ 
s«il  W  Ihnw  1^  s»  cddGfdukfè^t*  d^ttë  nfffM^ 
eMmpbtre^  hitû  i^u^élatigtiées  es  te|it<  feiMIlé^^ 
otÉiTrtfMita- &  i?î«tfteftûceiiiate#n^é;  âèliè'lfrpMW 
d»^  VMi  Mqral^  hi  po^ubchm  èe  flaitflrd^'Mfl^ 
dfit  fiito  ipft'inéniMt  dPèfrè  eitfe.'Le^jMriilestÉilW 

(m  îsAstkiiti^tta  de  «oiis  ie9  pohié»  de  Uè  llM<^* 
vtUe^AlIgWlgftt  et  du  Dlew^York  ;  tiks*v0Mtab  dd^ 
14it  ^1»  ibtarw  ifi(%iiéeg  par  )e  rfegiwiieah.y-eg'i# 
vftol  âkiiift  left  auberga»  das»  l^ÎMiép«tfd2»n«#  hr'fMr' 
alMÂnt^l  ^iiQDMes  txniitfeitr'à'dts^'të^êf^ 
duite  et  d'application ,  plus  sévères  ftmfiAmF  (|iflp 
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ioM  te  f«H  pÊi^tM].  I'«i  tisité  titt  dé  cêl  éébii- 
naires ,  oà  plus  de^nl  |««ittes "filles  V9iic  àppretiAié 
t  liii  5  i  è&fitê^  YmrHhiiiÉ^t{ne ,  IVIgMyre  >  lâ  gèo- 
méttte ,  ta  j^éogrftphie ,  fhiiitertfe  d«s  États  ^  tbh^ 
et  les  prifioipes  géoératix  de  phy^que  et  de  inécd^ 
nique.  L'enseigoement  de  ces  choses  coète  i9  pilis-^ 
trt»  pÉW  if  gêiwilBés;  mais  les  arts  d^âgrémèm  se 
payent  à  part^  la  muskftie  io  |>ittstrés ,  le  lôjec  â& 
ptoiid  B,  la  kogfm  frafi^ise  is,  et  étttant  le  dessio. 
Le  logeiMnit  et  la  noérHtiire  coûtent  ^  piastres  el 
Aenle  par  semaiee  dans  les  auberges  du,  eomme  |e 
Kav'dit,  d^aacureot  i«sflMittreséeSy  vivant  en  intimité 
»?'€«  les  élèves.  Le  règlement  esc  fondé  sur  ceitaitiê» 
maïtaiœs  de  moralité  et  snr  Tappréoiation  dé  la  di^ 
gfftité  individMlle,  (^étdeptes  qui  défraiera  éti^  phn 
répandus  qn'ils  ne  le  mmt. 

'  H  prescrit  d*abord-de  traiter  les  élèves  comme  si 
eWea  se  comportaient  loojonrsbieii,  et  dcf  considérer 
lenra fentes  comme  provenant  de  la  légèreté  de  leur 
âge,  etjtBMfto  comme  tm  effet  dé  1»  volonté. 

Eh  séeontt  Mèw,  il  tnûmné  ât  les  croire  atir 
pttMlé,  i^B^  téifed%ftèr  m  doute  ni  méffâticîe,  et 
dm  traite^  celle!»  qr4  mentent  qtrt^^efois,  comme  âî 
eHëa  devaient  dir^  h  vérité  ft  llavenif . 

9^okâèflit9mlM:.  R^rimbnder^ans  colère,  mèleir 
la  dotteur  à  hi  cMNMien,  db  sotié^ijuerFéttfve  sactré 
qlM  99 I|i2t#«  1tÀ%  et  la  jkeirré  an  conir  dër  àdb  amié^ 
Isf  Âreetrice  on  kt  maîtresse. 
>^^(rïlaiicme«ifc  letkerlesr^rme^  étTeâameti*  ' 
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demmUy  swtom  dans  les  cm  qui «e  ra^oftieitt  è 
à»  déCiiitt  doat  mi  s'ert  eimrigé. 

GnquiëiHMMnt.  N'apotor  a  pdblîc  \m  fraies 
de  personne  y  cer  toute  comcMot  dn^  être  {m^- 
colière ,  excepté  quand  la  bute  a  éti  oraEMBoke  de* 
vant  toutes* 

Sixièmement*  Editer  et  enconrafer  à  mut  p^ié 
ti  à  une  moralité  coesiantes. 

L'observation  de  ces  maximes  est  unie  à  certains 
principes  dont  la  pratiifue  dépend  d'unelM^e  âevée 
et  profonde,  basée  »r  ks  mobiles  du  cosur  bomain 
et  du  b^u  sexe  ;  par  temple ,  on  ne  doiïne  ni  bon- 
neur  ni  récompense  à  celles  qui  se  comportent  Inra, 
et  Ton  ne  punit  jamais  celles  dont  la  vie  n'est  pas  ré- 
gulière. On  hii  dépendra  la  bMne  c^^uite  de  Tes- 
time  que  chaque  élève  doit  avoir  d'elle-même^  et  de 
l'afiectioii  ou  de  la  consîdâraiioii  de^es  omnpagnes^ 
de  ses  mdtresses.  Celles  qui  ue  se  coiiferiiient  pas 
i  ces  principes,  <m  qui  auraient  besoiitd*aulresnaoyetts 
pour  être  sage$  »  sont  classées  de  rinstitutkm^ 

Le  rëglenient  a  prévu  noo-MMuiement  les  obM- 
gâtions  des  élèves  dans  lesémiuifej^  msà$  encore 
les  devoirs  du  debors*  Il  fixe  les  beuresde  l'étude^ 
les  jours  où  l'on  peut  recevok  des  visites»  la  èa-- 
rée  des  promenades  ;  il  limte  Us  petites  dé- 
penses,  etc Après  leur  réunion  dans  la  salle , 

tous  les  matins,  les  élèves  qui  ont  commis  qn^|^ 
infraction  aux  règles^  se  lèvent  et  font  à  la  direârice 
un  aveu  sincère  des  fautes  dans  lesquelles  elles  sont 
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tombées  le  jour  précédent.  Ces  confessions  sont  re^ 
mises  aux  parents  deux  fois  en  chaque  session^  et  l*on 
s'est  aperçu  que  les  jugements  portés  per  les  jeunes 
filles  sur  leur  propre  conduite  sont  pins  sévères 
que  ceux  que  prononcerait  toute  autre  personne 
impartiale. 

J'ai  cité ,  en  parlant  de  la  maison  de  correction 
des  jeunes  condamnés  de  Boston^  un  autre  exemple 
de  cette  sév^itë  dans  l'ayeu  des  fautes.  Cela  ca- 
rac^rise,  je  crois^  la  noblesse  des  sentiments  de  la 
jeunesse,  qui,  voyant  devant  elie  une  grande  carrière 
à  parcourir,  et  encouragée  par  le  saint  enthousiasme 
de  la  perfection  morale,  ne  craint  pas  de  s'accu- 
ser elle-même ,  parce  qu'elle  désire  se  donner  en- 
suite pour  modèle.  En  consultant  son  énergie  et  les 
émotions  de  son  cœur,  elle  voit  qu'elle  possède 
toutes  les  ressources  dont  elle  a  besoin  pour  se  ré- 
former, et  elle  est  certaine  d'y  parvenir:  tandis 
qu'au  contraire  l'homme  fait  qui  a  commis  une 
Êiute  ne  l'avoue  pas ,  parce  qu'il  se  croirait  dégradé  ; 
il  tâche  de  la  cacher  pour  paraître  meilleur  et  ac- 
quérir injustement  une  estime  qu'on  ne  peut  obtenir 
que  par  une  conduite  sincère^  car  il  n'a  pas  assec 
d'énergie  pour  s'amender. 

Les  moyens  mis  en  pratique  à  Boston  et  à  Hart- 
ford ,  là  pour  opérer  la^  réforme  morale  des  jeunes 
criminels ,  ici  pour  cimenter  l'éducation  solide  du 
sexe,  m'ont  rempli  d'admiration^  et  m'ont  ex- 
pliqué la  plupart  des  phénomènes  de  la,  vie  des 
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jeunes  américaines.  Leur  Instruction  inteRècfttëtlëét 
morale  étant  fondée  sut  de  Semblables  bases ,  je  ne 
suis  plus  étonné  de  les  voir  seules  et  comme  isolée^ 
au  milieu  du  monde  y  à  Tabri  des  séductioDs  et  du 
contact  dr  vice.  Connaître  le  respect  que  se  dok  i 
elle-même  une  jeune  personne,  c'est,  à  tnon  avis, 
une  sauve-garde  plus  active  et   plus  sûrte  (fM  la 
vigilance  de  la  mferé  :  on  peut  trompe!*  Tuoe,  tax  l*c 
ment  jamais  à  l'autre.  La  sorveilkmce  d'une  m^ 
suppose  la  faiblesse  de  ta  fille,  et  6atch:e  dans  éèilét-ci 
une  certaine  idée   d'indépénitance  morfrle  ^^^ 
cberche  à  se  créer,  puisque  la  mêRantè  obsctircit  lé 
Britiànt  de  sa  bonne  conduite.  La  conviction  iatiim 
que  Ton  îuculqné ,  au  contraire,  daiïa  le  *œi»r  êm 
américaines,  de  leur  position  daiis  la  sodîété ,  hk 
qu^élles   se  gatdent  elIes-^mèMes ,  ^u^qu'ettes  ftè 
soient  plus 'sèùs  Fin lïuence  et  la  volotrté  de  Vm^^êt 
âe  ïeu.rs  jours*.  Èeke  observation  m*a  été  con^itoée 
par  plusieurs  homiAes  qui  connâflssieiit  rintérJenr  dqs 
familles,  les  uns  célibataires ,  les  autres  ({tn  l*èftt 
ét^,  la  plupart  étf'ângei^ ,  et  par  crelà  même  feipar* 
tiaux.  L^éducStlôn  est  l*égide  du  beau  aet^  atm 
État-Unis  j  ïes  cas  rares  d'înfradtïoù  sont  réprimés 
par  les  lois  sévères  de  l'opinion  publique  qui  ne 
pardonne  rien  ,  et  contre  laqueîle  aucune  femme 
n^oserait  réclamer.  Tels  sont  les  secrets  qui  mnîn* 
tiennent  à  Hartford  tant  de  jeunes  filles,  vivant  dans 
les  auberges  sans  parents,  sans  tuteurs,   comitfe 
de  sinotples  étudiants.  On  en  voit  à  Lewed  5;0Oo  ap* 
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pliquées  et  industrieuses,  qui^  par  leurs  économies , 
se  créent  ieê  meyeos  d'apprendre  un  état.  Enfin  ^  de 
toutes  parts  ^  le  sexe  est  en  contact  avec  les  hommes, 
H  wpeftdaRl  k  I^abri  de  la  contagion. 

Le'  bon  M.  Borâenave  me   parle  souvent  -déif 
élètes  de  Hartford ,  quMl  eonnaif  et  qu'il  traité  avec 
rntktlité*  It  m^ssure  que  ,  dans  la  convei'satitMl' 
qaWles  ont  avec  fes  jeunet  gens  y  on  obserte  le» 
lègles  les  j^us  strictes  de  la  décence,  et  qu^effes  ne 
permettent  une  conr  assidue,  que  lorsque  Voû  pré- 
tend formellement  à  leur  main.  Littérature  et  douce 
instruction,  distractions  Innocentes,  promenades  k 
pied  dans  les  rocs,  ou  en  voiture  aux  environs,  quel- 
ques réunions  entre  amies ,  tels  sont  les  seufs  plaîsirs 
^fse  ces  demoiselles  se  permettent  :  elles  ne  oésîreni 
eti3te  font  riei^  de  plus.  Le  dimandhe,  jour  de  divér* 
sions,  d'excès,  de  désordres  dans  les  villes  de  I^Etr- 
lr%pé^  est  consacré  ici ,  comme  dans  tous  les!Ëtats^ 
{jnis ,  au  recueittement  et  à  la  prière  ;  mais  avec 
tant  de  simplicité,  que  je  ne  saurais  décider  A 
f^est  un  effet  du  caractère  distinct! f  de  la  population 
delà  H^uvelle-Anglcterre,  ou  de  la  disposition  de 
mon^cœur  depuis  mon  retour  du  Niagara. Ce  quM  y  a 
de  certain,  c'est  que  le  souvenir  du  dimanche,  à  Hart- 
ford, sera  gravé  dans  mon  esprit  avec  tous  ses  acci- 
dents empreints  d'originalité. 
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Nous  sommes  partis  hier  à  onze  heures  du  matin 
de  Hartford ,  ville  tranquille  où  j'ai  eu  le  loisir  de 
faire  toutes  les  réflexions  dont  je  devais  saturer  mou 
4me.  Je  les  préfère  cent  fois  à  tout^  les  conoaà- 
sauces ,  scientifiques  ;  car  celles-ci  se  trouvent  dans 
le  moiide  entier^  tlaus  les  livres ,  dans  les  chaires  ; 
tandis  que  le  reste  exige  un  concours  de  circons- 
tances ,  indépendantes  de  la  volonté  de  l'homme , 
que  le  hasard  seul  peut  offrir. 

Nous  sonimes  arrivés  dans  ce  bel  endroit  à  six 
heures  du  soir ,.  ét^  malheureusement  pour  moi, 
toutes  les  personnes  pour  qui  j'avais  des  lettres  sont 
à  la  campagne  ;  je  me  dirigerai  demain  vers  New- 
York  I  sans  ayojir  pris  la  moindre  note  particulière- 
Un  des  établissements  les  plus  importants  que  je 
désirais  voir,  c'est  le  collège  d'Yale ,  dont  la  collec- 
tion miuéralogique  est ,  dit-on ,  la  meilleure  des 
Etats-Unis.  Le  docteur  Siliman  est  professeur  d'his- 
jtoire,  et  son  journal  a  puissamment  contribué  à  ré- 
paxklre  ce  genre  de  connaissances. 
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Retour  à  New-Tork.  —Visite  aaz  ëtablissements  de  Bellevue.  «•  Hos- 
pice des  pauvres.  —  Prison.  Maison  de  correction.  —  Hôpital.  — 
Sutittiqne  da  crime  ci  dt  ia  mitère  à  New- York.  -«  Pëmtentiaire  de 
fiiackwellVIfland.  —  Ferme  pour,  les  enfants  panvres,  h  Long- 
Island.  — -  Le  docteur  Juliut.  —  Motlcc  sur  la  nouvelle  péniten- 
tiaire du  Haot-Canada.  — -  YifSle  à  la  maison  de  détèdtiou  actuell<i- 
■Mot  en  construction.  —  Essai  du  pav  de  [>oIs.  —  Fin  de  moii 
▼oyage. 

New*Tork ,  16  «epteuibre. 

Àtamt  pris  Wbateau  à  vapeur  le  10  à  midi ,  nous 
sommes  arrivés  à  New-^York  à  six  heures  et  demie  du 
soir  ;  tous  les  hôtels  étaient  occupés ,  car  l'affluencic 
des  voyageurs  est  extraordinaire.  Il  a  fellu  déhiéna- 
ger  deux  fois  :  nous  nous  sommes  logés  enfin  au 
Boarding-'House  de  M.  Cooving,  Murray-street , 
Tout  y  est  parfaitement  bien,  et  nous  y  avons 
rencontré  plusieurs  familles  honorables^de  Phil?'\él- 
phie  et  desétats  du  Sud.  '^ 

I  ^e  disposant  à  profiter  du  peu  de  jours  que  je  dois 
demeurer  ici,  j'ai  continué  à  visiter  les  établisse- 
ments que  je  n'ai  pas  encore  vus  :  hier  j'ai  consacré 
la  matinée  à  visiter  la  prison  et  à  la  -laison  de  cor- 
rection ,  situées  à  Bellevue ,  à  côté  de  l'hospice  des 
panvres  et  du  grand  hôpital.  M.  Prosper  Herrera, 
dernièrement  ministre  de  la  république  de  l'Ame- 


riqiie  du  centre  i  Paris^  homme  reeommandable  par 
MB  '  amabilité^  ft  |iaf  son  ardent  àMôtif  j^ttr  ta 
civilisation  y  a  eu  la  bonté  de  m'accompagner. 

Le  grand  établisSeitlétit  âê  fiifllevue ,  soutenu  par 
les  fonds  de  la  ville  ^  comprend  ^  en  édifices  séparés 
quoique  bâtis  les  uns  auprès  des  autres  ^  la  maison 
4es  pauvres^  k  prîaon^  k  Miatson  <k  eermedmi  ^ 
tfMsférée  dé  l'andeiine»  et  rb&{)ital.  La  maison  des 
pauvres  n'ofire  pa8>  tant  s'en  fsuit^  k  taUfliu  d'^idre 
«t.dé  propreté  des  itistituiiôtls  de  ce  genre  daûi  les 
autres  états.  Elle  est  divisée  en  quarante  piëces: 
dans  Jasqu^Ues  laa  pauvres  sont  distribués  d'après 
leurs  infirmités  et  leurs  occupations.  Un  départe- 
ment a»t  destloé  aux  petits  m^hnUj  k  moitié  de 
ohaqi^e  sexe ,  soub  la  directîoi^  d'ttoe  pauvre  «veuf^ 
qui  Im  kve  et  1^  soigne  ja^veQ  k  4Ue  k  plu»  ard«M^ 
ce  quartier  19'a  semblé  k  plus  propue*  P^udaiUlW" 
&ée  i633,  on  a  ^egik  5,i63  persoo»^  des  demt  senes 
et  de  tousks^gesj  3,817  cMt  été  reavoyées  et  il  en 
est  mort  899.  L'année  d'après  il  i^^st  eotré  4i9^i 
%fiii^€fnt  été  renvoyées,  m  oAtprisk  foite  «til  «0 
est  mort  5o8;  il  est  resté  pa^  conséqtiMt  à  k  fin 
de  cette  même  année  1,693  pers^ssea^  dont  o48 
boiames ,  56y  femmes  ^  877  jeunes  gens  et  en&«ll> 
aoi  filks«  Sur  ce  novibre  708  étaient  originaires  4e 
New-York;  106  de  Tétat  de<^  nom ,  i $0  dos Mitm 
états  et  764  étaient  étran|^'B8.L'ad«iinistrati0ode 
k  mailDu  distrtbitt  ausû  des  aun^es  aiix  pauvres 
du  dehors^  Ces  sortes  de  swours  se  sont  élevés  à 
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14^842  ^$istr^  <Uya  deux  ans^  et  a  i3>i73  Tannée 
dernière I  en  aigfi^^  combustible  ^  pommes  de 
terre. 

Jj^  |^W.¥res  sont  occupés  dans  divers  ateliers^ 
et  c^Uivept  jie  terrain  attenant  a  la  maison^  ^ui 
faurvû^  des  légumes  pour  la  consommation  y  de 
l'avçinç  ^  des  pommes  de  terre  ^  des  navets  et  à{i 
fon^xage  pour  le  marché. 

I4  nourriture  se  compose  d'une  livre  de  viande 
de^i^^he^  cin^  jours  de  la  semaine^  d'une  demi  li- 
vre d^  porc  salé^  le  sixième  jour  -,  et  d'une  ^emi  ïi- 
vm  jll^  ppisson  le  sepfiènie,  plus  upe  livre  de  paip  de 
S9i^  et  4e  pomines  de  terre*  Il  ont'  encore  de  la 
<sonp^^t4JUi  pain  avec  du  thé  noir^  au  souper  comme 
itM  4^^uner.  Quelquefois  on  substitue  à  la  sou^e  de 
Jb  h^oîllisiiainaïs^dulcorée  avec  de  la  mélasse- 

Vtdn^istratioii  des  secours  des  pauvres  du 
Mewi-York  est  confiée  au  9oin  d'un  corps  dç  surin- 
.te;i4aiits  qui  veillent  sur  les  fa  milles  indige^tes^  pré- 
^ppteut  chaque  année  au  gouvernenient^  le  compte 
d€  1^  perception  des  fonds ,  et  lui  demandent  Içs 
$i>nimes  nécessaires  pour  l'année  suivante.  Voici , 
4'^^ès  ces  renseignements ,  quel  est  le  nombre  des 
pauyres ^courus,  depuis  i83o. 


En 


i83o.    .    . 

iS,5o6  pauvre*. 

i83i.     .     . 

1 5,564     id. 

i832.     .     . 

■4,094     id. 
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1833. 

.     .     .      35,777     *^» 

i834. 

.     .     .       32,398^   id. 

Ce  dernier  nombre  qui  corresponde  celui  des  pau- 
vres secourus  dans  55  comtés  ^  a  occasioné  une  dé« 
pense  de  3o4,9i3  piastres.  Le  produit  du  travail  s'est 
élevé  à  36,824  piastres ,  réduites  à  22,697  >  ^®  *^^^ 
que  la  dépense  annuelle  de  chacun  s'est  portée  cette 
même  année  à  3o  dollars  78  cents  et  un  sixième; 
l'année  précédente  elle  était  de  32  dollars  2 1  cents , 
et  en  i83o  elle  s'est  élevée  à  37  dollars  3  cents. 

L'état  a  assigné  aux  maisons  des  pauvres  des  divers 
comtés  des  terres  ^  dont  les  produits  contribuent  à 
diminuer  les  frais  de  subsistance.  Il  y  a  maintenant 
6^084  acres  à  ce  destinées.  La  valeur  de  ces  établisse- 
ments peut  être  estimée  à  959,784  piastres.  L'aooée 
dernière  on  a  reçu  1 1  y  i4  paur  'es,  et  il  est  né  dans 
Ccs maisons 336 enfaL  .La mr * talité généralea été.de 
i,4^i« Pendant  cett*  période,ont étérenvoyés 7,800 
individus;  656  jeu.  es  gens  ont  été  mis  en  appren- 
tissage, 61986  ont  p  is  a  fuite.  A  la  fin  de  Tannée,  il 
en  restait  6,/  57 ,  dont  3,4^4  hommes  et  3^oo3 
femmes.  Le  r  nbi  ^  <  es  étrangers  secoi  rus  était 
de  5,686  :  ^  9  fois  255  imbéciles,  58  sourds- 
muets.  Il  y  vait  e  core  2,187  enfant*  a  i-<lessous 
de  16  ans,  dont  ,2  ^4  garçons  e.  91 3  ulJes.  1,825 
ont  reçu  de  'instruc  ion  pendant  huit  1  ois  j  c'est  le 
terme  moyen  de  l'cns  ;i  jnement  de  l'année.  Tous  ces 
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chiffres  sont  le  minimum  de  l'expression  véri- 
table,  car  quelques  comtés  n'ont  pas  présenté  de 
rapports. 

TIous  sommes  sortis  de  la  première  institution  de 
Bellevue^  située  presque  au  bord  del'eau^  pour  pas- 
ser dans  la  seconde  où  sont  les  ateliers  des  pauvres  ; 
puis  nous  sommes  descendus  dans  une  piëce  basse , 
dont  l'entrée  est  à  la  partie  postérieure  de  l'édifice^ 
c'est  là  que  sont  les  femmes  dé  la  maison  de  correc- 
tion ,  occupées  à  défaire  des  étoupes.  Le  troisième 
édifice  comprend  la  prison  pour  les  femmes  et  la 
maison  de  détention  pour  les  hommes.  Ces  deux 
corps  formaient  auparavant  la  prison  Bridwel  y  près 
det'hôtelde  ville. 

J'ai  parcouru  avec  un  cer(ain  déplaisir  celte  ins- 
fitution  fort  mal  tenue  du  reste,  où  les  prison- 
^ers, entassés  pêle-mêle,  dans  des  pièces  malsaines, 
nesont  l'objet  d'aucun  soin.  Pourquoi  aux  États-Unis 
où  les  pénitentiaires  peuvent  servir  de  modèle  à 
l'Europe  entière,  n'a-t-on  pas  fondé  des  prisons 
bien  distribuées  pour  les  prévenus,  pendant  Tins- 
truction  et  le  jugement  des  procès?  On  observe  rigou- 
reusement les  règles  du  silence  dans  les  pénitentiai- 
res, etcen'est  qu'avec  beaucoup  de  difficultés  quel'on 
permet  quelque  communication  ,  espérant  obtenir 
par  ce  moyen  la  réforme  des  coupables  j  et  d'un  autre 
coté  on  laisse  exister  dans  les  prisons  un  système 
vicieux  qui  corrompt  les  mœurs  des  moins  crimi- 
nels ,  expost  k  vertu  des  simples  détenus ,  et  fait  en 
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iPft^OD.  Avant  d'entrçprçndrp  la  réforo^  dçs  priipp^ 
il  faudrait  commencer  par  celles-ci,  où  vonti  aon- 
sfsolement  les  criminels ,  naais  çncore  1^3  sii^p^is 
et  les  simples  témoinS|  puis  rétendreauxmaisonikdç 
réforme,  enfin  aux  pénitentiaires.  Mais  l'ordre 
a  été^  interverti  •  c'est  un  grand  mal,  heureuse- 
ment reconnu,  et  que  l'on  cherche  à  éviter  dé- 
sormais, en  fondant  les  maisons  de  détention  sur 
de  plus  sagas  principes. 

Nous  avons  terminé  notre  visite  par  l'hôpital  ^i^ 
tue  à  côté  et  soutenu  p^r  la  même  admipistratign 
avec  les  fondô  de  la  vjHe.  C^t  édifice  est  bien  placé 
et  parfaitement  tenu ^  mais  certains  viç^s  da  çoos- 
traction  y  influejjt  d'une  mapière  directe  sur  le  bien 
être.  Je  veux  parler  de  l'état  des  pièces  destinées 
aux  malheureux  fous  qui  vivent  dans  les  parties 
les  plgs  feasses  de  l'édifice,  des  réfectojiras  et  des 
x^chots  bâtis  dans  des  souterrains  humides  et 
obscurs.  En  parcourant  ces  tristes  demeures,,  il 
m'était  pénible  de  penser  que  j'étaisaux  Etats- 
Unis.  Je  ne  dois  pas  censurer  cet  état  de  choses, 
puisque  Ton  cherche  à  y  remédier,  mais  je  ne 
laisserai  pas  passer  l'occasion  de  manifester  com- 
bien il  est  déshonorant  pour  la  municipalité  de 
New.- York  d*avoir  des  prisons,  des  hôpitaux  et 
des  maisons  de  correction,  aussi  mal  en  ordre, 
tandis  que  les  habitants  ont  créé  et  ^utiennent 
des  établissements  semblables ,  djgngs  d'être  pré- 


prompt  et  efficace  ^  c'est  pour  cela  que  l'oficoiiiltmj^ 
«à  h  foh  «ne  misoa  poiit  1m  foM^  dont  i^^iim^dus 
4^  parlé  ^  une  grande  péukratiaire  à  fiUçkw^U'^ 
Jslaad  j  <|ue  je  viaîtBrai  denaiii  ^  et  ili^  ftimn  ^ 
^étssïtiou  4aM  le<:eDtre  de  la  ville. 

J'ai  4£t  qu'avant  la  6»  da  i834,  k  nmsm  4m 
IMHil^M  renfermait  1,693  indivtd^ia;  la  prises  d^ 
Brpd^¥«dl  jâ  bdmmea  et  5  èaumm;  h  pém^ntiaipe 

femmes;   l'hôpind  da  la  <aaifi«a  de$  ffeuivres  ^ 

^$4ff6  ÎAdividiii  defi»eitfiint  da#0  lom  i^m  è/^Uitm- 
«KWiei  omte  «pofue.  Y^oi  qu'#lU§  oiMt  étilus^pr 
Aréis  4an»  ia  wâtae  Moée^ 

Entrëei 

Dans  la  maison  des  pauvres  .     .  5,i63 
DadSÎIiô^ital  ...•*.  701 
Dans  la  prison  et  maison  de  cor- 
rection       ±y^*j5 

Dans  la  pénitentiaire  ...     *  911 

Total.     .     .  gÀ^o 

Cm  oc^^' 'ssflraeatd  ont  coûté ,  en  i833  ^  i  kjffiyô 
f^mirei^dMM;  5&yt58,  y  compris  les  salaires^  étaied^t 
de«tinéf9  i  la  xaiaison  des  pauvres  ^  4#^83  ila  pri- 
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MD  Bèidivill>  ^^377  à  la  vieille  maison  de  ôharité , 
17^3  à  k  pénitentiaire  ^  i^yS^2  aux  secours  à  do* 
micile,  etc. 

L'année  dernière ,  les  frais  ont  été ,  d'aprës  ob 
calcul  que  j'ai  devant  les  yeux ,  de  iSo^ooo  piastres. 
Le  surintendant  qui,  est  nommé  par  le  conseil  ^  a 
1,600  piastres  d'appointements  l'agent  800,  le  garde 
principal  750 »  le  médecin  i^Soo,  chaque  intendant 
de  la  maison  et  de  Tbôpital  5oo,  la  surveillante 
300 ,  etc.  Cinq  commissaires  sans  rétribution  ont  à 
leur  charge  l'inspection  des  établissements  mention- 
nés et  de  la  ferme  des  petits  enfants. 

De  701  malades  entrés  à  l'hôpital ,  824  ont  été 
guéris  et  ao4  sont  morts.  Sur  ce  nombre  on  comp- 
tait a35  fous,  dont  iSi?  sont  sortis  et  43  ont  suc- 
combé. Ces  résultats  ne  sont  certainement  pas  ceax 
des  établissements  de  Boston ,  Worcester  et  Hart- 
ford. 

Parmi  les  5,i6*3  pauvres  admis ,  il  y  avait  i>754 
étrangers,  dont  i,48b  sont  sortis  pendant  l'année | 
et  aa5  sont  morts.  Le  nombre  des  étrangers  entrés 
au  port  de  New-York  dans  la  même  année  a  été  de 
de  37,977 ,  par  conséquent  5  pour  cent  environ 
sont  passés  à  la  demeure  de  la  misère. 

Sur  2,675  détenus  dans  la  prison  et  la  maison  ^ 
de  correction^  il  y  avait  i,g63  hommes  et  290 
femmes   de  race   blanche ,  et  3^4  hommes  et  iSS 
femmes  de  couleur.  Depuis  r8i6  jusqu^à  i833  indu- 
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sitemeffC  f  ^$>4^  bomoies  et  3,757  feroims^  UâDCi| 
^y^^'hùmme^  tt%y'j€ê  femmes  deconlear,  <mt  été 
écronés  âaas  œs  prisons.  Les  rapports  citent  les  dé- 
liu  et  les  crimes  de  ces  individus  f  mais  j'omets  totts 
ces  détails^  comme  Je  l'ai  feit  en  parlant  des  antres 
pénifentîaires^   car  je  n'ai  que  fort  peu  de  teotips. 

iS  septembre* 

Tonjfurs" accompagné  de  M.  Herrera  y  j-ai  vimti 
kîer,  comme  je  me  l'étais  proposé,  la  pénitentiaire 
de  Blackwell's-Island  et  la  ferme  de  L<mg^l8]and  ^ 
oà  se  trouvent  les  petits  enfents  de  la  maison  des 
pauvres.  La  première»  Soignée  de  3  milles  dâ 
<^tre  de  la  ville,  n'est  pas  tout^à-feit  terminée; 
noudgré  cela  , .  les  pri^nniars  en  habitent  un« 
partie*  Elle  est  formée  d'un  corps  central,  oà 
sont  les  habitations  et  les  dépendances,  et  de 
deux  ailes  dans  nne  direction  au  nord  et  au  sud 
du  corps  central  ,  avec  quatre  étages  de  cadiots 
dans  chacune.  L'aile  du  sud  est  finie  et  contient 
356  cellules,  3a  de  iront,  sur  les  plans  d'Âu- 
born,  Sing^ing,  etc.  La  propriété  attenant  à  la 
prison  i  et  qui  forme  la  petite  île ,  est  de  100  acres 
de  bonnes  terres,  et  renferme  les  carrières  dont  la 
pierre^  qui  sert  à  la  construction  de  Fédifice,  a 
été  retirée.  Les  prisonniers  bAtissent  eux-mêmes: 
on  les  voit  maintenant  dispersés  dfins  les  carrières 
et  les  ateliers  de  charpentiers.  On,  n'a  pas  encore  pm 


]^  à«9  fbam^ da  fimlMB «figiiM il'èivt  iMfe< 
|i«  feme  {ijQmgtihkmd  Fartm)^  iiiMiv4»  fwf 

tiiMii  tBoè  fyi&Mp  p^w  let  peiils  milita ^  ^Amr 
mifHb  4e  boufirice»  1^  pr asiier  oooti^  VMimp  tm 
3oo  de  ces  intéressantes  créatures  sont  sons  la 
direQtJum  à^m  maître  qui  jouit  de  600  piastres  de 
traitement,  et  d'un  adjudant  qui  en  a  loo.  Le 
«MiNiâ  ryêimtft  FittiiriaeFis  at  k|i  étMetDÎn  ppsr  les 
fltm  pmii»-  Le  immmmmp  les  ik>M)iM  pMir  kê 
pbti*  ftaf^  Getta^  mttkttMn  m  ét4  ftnife  {■>ar 
éfm^m-mm  jausias  fi«ia  dt  k  faaÔDift^w  psuvrea^ 
HHe  44tlMtibn  pro]Nna  aux  cukiiratewr». 

IM  W^w  ehes  MDi ,  j'ai  appela  Ifarrivéa^  dn  oè» 
iJibre  4d^iMi^  JuJràs,  fui  TAfage  aot  E^tattH4Jni»|^aai 
élii4iPi'  )<>i%iMrsf»éntfte]itia««  ds  PUkdalj^iifrcstda 
fipstivi  ;  4»  fafawaii  >(éjè  dit  qva  ot  sainiit  êémik 
fuiire  ppQpabtiuBQa  aT«o  mm*  L'aminé  ae  tahamièB 
Im  faremiara  Mistan^  avec  les  persestteaaaas  insi» 
tFW%^  ^t  ^^^\  ^jimatJei»  quQ  Test  ee  pbUdii«i>9|^  att»* 
jap^f).  P9ttrqAi4[)i  m  noua  a^ommesroout  tm  fu'aai 
l|ei^i€^  ii)#tfin^»  4(1  ^on  a^jour  en  oe  paf  a  ?  CloaMI 
jSÎ.^pi)ll  poi^  ||ii^$i#ii$  aonpiis  dsfHiis  {4uaieu?t  aa^ 
jRée/|.^  la  tMl^  i^Ms  m%msfm  po\»  nena  <miMb«p 
iiiq^«p  9i9Sf  mutiiaUM  ^bmrvatîdna  :  uMiMiroBs  ivt 
pUwKWs  'ÇpfiWfa  MiiNUa  bi»m  a^chir^Jwiy  é» 
4(^IM«f)  il4QÎA^nliPiM!«rfia«ta%  al  moi 
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l^fi^  ItiHtls  ih'à  parlé  de  la  péûitét^tîaîre  4é 
Kiù^ston,  dans  le  Haut-Canada^  et  in'ed  àùidtitrélâ» 
plàtïs  crû  J^ôi  Vectîté  les  idées  qne  je  m'en  étaU  feke? 
d^àprësla  descriptidû  îns<$rée  dails  ies  rapports  de  \i 
société  de  BôâtDti.  La  législature  de  Tétat  a  voté 
Iff  somme  dé  ï^,5ôo  livres  iteriiîig^  pour  là  com- 
mencer j  on  y  suit  le  ^^tètoè  d'Auturii,  perfec- 
tionné et  uni  à  k  forme  râdîâlre  de  t^\\A  de  f^èii- 
sjlvanie.  Eftepôufra  cotitétiir  8iô  priàofihilîrs,  et 
dfe  plus  le  départenient  deâ  fettiméS,  dï^^îsé  èû  tfô^s 
tâ^sr  reàfermatit  chacun  H^ù  cachctedéft*'f)lédà 
4  poilces  de  profotideur ,  avec  tine  porté  d^tfn  éôté 
et  ùnë fenêtre  dé  l'autre.  Chaque  corps  célIufeWé  est 
îsdé  et  divisé  en  deux,  par  le  tnoyen  d'un'  d6i*riddr 
tFînspectiôn  dont  la  direction  est  ta  tnèitfe^  et  tfûï  à 
autant  d%ages  que  de  cofps  de  céftule^.  léà  pôrt^ 
dés  éachots  corTespondéUt  à  Cette  g^aîeHe  eéiftirfe, 
€ft  lés  fenêtres  à  la  galerre  éxtérlèire  du  pottftôur. 
Lé  garde,  qui  se  promené  â  furt  dés  étgrgfeô ,  peut 
vô5r,  par  les  ouvertures  pratiquerez  àjdi'oité  et  à 
gàtjchè  'deui  cachots,  et  obliquement  dèuî?  autres 
dans  les  étages  supérieur  et  inférieur^  de  sorte  que 
lô  pi^isottiierr  doît  Se  croire  sntveîHé  par  deux 
gardes,  l'un  qui  observe  directem^îït ,  tft  l^trt 
obliquement.  Les  fenêtres ,  construites  vis-à-vis  les 
|)Wtés,  faeilrtèiH:  ééé  inspèeli*!»,  Aêfiiê  !à  *uit;  en 
f^tfçant  dès  lumières  damk  gttlerieilu  poiiVMiiî^.  6l 
i^tecM  offre  4é  plus  raVâfMig%  â«  i^tMétf^  ^  H 
rAtfbauffeî'rfiftMo^pfaèfé^  eellule^parrtiiietnuïtiéllî 
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et  hçSXt  commimicatioii  avec  odle  dupouvKmr  des 
ISeries  où  sont  les  poêles.  L'aileda  snd^  de  90  pie^ 
4  pouces  de  long  et  de  64  de  large ,  a  coûté  10  miQe 
livres  sterlings  et  a  été  terminée  en  automne ,  ainsi 
que  la  rotonde  qui  contiendra  1 20  cellules.  On  a 
réservé  pour  plus  tard  la  construction  des  ailes  de 
Test  et  de  l'ouest.  Le  prix  total  s'élèvera  à  56  mille 
livres  sterlings.  D'après  les  rapports  que  j'ai  ei- 
traits  9  et  l'opinion  du  docteur  Julius,  cette  pé- 
nitentiaire sera  la  meilleure  de  toutes  celles  de  Yk 
mérique.  La  législature  du  Bas-Canada  a  décrété 
aussi  la  construction  d'une  autre  pénitentiaire. 
,  Mous  avons  été  ce  matin  voir  ensemble  la  nouvelU 
maison  de  détention  {House  of  Détention) y  que 
l'on  bâtit  conformément  aux  plans  de  l'architecte, 
M.  Havilland  ;  elle  est  bornée  par  les  rues  Ëlm^  Léo^ 
nard ,  du  Centre  et  Franklin ,  et  a  une  £siçade  de 
aoo  pieds  sur  la  première  et  la  troisième  de  ces  rues, 
de  253  pieds  sur  la  seconde,  et  233  sur  la  quatrième. 
Elle  est  destinée  aux  détenus  par  la  police ,  aux  té- 
moins^ aux  prisonniers  pour  dettes ,  et  contiendra  : 

I""  La  cour  de  justice,  avec  un  s^lon  pour  les  jurés 
et  les  témoins  ; 

IIo  La  section  de  police  ;  une  salle  particolike 
pour  juger  les  cas  de  filiation  illégitime  et  autres  im  - 
tières  délicates;  deux  pièces  en  oômmunieatiofi avec 
larue ,  où  les  magistrats  pourront  foire  des  recoii* 
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naissances  particulières ,  et  un  dépAt  pour  les  objets 
volés. 

IIIo  Le  corps-de-garde  ^  avec  des  dortoirs .  pour 
la    moitié  des  militaires  de  garde ,  et  des  cachots 


ly^  La  maison  de  détention^  capable  de  contenir 
aoo  prisonniers  des  deux  sexes  et  des  deux  castes^  qui 
seront  divisés  en  trois  classes:  lo  celle  des  prévenus 
qui  doivent  être  interrogés  par  le  magistrat  de  po- 
lice^ et  qui ,  parfois ,  attendent  plus  d'une  semaine 
que  le  juge  soit  convaincu    de   leur   innocence 
ou  de  leur  culpabilité;  ao  ceux  qui  vont  être  ju- 
gés; 3^  les  vagabonds^  les  mendiants^  les  ivro- 
gnes^ etc.    Le  corps-de-garde  recevra  un  grand 
nombre  de  la  première  et  de  la  troisième  classe ,  sur 
la  liberté  ou  la  captivité  desquels  prononcent  les  ma- 
gistrats de  police^  après  un  simple  interrogatoire. 
La  sectiouj  proprement  appelée  Maison  de  détention^ 
renferme  1 60  cellules  pour  les  détenus  de  la  seconde 
et  première  classes;  quatre  salles  pour  les  vagabonds, 
on  l'on  mettra  quatre  ou  six  personnes^  hommes  ou 
femmes,  blancs  ou  de  couleur.  La  destination  de  ces 
salles  est  purement  temporaire  pour  les  individus  qui, 
arrêtés  dans  un  état  de  malpropreté ,  ne  peuvent 
point  passer  aussitôt  dans  les  cellules.  Il  y  aura  en- 
core un  département  de  bains. 

V°  La  prison  pour  dettes  renfermera  des  cellules 

39 


.  (  45o  y 

pour  5o  hommes;  car^  dans  IeMevr*York^  on  n'ar- 
rête les  femmes  que  lorsque  le  délit  est  accom- 
pagné de  fraude.  Les  pièces  auront  ii  pieds  de 
Ibng,  6  et  demi  de  largue  ^  et  ne  serviront  ^^e 
dé  dortoirs.  Les  prisonniers  pourront  aller  dans 
une  galerie  commune  y  et  se  promener  sur.  la  ter* 
rasse.  Cette  partie  a  été  construite  de  manière  a  re- 
cevoir plus  tard  des  criminels  ^  car  il  est  question , 
comme  dans  plusieurs  autres  états  ^  de  supprimer 
dans  le  tode  la  prison  ppur  dettes  ;  ces  bâtiments 
seront  peut-être  alors  destinés  aux  témoins. 

VIo  La  dernière  sectrori  comprendra  la  cuisine , 
le  lavoir,  la  boulangerie,  etc. 

La  commission  chargée  de  la  direction  et  de  l'exé- 
cution de  cette  œuvre  importante  a  oiFfert  une  ré- 
compense de  5oo  piastres  à  l'auteur  du  meilleur 
projet  d'une  prison  civile;  aS  plans  ont  été  présen- 
tés, tous  assez  remarquables,  mais  aucuii  ne  pouvait 
être  adopté  en  totalité.  Dèslorsla  commission  a  divisé 
}a  récompense  aux  auteurs  des  meilleurs  et  a  chargé 
Tarchitecte  M.  Havilland  de  réunir  en  une  seule  les 
idées  de  tous.  Le  nouveau  plan  a  été  approuvé  cette 
anhée.On  s'est  aussitotmis  à  l'ouvrage,  et  nous  avons 
vu  exécuter  les  travaux  dans  la  partie  souterraine 
avec  une  activité  extraordinaire. 
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Ces  jours  derniers  on  a  essayé  rue  Broadway,  yis« 
à-yis  le  parc,  une  sorte  de  pavé  de  bois  qui  ekcite  la 
curiosité  du  public.  La  première  idée  en  fut  sug« 
gérée  par  les  journaux  où  fut  annoncé^  il  y  a  quel- 
que temps  9  un  système  de  pavé  de  bois^  employé 
dans  les  rues  de  Saint-Pétersbourg,  qui  joint 
aux  avantages  de  la  durée  celui  d'occasioBer  peu 
de  brait  au  passage  des  voitures.  Une  conunis- 
sion  de  la  municipalité  a  présmité  un  projet  $  mais 
on  a  pas  voulu  en  &ire  l'essai  avaat  d^ayrcirob^ 
tenu  de  nouvelles  explications  d'un  voyageur  ré- 
ccmiiifent  la^rivé  de  Russie.  Cet  essai  coàtcra  â,ooo 
piastres  poar  une  étendue  de  aoo  pieds  de  long  et 
de  3o  de  large.  Les  morceaux  de  bois  sont  de  bcm^ 
lock  {iAiés  eanadensis),  de  ferme  parallétipipëde 
kexagone  de  i3  pouces  de  baut  et  de  9  de  diamètre. 
On  a  pratiqué  powrlea  placer  une  excavation  pr^ 
portionnée  en  soutenant  les  trottoirs  avec  de6  daUes 
verticales.  Le  fond  de  cette  excavation  a  été  pr^^ré 
etL  parties  égaks  de  quatre  manières  di£iârentes  :  la 
première  avec  une  8inq>le  couche  de  saUe  ;  la  se- 
conde avec  un  lit  de  «aiUoux  mac-adamisés  ;  la  tr(À*- 
aîfenie  avec  des  pavés  oranme  celui  des  rues;  la  qna- 
trièlne  avec  àe  petites  dalles  d'un  pied  de  lai^ 
Une  crête  a  été  m&iagée  au  centre,  afin  ée  kis- 
eer  une  pente  eorresfBondante ,  puis  on  a  placé 
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verticalement  et  parfaitement  unis  entre  eux  des 
parallélipipèdes  de  bois  ;  du  goudron  a  été  versé  snr 
la  surfece  pour  remplir  les  fentes  et  les  vides  ;  puis 
on  a  jette  du  sable  là-dessus.  Chaque  morceau  de  bois 
a  coûté  7  centièmes^  et  le  tout  i ,  167  piastres  y  5  cen- 
tièmes ;  ce  qui,  joint  à  8oa  piastres,  prix  des  fonde- 
ments ,  aux  frais  de  charriage ,  égaie  la  somme  de 
2000  piastres.  Nous  sommes  passés  à  pied  et  en  voi- 
ture sur  ce  nouveau  pavé  :  s'il  est  aussi  solide 
qu'avantageux  et  commode ,  on  l'employera ,  je 
pense  y  sur  une'  plus  grande  échelle  ;  car ,  en  conh- 
pensation  de  son  prix  élevé ,  il  offre  de  notables 
économies  dans  les  réparations. 

Disposé  à  partir  le  a/^^  je  n'ai  pas.  le  temps  d'exa- 
miner en  détail  les  établissements  de  cette  ville  sur 
lesquels  les  nombreux  documents  que  j'ai  réunis  ces 
jours-ci  ont  réveillé  ma  curiosité.  Je  dois  une  par- 
tie de  ces  précieux  écrits  à  la  bonté  de  M.  Morton, 
secrétaire  de  la  municipalité,  et  à  M.  King,  rédacteur 
de  Y  American ,  tous  les  deux  hommes  très  recom- 
mandables. 

Me  voici  enfin  au  terme  de  mon  voyage  ,  que  j'ai 
commencé  sans  plan,  et  que  jen'ai  prolongé  qu'à  cause 
du  vif  intérêt  qu'ont  excité  en  moi  les  institutions  de 
ce  pays  étonnant.  Outre  les  notes  de  ce  journal,  les 
documents  que  j'ai  recueillis  me  fourniront  un  vaste 
champ  de  travail,  si  jamais  j'ai  le  temps  de  les  étu- 
dier. Aujourd'hui  je  me  vois  forcé  de  plier  mes  ta- 
blettes i  je  m'occupe  de  mon  départ  et  de  mes 
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adieux  qui  seront  pénibles ,  car  plusieurs  personnes 
ont  eu  mille  complaisances  pour  moi  et  m'ont  rendu 
de  véritables  services.  Parmi  ies  agréables  souve- 
nirs que  j'éprouverai  en  pensant  aux  États-Unis^  il 
en  est  un  qui  me  sera  fort  doux.  Je  me  souviendrai 
avec  bonheur  des  amis  que  j'ai  laissés  sur  les  lieux 
de  mon  passage ,  et  de  ceux  que  je  vais  presser  sur 
mon  sein  peut-être  pour  la  dernière  fois. 


FIN. 


ï 
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